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EXTRAIT   DU   REGLEMENT. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme ,  pour  chaque  ouvrage  h  publier,  un  Commissaire 
responsable  y  chargé  d'eu  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable ,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d*étre  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  iranml 
de  M.  Jules  Quicherat,  contenant  les  suites  aux  Procès 
DE  Jeanne  d'Arc  ,  lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la  So- 
ciété DE  l'Histoire  de  France. 

Faù  à  Paris ,  (v  M  janvier  1847. 

Signé  Ch.  LENORMANT. 


Certifié , 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  rHisloire  de  France , 

J.  DESNOYKRS. 
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DU  XV'  SIÈCLE. 


PERCEVAL  DE  CAGNY. 


Je  n'hésite  pas  à  •  mettre  Perce  val  de  Cagnj  en  tète  des  chroni- 
queurs qui  ont  parlé  de  la  Pucelle.  Cet  honneur  lui  revient  comme 
aa  mieux  instruit  9  au  plus  complet ,  au  plus  sincère ,  à  celui  qui ,  le 
premier  en  date ,  a  témoigné  pour  elle  y  et  d'une  manière  digne 
d'elle ,  dans  un  écrit  destiné  à  la  postérité.  Ce  témoignage  , 
que  ne  saurait  remplacer  aucune  des  dépositions  consignées  au 
second  procès ,  a  été  récemment  produit  par  moi  dans  la  Bi^ 
àiiathèqut  de  VÉcoU  des  Chartes  (t.  1 ,  2«  série,  p.  143).  Je  l'ai 
tiré  d'une  chronique  inédite  des  ducs  d'Âlençon ,  dont  il  existe 
une  copie  moderne  dans  le  XLVITI*  Tolume  des  manuscrits  de 
Duchesne  à  la  Bibliothèque  royale.  Personne  ne  parait  avoir  connu 
cette  chronique  y  excepté  l'avocat  Bry  de  la  Clergerie ,  qui  s'en  est.  ' 
senri  pour  scm  histoire  du  duché  d'Alen^on ,  et  André  Duchesne^ 
possesseur  du  manuscrit  en  question ,  lequel  y.  a  pris  la  matière  àt 
plusieurs  de  ses  notes  sur  Alain  Chartier. 

Voiéi  ce  que  l'auteur  dit  de  lui-même  dans  son  prologue  : 
«  PerceTal  de  Caigny,  natif  du  pays  de  Beau  voisin  ,  a  servy  et 
demouré  en  l'hostel  d'Alençon  par  l'espace  de  quarante-six  ans 
continuellement ,  c'est  à  sçavoir  :  feu  le  conte  Pierre ,  en  estât  et 
IV.  I 
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office  de  pennetier  ;  Jehan ,  son  filz ,  premier  duc  d'Alençon  , 
d'escuier  d'escuierie;  et  monseigneur,  qui  à  présent  est,  d'escuier 
d'escuîeric  et  de  mestre  d'ostel  (tous  lesquelz  et  chacun  d'eulx 
lui  ont  fait  trop  plus  de  biens ,  honneurs  et  prouffit  que  jamais  ne 
leureust  peu  desservir);  et  encore  servira  tant  comme  il  pourra  et 
sçaira ,  et  (|ue  il  leur  vendra  à  plaisir.  Et ,  combien  que  il  n'ait  le 
sens,  mémoire,  ne  l'abilHté  de  savoir  faire  mètre  par  escript  ce, 
ne  autre  chose  mendre  de  plus  de  la  moitié  :  pour  l'ardent  désir 
qu'il  a  que  par  tous  pais  fussent  dictes  très  bonnourables  et  bonnes 
paroUes  à  la  louenge  et  recommendacion  de  leur  dit  hostel,  et 
aussi  que  les  successeurs  de  luy  puissent  veoîr,  scavoir  et  cou- 
gnoistre  comment  et  avecque  quels  seigneurs  il  a  vescu  la  plus 
part  de  son  temps  :  il  a  fait  faire  cest  présent  mémoire  ;  et  avecques 
ce  a  voulu  faire  mètre  par  escript  aucun  pou  des  mécbiés,  guerres 
et  pestilences  avenues  en  ce  royaume  de  Frauce  avant  son  temps , 
et  de  ce  <lont  il  a  eu  congnoissance  en  l'an  mccccxxxvi.  » 

Ainsi  c'est  auprès  du  duc  d'Alençon ,  c'est-à-dire  du  capitaine 
qui  s'est  tenu  le  plus  constamment  avec  la  Pucelle ,  de  celui  qui 
l'a  le  mieux  observée  et  connue ,  que  Perceval  de  Gagnj  a  recueilli 
les  choses  qu'il  nous  apprend  sur  cette  merveilleuse  fille  ;  et  c'est 
en  1436  qu'il  s*est  occupé  de  les  faire  mettre  par  écrit ,  c'est-à-dire 
cinq  ans  seulement  après  l'exécution  de  Rouen.  J'ajoute,  pour 
donner  la  mesure  de  sa  bonne  foi ,  que  malgré  son  propos  bien 
franchement  exprimé  d'écrire  pour  la  plus  grande  gloire  de  son 
mattre  ,  il  n'hésite  pas ,  le  cas  échéant ,  à  raconter  les  fautes  de 
ce  maître  :  ce  qu'il  fait  dans  trois  ou  quatre  notables  endroits 
où  s'étaient  tus  les  autres  chroniqueurs  ;  ni  à  le  mettre  au  second 
rang  quand  un  personnage  plus  digne  d'attention  se  présente  : 
ce  qui  a  lieu  dans  toute  la  longueur  du  récit  qu'on  va  lire. 

1^8  points  sur  lesquels  ce  récit  mérite  surtout  d'être  consulté 
sont  les  préliminaires  du  voyage  à  Reims ,  le  siège  de  Paris  et  le 
départ  de  la  Pucelle  pour  l'Ile-de-France  en  1430.  Grâce  aux  ren- 
seignements ,  on  peut  dire  aux  révélations  fournies  par  notre  au- 
teur sur  ces  faits  divers ,  le  problème  si  controversé  de  l'attache- 
ment de  Charles  VII  pour  Jeanne  d'Arc  peut  être  considéré 
comme  définitivement  résolu. 
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La  venue  de  la  Pucelle  devers  le  Roy. 

En  îceluy  an  [mccccxxviii],  le  [vi*]  jour  dudit  mois 
de  mars ,  une  pucelle  de  l'eage  de  xvni  ans  ou  environ, 
des  marches  de  Lorraine  et  de  Barroiz  vint  devers  le 
roy  h  Chinon.  Laquelle  estoit  de  gens  de  simple  estât 
et  de  labour;  laquelle  disoit  de  moult  merveilleuses 
choses  toujours  en  parlant  de  Dieu  et  de  ses  Sains ,  et 
disoit  que  Dieu  l'a  voit  envoyée  à  Faide  du  gentil  roy 
Charles  ou  fait  de  sa  guerre.  De  quoy  le  roy  et  tous 
ceulx  de  son  hostel  et  aultrcs  de -quelque  estât  qu'ils 
fussent  y  se  donnèrent  de  très  grans  merveilles  de  ce 
que  elle  parloit  et  devisoit  des  ordonnances  et  du  fait 
de  la  guerre  autant  et  en  aussi  bonne  manière  comme 
eussent  peu  et  sceu  faire  les  chevaliers  et  escuiers  estans 
continuellement  ou  fait  de  la  guerre.  Et  sur  les  pa- 
rolles  qu'elle  disoit  de  Dieu  et  du  fait  de  ladite  guerre, 
fut  très  grandement  examinée  des  clercs  et  théaulo- 
giens  et  autres,  et  de  chevaliers  et  d'escuiers;  et  tous- 
jours  elle  se  tint  et  fut  trouvée  en  ung  pourpos.  Elle 
print  et  se  mist  en  habit  d'homme  et  requist  au  roy 
qu'il  luy  fist  faire  armures  pour  soy  armer,  telles  comme 
elle  les  deviseroit,  et  luy  baillast  chevaulx  pour  elle  et 
ses  gens;  et  ainssi  lui  (ut  fait.  Et  la  tint  le  roy  devers 
luy  jusques  au  mois  de  may,  sans  ce  qu'elle  alast  nulle 
part.  Et  avant  sa  venue ,  le  roy  ne  les  seigneurs  de  son 
sang  ne  savoient  quel  conseil  prendre.  Et  depuis,  par 
son  aide  et  conseil,  vint  tousjours  de  bien  en  mieulx. 

Comme  la  Pucelle  commença  à  faire  guerre  aux  Englois. 

En  l'an  mccccxxix,  la  Pucelle  entreprint  à  vouloir 
monstrer  pour  quoy  elle  estoit  venue  devers  le  roy. 
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Après  la  journée  des  Harens,  les  Englois  des  bastilles 
devant  Orléens  gardèrent  que  nulz  vivres  ne  pussent 
venir  h  oeulx  de  dedens,  et  tant,  que  ils  avoient  très 
grant  deffaulte  de  pain ,  et,  pour  y  pourvoir,  envoyè- 
rent plusieurs  foiz devers leroy,  qui  assembla  ses  cap- 
pitaines  pour  ad  viser  par  quelle  manière  on  leur  pour- 
ront mener  des  blés  et  autres  vivres*  Nul  d'iceulx  n!osa 
entreprendre  la  charge  pour  la  doubtedesditz  Englois 
qui  estoient  d'un  costé  et  d'autre  à  bien  grant  nombre 
en  leurs  bastilles ,  et  avecques  ce  tenoient  les  villes  et 
places  audessus  de  la  rivière  et  audessoubz.  Ladicte 
Pncelle  voyant  que  nul  n'entreprenoit  de  donner  se- 
cours à  ceste  noble  place  d'Orléens  et  cognoissant  la 
très  grant  perte  et  dommage  que  ce  seroit  au  rpy  et  à 
son  ix>yaulme  de  perdre  ladicte  place,  requist  au  roy 
qu'il  lui  baillast  de  ses  gens  d'armes  et  dist  :  «  Par  mon 
u  martin  (1),  »  ce  estoit  son  serment^  u  je  leurferai  me- 
w  ner  des  vivi'es.  »  Le  roy  Luy^ccorda.  De  qwoy  elle  fut 


(1)  Perceval  de  CagDy  est  le  seul  auteur  qui  prête  à  la  PuccUe  cette  locu- 
tion affirmative.  Lors  de  la  première  publication  que  j*ai  faite  de  ce  morceau  , 
j'fu  coqjeclufé  que  le  mot  martiti  s'appliquait  ai|  bAtoD  qui  devait  iaire  partie 
de  l'équipement  de  Jeanne  d'Arc  Des  personnes  instruites  m^ont  repris  là- 
dessus  ,  supposant  qu'il  y  avait  une  faute  dans  la  copie  et  qu'il  fallait  lire 
lf«ttf.  Martin ,  c'eftl-à*dtre  munMeur  taint  Martin.  Entre  plusieurs  réponses 
<gd0  je  pourrais  Cai|:c  à  cette  objection,  je  choisis  celle-ci,  qui  me  dispense  de 
toute  autre.  Dans  un  passage  qu'on  trouvera  ci-après,  p.  97,  Tauteur,  rappor- 
tant un  discours  de  Jeanne  d'Arc  dans  la  forme  indirecte ,  dît  qu'e//e  jura  par 
son  martin.  Maintenant  ce  n'est  pf s  une  supposition  gratuite  de  ma  part  que 
d'avoir  mis  un  bâton  dans  la  main  de  Jeanne  d'Arc.  Le  Bourgeois  de  Paris 
dit  que  «  Quand  aucun  de  ses  gens  mesprenoit ,  elle  firappoit  dessus  de  son 
baston  grans  coups.  >  Enfin  on  n'oubliera  pas  cette  circonstance  rapportée  au 
procès  de  réhabilitation ,  qu'elle  avait  amené  La  Hire  à  jurer  par  son  bâton , 
Negaret  suum  baculum,  dum  vellet  negare  Deum  (111,  206).  Ainsi  mon  inter- 
prétation repose  sur  autre  chose  que  sur  une  réminiscence  plus  ou  moins  heu- 
reuse de  l'expression  de  Martin  bâton  encore  usitée  aujourd'hui. 
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moult  joyeuse.  Elle  tist  faire  ung  estandarl  ou  quel 
estolt  l'image  de  Nostre  Dame,  et  print  ung  jour  de 
soj  trouver  à  Blois ,  et  dist  que  ceulx  qui  devroient 
estre  en  sa  compaignie,  y  fussent;  et  que ,  à  ce  jour, 
les  Mes  et  autres  vivres  fussent  prestz  de  pai*tir  en 
cliarrettes  ^  ehevaulx  et  autrement.  Et  ne  demandoit 
point  grant  oompaignie  de  gens,  et  disoit  :  (c  Par  mon 
(T  martin,  ilz  seront  bien  menez;  n'en  faictes  doubte.)» 

Des  vivres  menez  i  Oriéens. 

Le  mareschal  de  Rais,  La  Hire,  Gaucourt,  Polon 
de  Sentrailles  et  d'autres  capitaines  furent  audit  jour 
à  Blois  pour  la  conduite,  et  firent  partir  grant  foison 
de  vivres  de  ladicte  ville.  La  Pucelle  les  fist  passer  par 
devant  les  places  de  Baugency,  dé  Meun  et  autres 
places  garnies  d'Englois,  sans  avoir  quelque  destour- 
hier  en  ce  qu'elle  menoit  ;  et ,  quant  elle  vint  auprès 
d'Oriëens,  elle  fist  avaler  (1)  des  bateanlx  de  laditte 
ville,  et  fist  chaîner  lesditz  vivres,  elle  et  ses  gens  es 
bateaulx,  et  alèrent  à  la  Tille,  sarts  destourbiet*  des 
bastilles  du  pont  et  de  l'autre  costé  de  la  rivièi^.  De 
quoy  ceulx  de  ladicte  ville  furent  très  grandement 
resjooiz  pdur  la  grant  nécessité  qu'ilz  avoient  des  vivres 
et  de  la  venue  de  la  Pucelle  et  des  gens  de  sa  compai* 
gnie.  Le  sire  de  Gaucourt  et  aucuns  autres  des  capi* 
taines  dendourèrent  âtecqnes  elle.  Le  bastart  d'Orlëens 
et  les  autres  capitaines  dessus  nommez  retournèrent 
audit  lieu  de  Blois  ^  et  ramenèrent  ceulx  qui  avoient 


(1)  Erceor,  elle  les  fit  remonler;  mais  notre   auteur,   qui  suivait  le  duc 
(f  AleoçoD ,  n'a  pas  été  témoin  de  rarrivcc  i  Orléans. 
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portez  iesdiz  Yivres.  Elle  leur  avoit  dit  et  asseuré  que 
ilz  n'auroient  nul  destourbier  en  leur  retour,  et  ainssi 
fut.  Et  avecquez  ce,  leur  ordonna  prendre  des  autres 
vivres  audit  lieu  de  Blois,  et  que  ilz  venissent  audit 
lieu  d'Oriéens  par  l'autre  costé  de  la  rivière,  devers 
Paris,  et  que  ilz  ne  feissent  nulle  doubte  des  Englois. 
Et  ainssi  Tentreprindrent  comme  ordonné  leur  avoit, 
et  passèrent  près  des  fortresses  desdiz  Englois  et  près 
de  la  ville  par  entre  les  bastilles ,  à  la  veue  d'eulx ,  sans 
ce  que  nul  se  bougast  de  son  logeis ,  comme  gens  qui 
ne  se  sceussent  ou  peussent  aider. 

Comme  la  Pucelle  priât  et  leva  les  bastilles  d'Orléeos. 

En  celui  an  mgggcxxix,  le  iv*  jour  du  mois  de  may 
après  disner,  la  Pucelle  appela  les  capitaines ,  et  leur 
ordonna  que  eulx  et  leurs  gens  fussent  armez  et  prestz 
à  l'eure  qu'elle  ordonna  :  a  laquelle  elle  fut  preste  et  à 
cheval  plus  tost  que  nul  des  autres  cappitaines ,  et  fist 
sonner  sa  trompille;  son  estandart  après  elle,  ala  parmy 
la  ville  dire  que  chacun  montast,  et  vint  faire  ouvrir 
la  porte  de  Bourgoigne  et  se  mist  aux  champs.  Les 
gens  de  la  ville,  qui  estoient  en  bon  abillement  de 
guerre,  avoient  ferme  espérance  que  les  Englois  ne 
leur  pourroient  [faire]  mal  en  sa  compaignie;  sailli- 
rent dehors  à  très  grant  nombre.  Et  après  se  misrent 
aux  champs  les  mareschaulx  de  Rais  et  de  Boussac,  le 
bastart  d'Orléens  ,  le  sire  de  Graville  (1)  et  les  autres 
cappitaines.  La  Pucelle  leur  ordonna  à  garder  que  les 


(1)  Jean  Malet ,  le  dernier  défenseur  de  la  Normandie,  d'où  il  s'expatria  en 
1418,  après  avoir  perdu  Pont-de-l' Arche.  Il  était  grand  maître  des  arlKilétrien 
depuis  H  25. 
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Ënglois  qui  esloient  dedeiis  leurs  bastilles  en  bien 
grant  nombre ,  ne  peussent  venir  après  elle  et  ses  gens 
de  pié  de  la  yille.  Elle  print  poy  des  gens  d'ai^mes  avec 
elle,  et  s'en  ala  devant  la  bastille  de  l'abbaye  des  Dames, 
nommée  Saint  Lo ,  en  laquelle  estoient  environ 
111^  Englois.  SI  tost  comme  les  gens  de  la  ville  d'Or- 
léens  y  furent  arrivez,  incontinent  ilz  alèrent  à  l'as- 
sault.  La  Pucelle  print  son  estendart  et  se  vint  mettre 
sur  le  bort  des  fossez.  Tentost  après  ceulx  de  la  place 
se  vouldrent  rendre  à  elle.  Elle  ne  les  voult  recevoir  à 
rançon  et  dist  qu'elle  les  prendrait  maulgré  eulx ,  et 
fist  renforcier  son  assault.  Et  incontinent  fut  la  place 
prinse  et  presque  tous  mis  à  mort.  Ce  fait ,  elle  re- 
tourna en  la  ville  d'Orlëens ,  et  les  seigneurs  avecques, 
qui  l'avoient  attendue,  qui  tous  se  donnoient  mer- 
veilles de  ses  faiz  et  de  ses  paroUes.  Ne  oncques  nul 
des  autres  Englois  ne  se  misdrent  en  nulle  ordon- 
nance ,  ne  ne  firent  semblant  de  saillir  hors  de  leurs 
places,  ne  emplus  que  se  ilz  n'eussent  veu  ne  ouy  chose 
qui  leur  deust  desplaire. 

Tout  le  jour  de  lendemain  qui  fut  jeudi ,  la  Pucelle 
ne  nul  des  capitaines  ne  se  bougèrent  de  ladicte  ville. 
Le  vendredi ,  à  heure  de  vespres ,  elle  dist  que  chacun 
fust  armé  et  prest,  et  en  bataulx  vint  passer  la  rivière 
devers  la  Salloingne.  Tous  ne  la  suyrent  pas  comme 
elle  cuidoit.  Aussi  tost  comme  elle  fust  descendue  à 
terre  et  pou  de  gens  avecques  elles ,  elle  se  ala  mectre 
devant  la  bastille  des  Augustins ,  son  estendart  en  sa 
main,  et  fist  sonner  trompilles  à  l'assault  incontinent  ; 
et  après  ce  ne  demoura  gaires  que  la  place  ne  fut 
prinse.  Et  ce  fait ,  ceulx  de  sa  compaignie  cuidoient 
que  elle  deust  retourner  à  gésir  à  la  ville.  Elle  se  loge» 
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en  ladiite  bastille^  qui  estoit  moult  bien  garnie  de 
vivres ,  et  dist  :  <c  Par  mon  martin^  je  auray  demain  les 
u  tours  de  la  bastille  du  pont,  ne  n'entreray  en  Or- 
(c  léens  juaques  à  ce  qu'elles  soient  en  la  main  du  bon 
ff  roy  Charles.  »  Et  manda  à  ceulx  qui  estoient  en  la 
ville  demoucez,  fussent  Tendemain  bien  matin  devers 
elle. 

Glacidaz  demoura  ca(^itaine  des  tours  et  de  la  bas- 
liUejdes  ponz  après  la  mort  du  conte  de  Salsebery  qui 
fut  tué  dedens ,  d'une  pierre  de  canon ,  et  ne  fut  oncques 
sceu.qui  la  geota  ne  dont  elle  vint.  La  place  sembloit 
imprenable  d'assault  à  toutes  gens  de  guerre  et  estoit 
garnie  de  tous  les  abillemens  qui  appartiennent  à  la 
defience  de  place  assaillie.  Et  si  avoit  ledit  Glacidas 
ayecques  lui  en  la  place  de  vu  à  viii^  Englois  telz 
que  bon  lui  avoit  semblé  pour  sa  seurté.  Et  n'y  avoit 
celuy  des  oappitaines  à  qui  il  ne  semblast  impossible 
que  laditte  place  deust  estre  prinse  en  ung  mois  à  plus 
de  gens  la  moitié  que  \\t  n'estoient.  La  Pucelle  dist  à 
ceulx  qui  estoient  avecques  elle  :  u  Par  mon  martin, 
u  je  la  prendray  demain  et  retourueray  en  la  ville  par 
a  sus  les  pohs.  » 

Le  samedi  à  vu  heures  du  matin ,  elle  fist  sonner 
ses  trompilles  et  fist  sçavoir  que  chacun  fust  prest 
d'aler  donner  Tassault.  Et  environ  vu  heures  elle  print 
son  estendart  et  s'ala  mètre  sus  le  bort  des  fossez.  Et 
incontinent  commencèrent  à  gecter  grant  nombre  de 
cagnons  et  de  couievrines  du  costé  de  dehors.  Et  ceulx 
de  dedens  &isoient  tout  ce  que  possible  leur  estoit  pour 
defTence.  On  entra  dedens  leurs  fossez  maulgré  eulx. 
L'assault  fut  dur  et  long;  et  furent  plusieurs  de  ceulx 
de  dedens  mors  et  bléciës  et  pou  des  autres.  En  ce 
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jour  leur  fut  donné  par  m  ou  iv  fois  l'assault^  et  tous- 
jours  la  Pucelle  reconfortolt  ses  gens  en  Içur  disant  : 
H  Ne  TOUS  doubtez,  la  place  est  oostre.  »  Et  environ 
l'eure  de  vespre  elle  se  mist  ou  font  des  fossés,  et  in- 
continent ilz  furent  apportez  plusieurs  eschielies  et 
renforsa  Tassault^ie  couleyrines  et  gens  devrait.  Et  ne 
demoura  gaires  que  ncKs  gens  entrèrent  eotla  place. 

Ledit  Glacidas  et  autres  des  plus  grans  âsilft  place , 
quant  ils  yeirent  que  eulx  estolent  prtns ,  |k>tir  eulx 
saulver,  cuidèrent  recouvrer  une  des  toura;  maïs  pour 
la  presse  qui  fut  très  gi*ande  aur  leur  poot^'^le  pont 
rompit  et  fut  ledit  Glacidas  et  plusieurs  autres  noyez  > 
et  presque  touz  les  auti'es  mis  à  mort.  Atnssi  fut  la 
place  gaignée.  De  quoy  toiK  ceulx  qui  ce^eirent  fu- 
rent touz esmerrei liez;  et  n'y  moururent  psfsde  l'aultre 
costé  plus  hault  de  xvi  à  xx  personnes.  Les  pîôns  qui 
ettoient  tant  dépeciez  que  ce  estoit  merveille  et  sem- 
bloit  impossible  que  en  viii  jours  on  eust  trouvé  ma- 
nièi«  de  y  passer  nulles  gens,  en  mains  de  m  heures 
après  y  la  chose  fut  mise  en  tel  apareil  que  la  Pucelle 
et  ceulx  qui  y  vouldrent  passer,  yindrenl^r  sus  les 
pons  gésir  en  la  ville.  Dieu  sçait  à  quel  joye  elle  et  ses 

gens  y  furent  receuz. 

« 

Le  département  des  Ëoglois  de  devant  Orléens. 

Le  dimenche  [viii^]  jour  de  mey»  les  seigneurs  de 
FastotZy  de  Wibi  (1)^  de  Scales,  et  auti^s  capitaine» 
qui  estoient  en  bien  grant  nombre  en  plusieurs  autres 
bastilles  du  costé  devers  France,  avoient  veu  Fassault 
de  loing,  que  la  Pucelle  avoit  donné  le  mercredi  à  la 


(I)  Robert  WiUoughbj,  lord  de  WilloaKhby. 
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bastille  de  Saint  Lo  et  l'avoit  prinse  d'assault  et  ceulx 
de  la  place  mis  k  mort  ;  et  de  lears  places  avoient  aussi 
veu  iesassaults  que  elle  avoit  donnez  le  samedi  aux  tours 
et  bastille  du  pont  et  la  place  prendre  d'assault.  Ce 
dit  jour  de  dimenche  au  matin ,  ilz  boutèrent  les  feuz 
en  leurs  logeis  et  s'en  alèrent  la  plus  pari  d'eulx  tout 
de  pié  es  villes  et  places  de  Meun  et  Baugency  sur  Laire. 
Et  par  aioiëi  fîit  la  noble  cité  d'Orléens  secourue  et 
mise  en  franchise  par  la  Pucelle,  message  de  Dieu, 
en  Tayde  du  roy  de  France.  Et  huit  ou  dix  jours 
après  Iq$  bonnes  aventures ,  elle  revint  devers  le  roy  h 
Ghinon. 

Ou  mois  de  mars  précédent ,  après  ce  qu'elle  fut  ar- 
rivée devew  le  roy  à  Ghinon,  entre  les  autres  affaires 
quelle  disôit  avoir  de  par  Jhesus,  elle  disoit  que  le 
bon  duc  d'Orléens  estoit  de  sa  charge,  et  où  cas  qu'il 
ne  revendroit  par  de  çà,  elle  airoit  moult  de  paine  de 
le  aler  quérir  en  Engleterre.  Et  avoit  très  grant  joye 
de  soy  employer  ou  recouvrement  de  ses  places.  Et  à 
l'occasion  de  l'amitié  et  bon  vouloir  que  elle  avoit 
au  duc  d'Orléens ,  et  aussi  que  ce  estoit  partie  de  sa 
charge ,  elle  se  fist  très  acointe  du  duc  d'Âlençon  qui 
avoit  espousé  sa  fille.  Et  ne  fut  gaii^es  après  sa  venue 
à  Ghinon  que  elle  ala  veoir  la  duchesse  d'Âlençon  en 
l'abbaye  de  Saint  Flourent  près  Saumur,  là  où  elle 
estoit  logiée  (1).  Diu  sçait  la  joye  que  la  mère  dudit 
d'Âlençon ,  lui  et  laditte  fille  d'Orléens,  sa  femme,  lut 
firent  par  m.  ou  iv.  jours  qu'elle  fut  audit  lieu.  Et 


(1)  Cette  entrevue  de  la  Pacelle  avec  la  duchesse  d'Alençon,  est  consignée 
au  procès  de  réhabilitation  dans  la  déposition  du  duc  lui-même  ;  mais  le  prince 
ne  dit  pas  où  elle  eut  lieu.  Voy.  1. 111 ,  p.  96. 
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après  ce,  tousjours  depais,  se  tint  plas  prouckaine 
et  acointe  da  duc  d' Alençon  que  de  nul  autre ,  et  tous* 
jours  en  parlant  de  lui  Tappeioit  Mon  beau  duc ,  et 
non  autrement. 

L'enlreprinfe  da  couronnement  du  Roy. 

Après  la  prinse  des  bastilles  devant  la  TÎlie  d'Or- 
léensy  la  Pucelie  dîst  au  roy,  aux  seigneurs  et  à  tout 
son  conseil  y  que  il  estoit  temps  que  il  fîist  prest  de 
soj  mètre  au  chemin  de  son  couronnement  à  Rains. 
Son  conseil  sembla  très  fort  (1  )  à  exécuter  à  touz  ceulx 
que  en  ouyrent  parler,  et  disoient  que ,  veue  la  puis- 
sance des  Englois  et  Bourgoignons ,  ennemys  du  roy, 
et  considéré  que  le  roy  n'avoit  pas  grans  finances  pour 
souldoyer  son  armée ,  il  luy  estoit  impossible  de  par- 
faire le  chemin.  La  Pucelle  dist  :  «  Par  mon  martin ,  je 
c<  conduiray  le  gentil  roy  Charles  et  sa  compaignie  jus- 
te qnes  audit  lieu  de  Rains  seurement  et  sans  destour- 
c<  bîer,  et  là  le  verre  couronner.  »  Après  ces  paroUes 
et  ce  qu  elle  avoit  fait  de  avitaillier  la  ville  d'Orléeus 
et  levé  les  bastilles  de  devant ,  nul  ne  osa  contredire. 
Et  mist  le  roy  ung  jour  auquel  il  seroit  à  Gien  sur 
Laire;  et  ainsi  le  fist  le  roy.  La  Pucelle  qui  tousjours 
avoit  Tueil  et  sa  pensée  aux  affaires  du  duc  d'Orléens, 
parla  à  son  beau  duc  d' Alençon  et  luy  disl  que,  en 
tandiz  que  le  roy  se  apresterolt  et  que  il  metroit  à 
(aire  son  chemin  à  aler  audit  lieu  de  Gien ,  elle  vouloit 
aler  délivrer  la  place  de  Gergueau  qui  faisoit  et  donnoit 
de  grans  charges  à  la  ville  d'Orléens.  Incontinent  le 

(l)  C*eit-à-dire  trbs-rudc  .  très-pénible. 
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duc  d'Âlençon  fist  sçavoir  aux  mareschaulx  de  BoQssac 
et  de  Rais^  au  bastart  d'Orléensy  à  La  Hire  et  autres 
cappitaines  ^  que  eulx  et  leurs  gens  fussent  à  certain 
jour  a  ung  village  près  Romorantin  en  Saltoigne;  et 
ainssi  le  firent. 

L'assault  de  Gergeaa. 

En  celui  an  mccocxxix,  le  samedi  xi^  jour  duiltiois 
de  juing  environ  deux  heures  après  disner,  leduc  d'A- 
lençon, la  Pucelle,  le  conte  de  Vendosme  et  les  autres 
cappîtaineS)  en  leur  compaignte  de  u  à  m  millexom- 
intans  et  autant  de  gens  de  commun  ou  plus,  vîndrent 
assegier  la  ville  de  Gergueau  en  laquelle  estoient  le 
conte  de  Snfford.  deux  de  sesfrères  et  de  vit  à  viii^  En- 
gk>is.  A  rarrivëe,  les  gens  de  commun  à  qui  il  estoit 
advis  que  à  Tentreprinse  de  la  Pucelle  riens  ne povoit 
tenir,  ilz  saillirent  es  f(>ssez  sans  sa  présence  et  «ans 
les  gens  d'armes  qui  entendoyent  à  eulx  logier.  Il  en  y 
ot  de  bleu  batus  et  «s'en  revindreiit.  La  chose  demeura 
pour  le  jour  en  cet  estât*  La  nuit,  la  Pucelle  parla  à 
ceulxde  dedens  et  leur  dit  :  er  Rendez  la  place  au>Roy 
xc  du  ciel  et  au  gentilz  roy  Charles,  et  vous  en  aies, 
n  ou  autrement  il  vous  mescherra«  »  Hz  ne  tindrent 
compte  de  choses  qu^elle  leur  dist.  La  nuit ,  les  bdm- 
bardes  et  cagnons  furent  assis,  et  le  dimenche  venu, 
environ  ix  heures  au  matin ,  la  Pucelle  et  le  duc  d'A- 
lençon firent  sonner  les. trompi Iles  pour  venir  à  l'as- 
sault.  La  Pucelle  print  son  estendart  ou  quel  estoit  em- 
painturé  Dieu  en  sa  majesté,  et  de  l'austre  costé  (1)..i... 
et  ung  escu  de  France  tenu  par  deux  anges.  Elle  vint 

(1)  Lacune  dans  la  copie.  Suppléez  l'image  de  Nostre-Dame,  comme  ci- 
dessus  ,  p.  .'>. 
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sur  les  fossez ,  et  incontinent  bien  grant  nombre  de 
gens  d'armes  et  de  commun  saillirent  dedens  et  com- 
mença Tassault  très  dur,  lequel  dura  de  trois  à  quatre 
heures.  Et  en  la  p^rjSn  la  place  fut  prinse,  qursembloit 
chose  impossible  la  prendre  d'un  ai^ault,  vu  les  gens 
de  deflfence.qul  estoient  dedens.  Et  ti'y  mourut  de 
nostre  costé  que  xvi  ou  xx  personnes.  Le  conte  de 
Sufibrd  jTut.prins  à  prinsonnier^  ung  de  ses  frères  et  xl 
ou  h  autres;  son  autre  frère  et  le^seurplus  desEnglois 
furent  mis  à  mort. 

he  lundy  ensuivant^  la  Pucelle,  le  duc  d'Âlençon, 
après  ce  que  ik  eurent  ordonné  ce  que  bon  leur  sembla 
de  gens  pour  la  garde  de  la  place  de  Gergueau ,  eulx 
et  leseurplus  de  leui^  compaignie  s'en  vindrent  disner 
en  la  YÎlle  d'Orléens  et  es  villages  d'upg  cosbé  e|;  d'autra. 
de  la  rivière,  et  là  séjournèrent  celui. jour  et  Uende^ 
main  q^i  fut  mardi.  Ce  jour  la  Pucelle  fut  moult  gran- 
dement festoiée  de  ceulx  de  la  ville.  Le  duc  d'Âlençou.. 
touz  les  autres  capitaines,  chevaliers  et  esc^iers^  gens, 
de  guerre,  bourgois  et  toutes  gens  de  commun  qi^, 
l'ayoient  veue ,  estoient  tant  contens  d'elle  quepluft. 
ne  povoient,  disans  q^e  Diea  l'a  voit  envoyée  pouv*  re- 
metre  le  roy  eu  sa  seignourie.  Au  vespre  ellç  appela 
son  beau  duc  d'Alençon  et, lui  dist  :  «  Je  vueil  demain 
ff  après  disQçr  aler  veoir  ceulx  de.  Meua.  Faites  que  la 
«  compaignie  soit  preste  de.  partir  à  celle  heure.  »  Le 
merquedi  ensuivant,  la  Pucelle,  le  duc  d'Alençon, 
leur  compaignie  et  bien  grant  nombre  de  commun  qui 
se  misdrent  en  la  compaignie  de  la  Pucelle,  partirent 
après  disner  et  alèrent  gésir  auprès  de  Meun.  Et  à 
l'arriver  fut  donnée  une  escharmonche  à  ceulx  de  la 
place ,  et  plus  n'en  fut  feit. 
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Du  siège  de  Baugeocj. 

Le  jeudy  ensuivant  xvi*  jour  de  juing,  la  Pueelle, 
le  duc  d'Alençon  et  toute  la  compaignie ,  à  heure  de 
midi  y  TÎndrent  mètre  le  siège  devant  la  place  de  Bau- 
gency  et  furent  logiez  en  la  ville  et  en  l'environ.  Et 
tout  le  seurplus  du  jour  eut  escharmouche  devant  la 
place.  Et  la  nuit  furent  assises  les  bombardes  et  ca- 
gnons.  Messire  Richard  Guestin  (1)  et  Matago  accom- 
paigniez  de  iiii^  Englois  avoient  la  garde  de  la  place. 
Le  vendredy,  le  conte  de  Richemont ,  conestable  de 
France  y  vint  à  la  compaignie,  ainssi  que  le  duc  d'A- 
lençon luy  avoit  fait  à  sçavoir  dès  ce  qu'il  ala  devant 
Gergueau  ;  combien  que  le  roy  ne  vouloit  point  qu'il 
se  mesla^  de  sa  guerre  par  l'enortement  du  sire  de  la 
Trimdille  qui  le  tenoit  à  son  ennemy  (et  il  avoit  toute 
la  voix  du  gouvernement  du  roy).  Le  conestable  ar- 
rivé^ V  ou  vi^  combatans  en  sa  compaignie ,  tout  ce 
jour  de  vendredy  fut  gecté  de  bombardes  et  cagnons  à 
ceulx  de  la  place,  et  eulx  aussi  à  ceulx  de  dehors,  et 
escharmouche  et  chacun  faire  le  mieulx  que  ilz  po- 
voient.  Ceulx  de  la  place  avoient  bien  congnoissance 
des  entreprinses  que  la  Pucelle  avoit  fait  de  avitailler 
la  ville  d'Orlëens,  de  la  prinse  des  bastilles  qui  fut 
grant  merveilles ,  et  de  la  prinse  de  Gergueau;  et 
veoyent  que  riens  ne  povoit  résister  contre  la  Pucelle 
et  qu'elle  metoit  toute  l'ordonnance  de  sa  compaignie 
en  telle  conduite  comme  elle  vouloit,  tout  ainssi  comme 


(1)  Baillj  d'É?reux  pour  le  roi  d'Angleterre.  Dans  les  anciens  documents 
anglais,  son  nom  est  écrit  Guethyti,  et  celui  de  Matago ,  Mathe  Goghe  ou  Goge 
(  Collection  Bréqttigny,  t.  80  ,  Bis.  B.  R.)  ;  Mathew  Goitgh  dans  les  modernes. 
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devroient  et  pourroient  faire  le  conestable  et  les  ma- 
reschaulx  d'ung  ost.  Hz  se  rendirent  à  la  Pucelle  et  au 
dac  d' Alençon  sauf  leurs  coi^ ,  chevaux  et  bernois. 
La  nuit  d'entre  le  vendredi  et  le  samedi  vindrent 
oouvelles  à  la  Pucelle  et  au  duc  d'Âlencon  que  les  sei- 
gneurs de  Talebot  et  Fastotz  estoient  arrivez  à  grant 
compaignie  d'Englois  à  Yenville  en  Beausse ,  qui  ve- 
noient  pour  les  combatre. 

La  bataille  de  Pataj. 

Le  samedi  xyiii"  jour  dudit  mois  de  juing  mccccxxix, 
en  metant  hors  de  la  place  de  Baugency  lesdiz  Englois, 
qui  se  estoient  rendus ,  vindrent  nouvelles  a  la  Pu- 
celle et  au  duc  d'Alencon  que,  la  nuit  passée,  lesdiz 
Talebot  et  Fastots  estoient  venuz  quérir  à  Meun  le 
sire  d'Escales  et  ceulx  de  la  garnison  de  Meun  qui 
habandonnèrent  la  place  et  s'en  alèrent  tous  ensemble 
droit  à  Yanville.  Environ  huit  heures  au  matin  ,  la 
Pucelle,  le  duc  d'Alencon  et  toute  la  compaignie 
estoient  issus  aux  champs  ,  cuidans  avoir  la  bataille; 
et  quant  ilz  sceurent  que  les  Englois  s'en  aloient^  ilz 
ordonnèrent  leur  avant  garde  et  leur  bataille,  et  en 
ordonnance  tirèrent  après  les  Englois  et  les  acon- 
surent  près  le  village  de  Patay,  environ  y  lieues  dudit 
lieu  de  Baugency.  Quant  les  Englois  advisèrent  la  com- 
paignie qui  les  suivoit ,  ilz  prindrent  ung  champ  et  là 
se  misdrent  en  ordonnance  et  en  bataille  presque  touz 
à  pié.  L'avant-garde  de  noz  gens  férit  dedens  et  in- 
continent la  bataille  joingnit avecques  eulx;  et,  sans 
gaires  de  rësistence,  les  Englois  tournèrent  en  descon- 
fiture et  en  fuite.  A  laquelle  bataille  furent  mis  à 
mort  de  ii  ù  m  mille  Englois  et  de  prisonniers  les 
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sires  de Taldi>èl,  d'Escales,  le  fik  au  conlede (1), 

et  de  iiii  à  y  cens  autres  Englois.  La  Pucelle,  le  doc 
d' Alencon  •  le  conestable  de  France  »  le  conte  de  Yen- 
dosme  et  toute  la  compaîgnie  couchèrent  audit  village 
de  Patay  et  aux  enTirona. 

Le  dimanche  xix"  jour  dudit  mois  de  juing,  la  Pu- 
celle  y  le  duo  d'Âlençon  et  Coûte  la  compaignie  dis* 
nèrent  audit  lieu  de  Patay.  Le  duc  d'Alençon  ne  osa 
mener  le  conestable  divers  le  roy  pour  la  mallegrace 
en  quoy  il  estoit,  comme  dit  est.  Il  retourna  en  son 
ostel  de  Partenay,  lie  et  joyeulx  de  la  journée  que 
Dieu  a?oit  donnée  pour  le  roy,  et  très  marry  de  ce 
que  le  roy  ne  vouloit  prendre  en  gré  son  service.  La 
Pnoelle  $  le  duc  d' Alençon  et  tout  le  sourplus  de  la 
compaignie  s'en  alèrent  gésir  à  Orléens  et  entour  la 
ville,  et  là  furent  receuz  très  grandement.  Uz  alèrent 
parles  églises  mercier  Dieu,  la  Vierge  Marie  et  les 
benoists  sains  de  Paradis,  de  lagrftceetde  l'onneur 
que  Nostre  Seigneur  avoit  fait  au  roy  et  à  eulx  touz , 
en  disant  que  c'estoit  par  le  moyen  de  la  PuœUe  et 
que  sans  elle  ne  peussent  si  grans  merveilles  avoir  esté 
faictes;  et  furent  la  Pucelle,  le  ducd'Âlençon  et  toute 
la  compaignie  audit  lieu  d'Orléens  et  ou  païs  d'environ 
depuis^ ledit  dimanche jusques  au  vendredi  ensuivant, 
xx!»!*"  jour  dudit  mois. 

Le  commeDcement  da  sacre  du  Roy. 

Ce  vendredi  bien  matin ,  la  Pucelle  dist  au  duc 
d'Alençon  :  ce  Faites  sonner  trompilles  et  montez  à 


(1)  Suppléez  Warvoick  d'après  la  dcposiiion  du  comte  d' Alençon  (t.  III, 
p.  97  ) ,  qui  nomme  V enfant  Wartik,  parmi  les  prisonniers  de  Patai. 
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((  cheval.  Il  est  temps  dealer  devers  le  gentil  roy 
u  Charles  pour  le  mètre  à  son  chemin  de  son  sacre 
«  h  Rains.  »  Ainssi  fat  fait.  Touz  montèrent  à  cheval 
en  la  ville  et  ceulx  des  champs.  Et  celui  jour  furent 
au  giste  devers  le  roy  en  la  ville  de  Gien  sur  Laire.  Le 
roy  fist  grant  fesle  et  grant  joye  de  la  venue  de  la 
Pucelle,  du  duc  d'Alençon  et  de  leur  corapaignie.  Et 
ce  jour 9  fut  moult  parlé  par  touz  les  seigneurs,  les 
chevaliers ,  les  escuyers  ,  les  gens  de  guerre  et  toutes 
gens  de  quelque  estât  qu'ilz  fussent,  qui  touz  tenoient 
à  très  grant  merveille  les  grans  aventures  de  guerre 
qui  le  samedi  devant  estoient  avenues  par  l'entre- 
pripse  de  la  Pucelle  à  elle  et  h  sa  compaignie.  Et  croy 
que  ne  vit  nul  qui  ait  veu  la  pareille  telle  que  mètre 
en  l'obéissance  du  roy,  et  en  ung  jour,  trois  notables 
places,  c'est  assavoir  la  ville  et  chasteau  de  Meun  sur 
Laire ,  la  ville  et  chasteau  de  Baugency  et  la  ville  et 
chastel  de  Yenvilie  en  Beausse,  et  gaignéprès  le  vil- 
lage de  Patay  une  journée  sur  les  Englois  qui  estoient 

en  nombre  de....  mille  et  noz  gens  environ (1). 

Le  roy  fut  audit  lieu  de  Gien  jusques  au  mercredi 
xxix' jour  de  juing.  Et  fut  la  Pucelle  moult  marrie  du 
long  séjour  qu'il  avoit  fait  audit  lieu  par  aulcuns  des 
gens  de  son  hostel  qui  luy  desconseil loient  de  entre- 
prendre le  chemin  d'aler  à  Rains,  disans  qu'il  avoit 
plusieurs    citez ,    autres   villes   fermées ,    chasteaulx 


(1)  Ces  deux  lacunes  du  manuscrit  portent  sur  deux  chiffres  qu'il  faut  cher- 
cher dans  les  auteurs  subséquents.  Jean  Chartior  parle  de  cinq  mille  Anglais 
présents  à  Patay.  Jean  Wavrin ,  dont  le  témoignage  est  rapporté  ci-après  , 
fournit  de  quoi  élever  ce  chiffre  au  moins  à  huit  mille.  Au  dire  du  mémo  au- 
teur les  Français  auraient  été  de  dou/e  à  troizc  mille;  mais  il  est  Bourguignon 
et  partant  suspect  d'exagération. 

IV.  2 
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et  places^fortes  bien  garnies  d'Englois  et  Bourgoi* 
gnons  entre  ledit  lieu  de  Gien  et  Rains.  La  Pucelle 
disoit  qu'elle  le  sçavoit  bien  et  que  de  tout  ce  ne  teiioit 
compte;  et  par  despit  se  deslogea  et  ala  Ipgier  aux 
champs  deux  jours  avant  le  parlement  du  roy.  Et 
combien  que  le  roy  n'avoit  pas  argent  pour  souldoier 
son  armée,  touz  chevaliers^  escuiers,  gens  de  guerre 
et  de  commun  ne  refusoient  point  de  aier  servir  le 
roy  pour  ce  voyage  en  la  compaignie  de  la  Pucelle, 
disans  que  ilz  yroient  par  tout  où  elle  vouldroit  nier. 
Et  elle  disoit  :  «  Par  mou  martin  ,  je  meneray  le  gén- 
ie til  roy  Charles  et  sa  compaignie  seurement,  et  sera 
ce  sacré  audit  lieu  de  Rains.  » 

Gedit  jour  après  plusieurs  parolles,  le  roy  se  partit 
et  print  son  chemin  à  aler  droit  à  la  cité  de  Troye  en 
Ghampaigne.  Et  en  faisant  son  chemin ,  toutes  les 
fortresses  d'ung  costé  et  d'autre  de  sa  voye  se  midrent 
en  son  obéissance.  Le  roy  arriva  devant  ledit  lieu  de 
Troye  après  disner,  le  vendredy  viii*  jour  de  juUet. 
Et  luy  furent  ceulx  de  la  garnison  et  les  bourgois  de 
la  ville  désobéissans.  Ce  jour  et  l'endemain  y  out  fait 
de  grans  escharmousches ,  et  le  dimanche  x^  jour  se 
midrent  en  l'obéissance  du  roy.  Et  après  disner  fut 
très  honnourablement  receu  eh  laditte  ville  et  y  sé- 
journa jusques  au  mardy  ensuivant.  Et  par  tout  où  la 
Pucelle  venoity  elle  disoit  à  ceulx  des  places  :  «  Rendez 
\<  [vous]  au  roy  du  ciel  et  au  gentil  roy  Gharles.  »  Et 
estoit  toujours  devant  à  venir  parler  aux  barrières. 

Gelui  mardi,  le  roy  partit  dudit  lieu  de  Troye,  et 
le  jeudi  ensuivant  fut  moult  honnoui^blement  receu 
en  la  cité  deGliaalons.  Et  en  faisant  son  chemin,  toutes 
les  fortresses  du  païs  se  raidreni  en  son  obéissance, 
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pource  qae  la  Pacelle  envoyât  tousjours  de  ceulx 
qui  estoient  soubz  son  estendart  dire  par  chacune  des 
(brtresses  à  ceulz  de  dedens  :  cr  Rendez  vous  au  roy 
(f  du  ciel  et  au  gentil  roy  Charles.  »  Et  iceulx  ayans 
ooDgnoissance  des  grans  merveilles  avenues  et  faites  à 
la  présence  de  la  Pucelle ,  se  metoient  franchement 
en  l'obéissance  du  roy  les  aucuns.  Et  ceulx  qui  refu-^ 
soient,  elle  y  aloit  en  personne ,  et  tonz  luy  obéis- 
soient.  Aucune  fois  se  tenoit  en  la  bataille  avecques  le 
roy  en  alant  son  chemin  ;  autres  foiz  en  l'avant  garde , 
et  autre  en  l'arrière  garde  ,  ainssi  qu'elle  véoit  conve- 
nir (1)  à  son  entente.  Et  le  vendredi  ensuivant  se 
partit  le  roy  dudit  lieu  de  Chaalons. 

Le  jour  que  le  Roj  arriva  a  Rains  et  fut  sacré. 

En  l'an  mccgcxxix,  le  samedi  xv!*"  jour  dudit  mois 
de  jullet,  après  disner,  le  roy  arriva  en  la  ville  de 
Rains,  et  furent  en  Tencontre  de  lui  à  sa  venue  l'ar- 
chevêsque  et  tous  les  collèges  de  la  ville,  les  bourgois 
et  autres  bien  grant  nombre,  touz  faisans  grant  joye 
en  criant  Nouel!  pour  sa  venue.  Et  tout  celui  jour  et 
la  nuit  ensuivant,  par  les  officiers  du  roy  et  ceulx  de 
son  conseil  fut  fait  de  très  grans  diligences  pour  cha- 
cun des  offices  eu  ce  que  il  luy  en  apar tenoit,  pour  le 
fait  et  Testât  du  sacre  et  couronnement  du  roy  ,  qui 
fut  faitl'endemain. 

Le  dimanche  xv!!"*  jour  dudit  mois,  le  roy  fut  sacré 
et  couronné  audit  lieu  de  Rains  par  [Regnault]  de 
Chartres  y  archevesque  du  lieu,  acompaignié  de  plu- 
sieurs évesques,  abbez  et  autres  gens  d'église ,  comme 

(1)  Noos  corrigeons  ici  le  roaDoscrit ,  qui  donne  aituti  qu'eiie  bon  convenir. 
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au  cas  aparlenoit.  Ce  jour  le  duc  d'Alençon  fist  cheva- 
lier le  roy  et  le  sei'vît  de  per  de  France  ou  lieu  du  duc 
de  BourgoIgnCy  qui  pour  lors  estoît  ennemy  du  roy 
et  alié  avecques  les  Englois.  Ce  jour  les  contes  de 
Clereinonty  deVendosme  et  de  Laval ,  qui  ce  jour  fut 
fait  conte ,  servirent  le  roy  au  lieu  des  autres  pers  de 
France  qui  n'y  estoient  raie.  Le  roy  fut  audit  lieu 
de  Rains  jusques  au  jeudi  ensuivant ^  et  ce  jour  ala 
disner,  souper  et  gésir  en  Tabbaye  de  Saint  Marcoul , 
auquel  lieu  furent  aportés  au  roy  les  clefs  de  la  cité 
de  Lan. 

Comment  lo  Roy  après  son  sacre  prini  son  chemin  à  venir  devant  Paris. 

La  Pucelle  avoit  intencion  de  remetre  le  roy  en  sa 
seigneurie  y  et  son  royaulme  en  son  obéissance.  Et 
pour  ce  y  lui  fist  entreprendre  après  la  délivrance  de 
la  conté  de  Champaigne,  le  voyage  a  venir  devant 
Paris,  et  en  y  venant  fist  bien  grant  conquestes.  Et 
le  samedi  xxiii'jour  dudit  mois,  le  roy  vintdisner, 
souper  et  gésir  en  la  cité  de  Soissons.  Et  là  fut  receu 
et  obéy  le  plus  honnourablement  que  les  gens  d'église, 
bourgeois  et  autres  gens  de  la  ville  peurent  et  sceurent 
faire  ;  car  le  tout  estoit  moult  poure  à  cause  de  la  des- 
truction de  la  ville  qui  avoit  esté  prinse  sur  les  Bour- 
goignons  à  la  désobéissance  du  roy. 

Le  vendredi  [xxix*  jour  du  dit  mois]  le  roy  et  sa 
compaignie  fut  tout  le  jour  devant  Chasteau-Tierry , 
ses  gens  presque  tout  le  jour  en  bataille,  espérant  que 
le  duc  de  Bethford  les  deust  venir  corabatre.  Au  vespre 
la  place  se  rendit  et  y  fut  le  roy  logié  jusques  au  lundy 
premier  jour  d'aoust  ensuivant.  Ce  jour,  le  roy  geut  h 
Monmirail  en  Bric. 
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Le  inardy  ii'' jour  dudlt  mois  d'aoust,  Tint  à  gisle  en 
la  ville  de  Provins  et  y  fut  receu  le  mieulx  que  faire 
se  pout.  Et  y  séjourna  jusques  au  vendredi  v*"  jour 
ensuivant.  Le  dimenche  vu"  jour,  le  roy  fut  àdisner, 
souper  et  giste  en  la  ville  de  Coulommiers  en  Brie.  Le 
mercredi  x*"  jour  dudit  mois,  le  roy  et  sa  compaignie 
furent  à  giste  en  la  ville  de  la  Fertc  Milon.  Le  jeudi 
ensuivant  y  le  roy  fut  à  giste  en  la  ville  de  Crespi  en 
Valoys.  Le  vendredi  ensuivant  furent  à  giste  à  Lain- 
gni-le-Sec.  Le  samedi  ensuivant  le  i*oy  tint  les  champs 
tout  le  jour  près  Dammartin-en-Gouelle ,  cuidant  que 
les  Englois  les  venissent  combatre;  mais  ilz  ne  vin- 
drent  point. 

Ou  temps  que  le  roy  mist  à  venir  son  chemin  dudit 
lieu  de  Rains  audit  lieu  deDammartinen-Gouelle,  la 
Pucelle  fîst  moult  de  dilligences  de  réduire  et  mètre 
plusieurs  places  en  l'obéissance  du  roy.  Et  ainssi 
en  fut;  car  plusieurs  en  furent  par  elle  faictes  fran- 
çoises. 

[Comment]  le  Roy  et  le  duc  de  Bethford  furent  l'un  devant  l'autre  près  Senlis. 

Le  dimenche  xiiii'  jour  du  mois  d'aoust  ensui- 
vant ,  la  PucellCy  le  duc  d'Âlençon ,  le  conte  de  Ven- 
dosme,  lesmareschaulx  et  autres  cappitaines  acompai- 
gniez  de  vi  à  vu  mil  combatans,  furent  à  Teure 
de  vespres  logiés  h  une  haye  aux  champs  près  Montpil- 
louer  (1),  environ  deux  lieues  près  la  cité  de  Senlis.  Le 
duc  de  Bethford  y  les  capitaines  Englois  acompaigniez 
de  viii  à  IX  mille  Englois  estoient  logiez  à  demye  lieue 
près  de  Senlis,  entre  noz  gens  et  laditte  ville,  sur  une 

:l)  Siontcpilloj. 
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petite  rivière  (1),  en  ung  village  nommé  [  Nostre- 
Dame]  de  la  Victoire.  Geluy  vespre,  noz  gens  alèrent 
escharmouchier  avecques  les  Englois  près  de  leur 
logis,  et  à  icelle  escharmouche  furent  des  gens  prins 
d'ung  costé  et  d'autre,  et  y  fut  mort  du  costé  des  En- 
gloislecapitained'Orbecetxouxii  autres,  et  des  gens 
bleciez  d'un  costé  et  d'autre.  La  nuit  Tint,  cUacun  se 
retrait  en  son  logis. 

Le  lundi  xv"  jour  dudit  mois  d'aoust  mgcgcxxix,  la 
Pucelle ,  le  duc  d'Âlençon  et  la  compaignie  cuidans  ce 
jour  avoir  la  bataille ,  touz  ceulx  de  la  compaignie , 
chacun  endroit  soy,  se  mist  ou  milleur  estât  de  sa 
conscience  que  faire  se  peut;  et  ouyrent  la  messe  le 
plus  matin  que  faire  se  peult ,  et  après  ce  à  cheval.  Et 
vindrent  mètre  leur  bataille  près  de  la  bataille  des 
Englois,  qui  ne  se  estoient  bougés  de  leur  logis  où  ilz 
avoient  geu.  Et  toute  la  nuit  se  fortifSèrent  de  paulx, 
de  fossez  et  de  leur  charrey  au  devant  d'eulx  ;  et  la 
rivière  les  fortifiet  par  desrière.  Tousjours  avoit  de 
grans  escharmouches  entre  les  ungs  et  les  autres.  Les 
Englois  ne  firent  oncques  nul  semblant  de  vouloir 
saillir  hors  de  leur  place,  si  non  par  escharmouche. 
Et  quant  la  Pucelle  Tcit  que  ilz  ne  venoient  point  de- 
hors, son  estendart  en  sa  main  se  vint  mètre  en 
l'avant  garde  et  vindrent  férir  jusques  à  la  fortificacion 
des  Eng^lois.  Et  [en]  celle  entreprinse  furent  mors  des 
gens  de  l'ung  costé  et  de  l'autre  ;  et  pour  ce  que  les 
Englois  ne  vouldrent  faire  semblant  de  saillir  à  grant 
effort,  la  Pucelle  fist  tout  re  traire  jusques  à  la  bataille, 
et  fut  mandé  aux  Englois  par  la  Pucelle ,   le  duc 


(t)  La  Nonette. 
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d'Alenoon  et  les  capitaines,  que,  se  ilz  vouloient  saillir 
hors  de  leur  place  pour* donner  la  bataille,  nos  gens 
sei-eculleroienl  et  les  iesseroient  mètre  en  leur  ordon- 
nance. De  quoy  ilz  ne  vouidrent  riens  faire  et  tout  le 
jour  se  lindrent  sans  saillir  se  non  pour  escharmou- 
cber.  I^  nuit  venue,  noz  gens  revindrent  en  leur 
l(^!s.  Et  le  roy  fut  tout  ce  jour  h  Montepillouer.  Le 
duc  de  Bar,  qui  estoit  venu  devei*s  leroy  àProvins(^1), 
estoit  en  sa  compaignie,  le  conte  de  Cleremont  et 
autres  des  cappitaines  avecques  eulx.  Et  quant  le  roy 
veit  que  on  ne  povoit  faire  saillir  les  Englois  hors  de 
leur  place  et  que  la  nuit  aprochoit,  il  retourna  à  giste 
audit  lieu  de  Crespi. 

La  Pucelle,  le  duc  d*Alençon  et  leur  compaignie 
se  tindrent  toute  la  nuit  en  leur  logis.  Et  pour< 
scayoir  se  les  Englois  se  metroient  point  après 
eulx,  le  mardi  bien  matin,  se  recullèrent  jusques  à 
Montepillouer  et  là  furent  jusques  environ  heure  de 
midi  que  nouvelles  leur  vindrent  que  les  Englois  re- 
tournoient à  Senlis  et  droit  à  Paris.  Et  noz  gens  s'en 
vindrent  devers  le  roy  audit  lieu  de  Crespi. 

Le  mercredi  xvii' jour  duditmois,  furent  aportés 
devers  le  roy  les  clefs  de  la  ville  de  Gompiengne,  et  le 
jeudi  ensuivant  le  roy  et  sa  compaignie  alèrent  a  giste 
audit  de  Gompiengne. 

Comme  le  Roj  vint  à  Gompiengne  quant  il  ot  tessé  le  duc  de  Bcthford. 

Avant  ce  que  le  roy  partist  dudit  lieu  de  Crespi , 
furent  ordonnez  le  conte  de  Vendosme ,  les  mares-* 


(1)  A  Reims,  selon  les  autres  chroniqueurs.  Ce  duc  de  Bar  était  René  d'An- 
jou ,  qui  fut  depuis  roi  de  Sicile. 
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chaulx  de  Boussac  et  de  Rais  et  auti^'es  capitaines  eD 
leur  compaignie,  furent  ordonnez  par  le  roy  a  aler 
devant  la  cité  de  Senlis.  Eulx  venuz  devant  la  place^ 
ceulx  de  dedens  considérans  la  grant  conqueste  que 
le  roy  avoit  faicte  en  pou  de  temps  par  l'aide  de  Dieu 
et  le  moien  de  la  Pucelle  et  que  ilz  avoient  Teu  la 
puissance  au  duc  de  Belhfort,  qui  près  leur  place 
n'avoit  ose  combatre  le  roy  et  sa  compaignie  et  se 
estoient  reculiez  à  Paris  et  ailleurs  aux  autres  places, 
ilz  se  rendirent  au  roy  et  à  la  Pucelle.  Le  conte  de 
Vendosme  demoura  gouverneur  et  garde  de  la  place 
et  y  acquist  honneur  et  chevance. 

Quant  le  roy  se  trouva  audit  lieu  de  Compiengne , 
k  Pucelle  fut  moult  marrie  du  séjour  que  il  ly  vouUoit 
faire;  et  sembloit  à  sa  manière  que  il  fust  content  à 
icelle  heure  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faicte ,  sans  r 
autre  chose  entreprendre.  Ëlleapela  le  duc  d^Alençon 
et  luy  dist  :  «  Mon  beau  duc,  faictes  apareiller  voz 
(c  gens  et  des  autres  capitaines.  »  Et  dist  :  «  Par  mon 
(c  martin ,  je  vueil  nier  veoir  Paris  de  plus  près  que  ne 
«  Tay  veu  (4).  » 

Et  le  mardi  xxiii^'jour  dudit  mois  d'aoust,  la  Pu- 
celle et  le  duc  d'Alençon  partirent  dudit  lieu  de  Com- 
piengne de  devers  le  roy  à  tout  belle  compaignie  de 
gens.  Et  vindrent  recouvrer,  en  faisant  leur  chemin , 
partie  des  gens  qui  avoient  esté  au  recouvrement  de 
la  ditte  cité  de  Senlis.  Et  le  vendredi  ensuivant  xxvi* 
jour  dudit  mois,  furent  la  Pucelle,  le  duc  d*Alençon 
et  leur  compaignie  logiez  en  la  ville  de  Saint  Denis. 


(1)  Elle  avait  pu  le  voir  ou  du  moins  clisliuguer  Monlmarlrc  des  hauteurs  de 
Dammariio. 
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Et  quant  le  roy  sceut  que  ilz  estoient  ainssi  logiez  en 
la  ville  de  Saint  Denis^  il  vint  à  grant  regret  jusquez 
en  la  ville  de  Senliz;  et  sembloit  que  il  fust  conseillé 
au  contraire  du  voulloir  de  la  Pucelle^  du  duc  d'Alen* 
çon  et  de  ceulx  de  leur  compaignie. 

Gomme  le  duc  de  Bethford  habandonna  Paris. 

Quant  le  duc  de  Bethford  vit  que  la  cité  de  Senliz 
estoit  françoise,  il  lessa  Paris  ou  gouvernement  des 
bourgoiSj»  du  sire  de  Tille  Adam  et  des  Boitrgoignons 
de  sa  compaignie^  et  n'y  demoura  gaires  d'Enjglois.  Il 
s'en  ala  à  Rouan  moult  marri  et  en  grant  doubte  que 
la  Pucelle  remist  le  roy  en  sa  seigneurie.  Depuis  qu'elle 
iiit  arrivée  audit  lieu  de  Saint  Denys,  par  chacun  jour 
deux  ou  trois  foiz  noz  gens  estoient  à  l'escharmouche 
aux  portes  de  Paris  ^  /une  foiz  en  ung  lieu  et  puis  en 
l'autre;  et  aucunes  foiz  au  moulin  à  vent  (1)  devers  la 
porte  Saint  Denys  et  la  Chapelle.  Et  ne  passoit  jour 
que  la  Pucelle  ne  veist  faire  les  escharmouches  ;  et 
moult  voulentiers  avisoit  la  situacion  de  la  ville  de 
Paris  y  et  avecques  ce,  lequel  endroit  luy  sembleroit 
plus  convenable  à  donner  ung  assault»  Le  duc  d'Alen- 
Gon  estoit  le  plus  souvent  avecques  elle.  Mais  pour  ce 
que  le  roy  n'estoit  venu  audit  lieu  de  Saint  Denys  pour 
message  que  la  Pucelle  ne  le  duc  d' Alençon  lui  eussent 
envoyé^  ledit  d'Alençon  ala  devers  lui  le  premier 
jour  de  septembre  ensuivant.  Et  lui  fut  dit  que,  le 
II*  jour  dudit  mois,  le  roy  partiroit.  Et  ledit  d'Alençon 


.1)  Ce  moulin  est  représenté  dans  une  miniature  liu  xv*  siècle  dunt  Munt- 
faucon  a  donné  la  gravure  f  Monument*  de  ta  Monarchie  française  ^  t.  111, 
\A,  10,  p.  40).  Au  lieu  du  mot  devers  qui  suit ,  mieux  vaudrait  d'entre. 
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revint  à  la  compaignie ,  et  pour  ce  que  le  roy  ne  \e- 
noit  point,  U  duc  d'Alençou  retourna  devers  lui»  le 
lundi  v' jour  ensuivant ,  et  fist  tant  que  le  roy  se  mist 
à  chemin  et  le  mecredi  fut  a  disner  audit  Heu  de 
Saint  Denys;  de  quoy  la  Pucelle  et  toute  la  compai- 
gnie furent  moult  resjouis.  Et  n'y  avoit  celui  de  quel- 
que estât  qu'il  fust  qui  ne  deist  :  «  Elle  metra  le  roy 
«  dedens  Paris,  se  h  lui  ne  tient.  » 

Gpmme  la  Pucelle  doooa  Tassault  à  la  ville  de  Paris. 

•■« 

Le  jeudi  mcgcgxxix,  jour  de  Nostre  Dame ,  viii*  jour 
du  mois  de  septembre,  la  Pucelle,  le  duc  d'Âlençon, 
les  mareschaulx  de  Boussac  et  de  Rais»  et  autres  cappi- 
taines  en  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  de  traict» 
partirent,  environ  viii  heures,  de  la  Chapelle  près 
Paris,  en  belle  ordonnance;  les  ungs  pour  estre  en 
bataille,  les  autres  pour  garder  de  sourvenue  ceulx  qui 
donrroiept  l'assault.  La  Pucelle ,  le  mareschal  de 
Rais,  le  sire  de  Gaucourt,  par  l'ordonnance  d'elle 
apellécequi  bon  lui  sembla,  alèrent  donner  l'assault 
à  la  pprte  de  Saint  Honnouré.  La  Pucelle  print  son 
estendart  en  sa  main  et  avecques  les  premiers  entraxes 
fossez  endroit  le  Marché  aus  pourceaulx.  L'assault  fut 
dur  et  long,  et  estoit  merveille  à  ouyr  le  bruit  et  la 
noise  des  cagnons  et  coulevrines  que  ceulx  de  dedens 
gectoient  à  ceulx  de  dehors ,  et  de  toutes  manières  de 
traict  àsi  grant  planté  comme  innombrable.  Et  com- 
bien que  la  Pucelle  et  grant  nombre  de  chevaliers  et 
escuiers  et  autres  gens  de  guerre  fussent  descenduz  es 
fossez  et  les  autres  sur  le  bort  et  en  l'environ ,  très  pou 
en  furent  bleciez;  et  y  en  out  moult  à  pie  et  à  cheval 
qui  furent  féruz  et  portés  à  terre  de  coups  de  pierre 
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de  cagnoD  ;  mais  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'eeur  de  la 
Pucelle ,  oncques  home  n'eu  mourut  ne  ne  fut  bleciés 
qu'il  ne  peult  revenir  à  son  ayse  à  sou  logis  sans  autre 
aide. 

L'assault  dura  depuis  environ  l'eure  de  midi  jusques 
environ  l'eure  de  jour  faillant.  Et  après  soUeil  cou* 
chant  la  Pucelle  fut  férue  d'un  trait  de  haussepié  d'ar- 
ballestre(l)  par  une  cuisse.  Et  depuis  que  elle  fut 
féi*ue^  elle  se  eiforçoit  plus  fort  de  dire  que  chacun  se 
approuchast  des  murs  et  que  la  place  seroitprinse.  Mais 
pour  ce  qu'il  estoit  nuit  et  ce  que  elle  estoit  bleciée 
el  que  les  gens  d'armes  estoient  lassez  du  long  assault 
({u'ilz  avoient  fait»  le  sire  de  Gaucourt  et  autres  vin- 
drent  prendre  la  Pucelle ,  et  oultre  son  voulloir  l'en 
emmenèrent  hors  des  fossez.  Et  ainssi  faillit  l'assault. 
Et  avoit  très  grant  regret  d'elle  ainssi  soy  départir,  en 
disant  :  «  Par  mon  martin ,  la  place  eust  esté  prinse.  » 
llz  la  midrent  à  cheval  et  la  ramenèrent  h  son  logis 
audit  lieu  de  la  Chapelle  et  touz  les  autres  de  la  com- 
paignie  le  roy,  le  duc  de  Bar,  le  conte  de  Gleremont 
qui  ce;jour  estoient  venuz  de  Saint  Denys. 

Comme  la  Pucelle  pariiit  de  devant  Paria  ouUre  son  vouloir. 

Le  vendredi  ix*  jour  dudit  mois,  combien  que  la 
Pucelle  eust  esté  bleciée  du  jour  de  devant  à  l'assault 
devant  Paris,  elle  se  leva  bien  matin  et  fist  venir  son 
beau  duc  d' Alençon  par*qui  elle  se  conduisoit,  et  luy 
pria  qu'il  fist  sonner  les  trompiUes  et  monter  à  cheval 
pour  retourner  devant  Paris;  etdist,  par  son  martin, 
que  jamais  n'en  partiroit  tant  qu'elle  eust  la  ville. 

(1)  Cetl-à-^ire  d*arbalète  à  kauuepied. 


28  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

Ledit  d'Âlençon  et  autres  des  capitaines  estoient  bien 
de  ce  voulloir  à  Tentreprinse  d'elle  de  y  retourner,  et 
aucuns  non.  Et  tantdizque  ilz  estoient  en  ces  parolles , 
le  baron  de  Mommorancy  (1  ) ,  qui  tousjours  avoit 
tenu  le  parti  contraire  du  roy^  vint  de  dedens  la  ville , 
accompaignié  de  l  ou  lx  gentilzhommesy  soy  rendre  en 
la  compaignie  de  la  Pucelle.  A  quoy  le  cueur  et  le 
courage  fut  plus  esmeu  à  ceulx  de  bonne  volenté  de 
retourner  devant  la  ville.  Et  tantdiz  que  ilz  se  approu- 
choient,  vindrent  le  duc  de  Bar  et  le  conte  de  Glere- 
mont  de  par  le  roy,  qui  estoit  à  Saint  Denys ,  et  prièrent 
à  la  Pucelle  que^  sans  aler  plus  avant,  elle  relouruast 
devers  le  roy,  audit  lieu  de  Saint  Deuys.  Et  aussi  de 
par  le  roy  prièrent  audit  d'Alençon  et  commandèrent 
u  touz  les  autres  cappitaines,  que  ilz  s'en  venissent  et 
ameffassent  la  Pucelle  devers  lui.  La  Pucelle  et  le  plus 
de  ceulx  de  la  compaignie  en  furent  très  marriz ,  et 
néantmoins  obéirent  à  la  voulenté  du  roy,  espérans  aler 
trouver  leur  entrée  à  prendre  Paris  par  l'autre  costé 
et  passer  Saine  à  ung  pont  que  le  duc  d'Alençon  avoit 
fait  faire  au  travers  de  la  rivière  endroit  Saint  Denis; 
et  ainssi  s'en  vindrent  devers  le  roy. 

Le  samedi  ensuivant,  partie  de  ceulx  qui  avoieut  esté 
devant  Paris,  cuidèrent  bien  matin  aler  passer  la 
rivière  de  Saine  audit  pont;  mais  ilz  ne  pourent  pource 
que  le  roy  qui  avoit  sceu  l'intencion  de  la  Pucelle,  du 
duc  d'Alençon  et  des  autres  de  bon  voulloir,  toute  la 
nuit  fist  dépecier  ledit  pont.  Et  ainssi  furent  demourez 


(1)  Selon  MoDstrelet,  le  sire  de  Montmorency  aurait  fait  sa  soumission 
lors  du  séjour  de  Charles  VII  à  Compiégne.  Jean  Charlier  le  nomme  parmi 
ceux  qui  se  disiingucrcnt  à  cAté  do  Jeanne  d'Arc  le  jour  de  l'assaut  de  Paris  ; 
mais  Perreval  de  Cagny  mérite  plus  de  conGancc  que  ces  deux  historiens. 
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dépasser.  Ce  jour^  le  roy  tint  son  conseil ,  ouquel  plu- 
sieurs oppinions  furent  dictes;  et  demoura  audit  lieu 
josques  au  mardi  xiii*  jour,  tousjours  tendant  affin  de 
retourner  sur  la  rivière  de  Laire  au  grant  desplaisir  de 
la  Pucelle. 

Comme  le  Roj  partit  de  Saint  Deoys. 

Ledit  mardi  xiii'jour  dudit  mois  de  septembre ,  le 
roy  conseillé  par  aulcuns  de  ceulx  de  son  conseil  et  de 
son  sang  qui  estoient  inclinez  h  acomplir  son  vouUoir, 
partit  après  disner  dudit  lieu  de  Saint  Denys;  et  quant 
la  Puceile  veit  que  a  son  partement  ne  povoit  elle  trou- 
ver aucun  remède  y  elle  donna  et  lessa  tout  son  bernois 
complect  devant  Timage  de  Nostre  Dame  et  les  reli- 
ques de  l'abbaye  de  Saint  Denys,  et  à  très  grant  regret 
se  mist  en  la  compaignie  du  roy,  lequel  s'en  vfht  le 
plus  tost  que  faire  le  peult  et  aucunes  foiz  en  fesant 
son  chemin  en  manière  de  désordonnance ,  et  sans 
cause.  Il  fut  le  mecredi  xxi*  jour  dudit  mois  à  disner 
à  Gien  sur  Laire.  Et  ainssi  fut  le  vouloir  de  la  Pucelle 
et  Tarmée  du  roy  rompue. 

Comme  le  duc  d'Alençon  se  partit  du  Roy. 

Le  duc  d'Alençon  qui  avoit  esté  à  compaignie  avec- 
ques  la  Pucelle  et  tousjours  l'avoit  conduite  en  faisant 
le  chemin  du  couronnement  du  roy  à  la  cité  de  Rains 
et  dudit  lieu  en  venant  devant  Paris  :  quant  iS  roy  fut 
venu  audit  lieu  de  Gien .  ledit  d'Alençon  s'en  ala  de- 
vers  sa  femme  et  en  sa  vicomte  de  Beaumont;  et  les 
autres  capitaines  chacun  en  sa  frontière ,  et  la  Pucelle 
demoura  devers  le  roy,  moult  ennuyée  du  département 
et  parespécial  du  duc  d'Alençon  que  elle  amoit  très 
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fort,  et  faîsoit  pour  lui  ce  que  elle  n'eust  fait  pour  ung 
autre.  Poy  de  temps  après,  ledit  d'Alençon  assembla 
gens  pour  entrer  ou  païs  de  Normendie,  vers  les  mar- 
ches de  Bretaigne  et  du  Maine ,  et  pour  ce  faire  requist 
et  fist  requerre  le  roy  que  il  lui  pleust  lui  bailler  la  Pu- 
celle,  e^t  que  par  le  moien  d*elle  plusieurs  se  raetroient 
en  sa  compaignie qui  ne  se  bougeroient  se  elle  ne  faisoit 
le  chemin.  Messire  [Regnault]  de  Chartres,  le  seigneur 
de  la  Trémoille,  le  sire  de  Gaucourt,  qui  lors  gouver- 
noient  le  corps  du  roy  et  le  fait  de  sa  guerre ,  ne  voul- 
drent  oncques  consentir,  ne  faire ,  ne  souffrir  que  la 
Pucelle  et  le  duc  d'Âlençon  fussent  ensemble;  ne 
depuis  ne  la  poeult  i^couTrer. 

Comme  le  Roy  demoura  à  pareuir  sa  guerre. 

Quant  le  roy  se  trouva  audit  lieu  de  Gien ,  lui  et 
ceulx  qui  le  gouvernoient  firent  semblant  que  ilz 
fussent  comptens  du  voyage  que  le  roy  avoit  fait;  et 
depuis  de  longtemps  après,  le  roy  n'entreprint  nulle 
chose  à  faire  sur  ses  ennemis  où  il  vousist  estre  en  per- 
sonne. On  pourroit  bien  dire  que  ce  estoit  par  son 
conseil  (1),  se  lui  et  eulx  eussent  voulu  regarder  la  très 
grant  grâce  que  Dieu  avoit  fait  à  lui  et  à  son  royaulme 
par  Tenlreprinse  de  la  Pucelle ,  message  de  Dieu  en 
ceste  partie,  comme  par  ses  faiz  povoit  estre  aperceu. 
Elle  fist  choses  incréables  à  ceulx  qui  ne  Tavoient  veu  ; 
et  peult-^n  dire  que  encore  eust  fait,  se  le  roy  et  son 
conseil  se  fussent  bien  conduiz  et  maintenuz  vers  elle; 
et  bien  y  apert,  car  en  moins  de  un  mois,  elle  délivra 
et  mist  en  Tobëissance  du  roy  sept  citez,  savoir  est 

(1  )  Sic  ;  le  seni  exigerait ,  il  semble ,  par  fol  conseil  ou  sot  conseil. 
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Orléeos,  Troye  en  Ckampsûgne ,  Chaalons,  Rains, 
Loan ,  Soîssoos  et  Senliz ,  et  {dnsieiirs  TÎUes  et  chas- 
tcanlx,  et  gugna  la  bataille  de  Patay,  et  par  son  mojen 
fnt  le  roj  sacré  et  oornooiië  audit  lieQ  de  Rains,  et 
forent  tou  cfaeraliers  et  escniers  et  autres  gens  de 
guerre  très  bien  contens  de  serrir  le  roy  en  sa  corn» 
paigoie  combien  qn^ilz  fnr«[it  petitement  souldoyeE. 

Depuis  œ  dessus  escript,  le  roy  passa  temps  es  pais 
de  Tonraine ,  de  Poitou  et  de  Benri.  La  Pucelle  fut  le 
plus  du  temps  devers  lui,  très  marrie  de  ce  que  il  n'en- 
treprenoit  à  oonquester  de  ses  places  sur  ses  ennonis. 
Et  le  roy  estant  en  sa  ville  de  Boui^^es,  elle  priut  au- 
cuns des  capitaines  et  sur  la  rivière  de  Laire ,  environ 
la  ville  de  la  Charité,  qui  estoit  tenue  par  les  Bour- 
guignons, elle  conquesta  m  ou  un  [daces  ;  et  après 
œ,  le  mareschal  deBoussac  et  d'autres  cappitaines  se 
joingnirent  avecques  elle  ;  et  tantost  après  ce  y  elle 
mist  le  siège  devant  ledit  lieu  de  la  Charité.  Et  quant 
elle  y  ot  esté  une  espasse  de  temps  »  pource  que  le  roy 
ne  fist  finance  de  lui  envoyer  vivres  ne  argent  pour 
entretenir  sa  compaignie,  luy  convint  lever  son  siège 
et  s'en  départir  à  grant  desplaisance. 

En  Tan  mcoccxxx  en  la  fin  du  mois  d'avril  »  la  Pu- 
celle,  très  mal  content  des  gens  du  conseil  du  roy 
sur  le  fait  de  la  guerre ,  partit  de  devers  le  voy  et 
s'en  ala  en  la  ville  de  Compiengne  sur  la  rivière  de 
Oyse  (1). 


(I)  Ce  paragriphe  a  Tair  d'élre  ane  interpolation  ,  car  le  fait  est  rapporté 
bien  plus  exactement  et  avec  tous  ses  détails  dans  le  chapitre  qui  suit. 
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Comme  la  Pucelle  se  partit  du  Roy. 

En  Tan  Mccccxxix  le jour  de  mars,  leroy  estant 

«n  la  "ville  de  Sulli  sur  Laire,  la  Pucelle  qui  avoit  veu 
et  entendu  tout  le  fait  et  la  manière  que  le  roy  et 
son  conseil  tenoient.  pour  le  recouyrement  de  son 
royaulme,  elle»  très  mal  contente  de  ce,  trouva  ma- 
nière de  soy  départir  d'avecques  eulx  ;  et  sans  le  sceu 
du  roy  ne  prendre  congé  de  lui  ^  elle  fist  semblant 
d'aler  en  aucun  esbat^  et  sans  retourner  s'en  ala  à  la 
ville  de  Laingui  sur  Marne ,  pour  ce  que  ceulx  de  la 
place  fesoient  bonne  guerre  aux  Englois  de  Paris 
et  ailleurs.  Et  là  ne  fut  gaires  que  des  Englois  s'assem- 
blèrent pour  venir  faire  une  coursse  devant  laditte 
place  de  Laingni.  Elle  sceut  leur,  venue  et  fist  monter 
ses  gens  à  cheval  et  ala  rencontrer  lesdiz  Engloiz  en 
grant  nombre  plus  qu'elle  n'en  avoit,  entre  laçlicte 

place  et ;  et  fist  ferir  ses  gens  dedens  les  autres. 

Hz  trouvèrent  pou  de  résistence ,  et  la  furent  mis  à 
mort  de  m  à  iv  cens  Englois.  Et  de  sa  venue  fut  grant 
voix  et  grant  bruit  à  Paris  et  autres  places  contraires 
du  roy.  Après  ce,  la  Pucelle  passa  temps  à  Senlis,  à 
Grespy  en  Yaloys^  a  Compiengne  et  Soissons,  jusques 
ou  mois  de  mey  ensuivant. 

Gomme  elle  ?ini  â  Compiengne  et  là  fut  prinse. 

En  l'an  mccccxxx,  lexxiii'jour  dudit  mois  demey^ 
la  Pucelle  estant  audit  lieu  de  Crespy,  sceut  que  le 
duc  de  Bourgongne,  en  grant  nombre  de  gens  d'armes 
et  autres^  et  le  conte  d'Arondel,  estoit  venu  assegier 
laditte  ville  de  Compiengne.  Environ  mienuit,  elle 
partit  dudit  lieu  de  Crespy,  en  sa  compaignie  de  if[ 
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à  iv  cens  combatans.  Et  combien  que  ses  gens  lui 
deissent  que  elle  avoit  pou  gens  pour  passer  parmi 
Fost  des  Bourgoignons  et  Englois ,  elle  dist  :  (<  Par 
n  mon  martin,  nous  suymes  assez  ;  je  iray  voir  mes  bons 
ff  amisdeCompiengne.  »  Elle  arriva  audit  lieu  environ 
solail  levant,  et  sans  perte  ne  destourbier  à  elle  ne  h 
ses  gens ,  entra  dedens  laditte  ville.  Cedit  jour  les 
Bourgoignons  et  Englois  vindrent  à  l'escharmouche 
en  la  prarie  devant  laditte  ville.  lÀ  eut  &it  de  grans 
armes  d'ung  costé  et  d'autre.  Lesdiz  Bourguignons  et 
Englois  y  sachans  que  la  Pucelle  estoit  dedens  la  ville, 
penoèrent  bien  que  ceulx  de  dedens  sailleroient  dehors 
à  grant  effort ,  et  pour  ce  misdrent  les  Bourgoignons 
une  grosse  embusche  de  leurs  gens  en  la  couverture 
d*un  grant  montaingne  près  d'illec  nommé  le  Mont 
de  Clairoy.  Et  environ  ix  heures  au  matin ,  la  Pucelle 
ouyt  dire  que  Tescarmouche  estoit  grande  et  forte  en 
la  prarie  .devant  laditte  ville.  Elle  se  arma  et  fist  ar* 
mer  ses  gens  et  monter  à  cheval ,  et  se  vint  mètre  en  la 
mêalée.  Et  incontinent  elle  venue ,  les  ennemis  furent 
reculiez  et  mis  en  chasse.  La  Pucelle  chargea  fort  sur 
le  costé  des  Bourgoignons.  Ceulx  de  l'embusche  advi- 
sèrent  leu^s  gens  qui  retoumoient  en  grant  desroy  ; 
lors  descouvrirent  leur  embusche  et  h  coyste  d'espe- 
rons  se  vindrent  mètre  entre  le  pont  de  la  ville  ,  la 
Pacelle  et  sa  compaignie.  Et  une  partie  d'entre  eulx 
tournèrent  droit  à  la  Pucelle  en  si  grant  nombre  que 
bonnement  ceulx  de  sa  compaignie  ne  les  peurent 
Mmbstenir;  et  dirent  à  la  Pucelle  :  a  Metez  paine 
te  de  recouvrer  la  ville ,  ou  vous  et  nous  suymes 
N  perdus  !  » 

IV.  3 
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La  prÎDM  de  la  Pacelle. 

Quant  la  Pucellc  les  ouyt  ainssi  parler^  très  marrie 
leur  dist  :  «  Taisez  tous  !  il  ne  tendra  que  à  vous  que 
(c  ilz  ne  soient  descoufiz.  Ne  pencez  que  de  férir  sur 
«  eulx.  »  Pour  chose  qu'elle  dist  ^  ses  gens  ne  la  voul- 
drent  croire^  et  à  force  la  firent  retourner  droit  au 
pont.  Et  quant  les  Bourguignons  et  Engloiz  aper* 
ceurent  que  elle  retournoit  pour  recouvrer  la  ville, 
à  grant  effort  vindrent  au  bout  du  pont.  Et  là  eut  de 
grans  aimes  faites.  Le  capitaine  de  la  place  véant  la 
grant  multitude  de  Bourgoignons  et  Engloiz  prestz 
d'entrer  sur  son  pont,  pour  la  crainte  que  il  avoit  de 
la  perte  de  sa  place ,  fîst  lever  le  pont  de  la  ville  et 
fermer  la  porte.  Et  ainssi  demoura  la  Pucelle  enfermée 
dehors  et  poy  de  ses  gens  avecques  elle.  Quant  les 
ennemis  veirent  ce,  touz  se  efforcèrent  de  la  prendre. 
Elle  résista  très  fort  contre  eulx  et  en  Ja  parfin  fut 
prinse  de  v  ou  de  vi  ensemble,  les  ungs  metans  la 
main  en  elle,  les  autres  en  son  cheval ,  chacun  d'iceulx 
disans  :  (c  Rendez  vous  à  moy  et  baillez  la  foy.  »  Elle 
respondit  :  a  Je  ay  juré  et  baillé  ma  foy  à  autre  que  à 
(C  vous  et  je  luy  en  tendray  mon  serement.  »  Et  en 
disant  ces  paroUes  fut  menée  au  logis  de  messire  Jehao 
de  Lucembourc. 

■ 

Comme  la  Pacelle  fat  mise  en  prison. 

Messire  Jehan  de  Lucembourc  la  iist  tenir  en  son 
logis  III  ou  un  jours,  et  après  ce  il  demoura  au  siège 
devant  laditte  ville  et  fist  mener  la  Pucelle  en  ung 
chaslel  nommé  Beaulieu  en  Vermendois.  Et  là  fut  dé- 
tenue prisonnière  par  l'espace  de  un  mois  ou  environ» 
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Après  ce,  ledit  de  Lucembourg,  par  le  moien  de 
révesque  de  Terouenne,  son  frère  et  chancelier  de 
France  pour  le  roy  Englois,  la  bailla  au  duc  de  Beth- 
ford,  lieutenant  en  France  pour  le  roy  d'Engleterre^ 
son  nepveuy  pour  le  prix  de  xv  ou  xvi  mille  saluz 
baillez  audit  de  Lucembourc.  Et  par  ainssi  la  Pucelle 
fut  mise  es  mains  des  Englois  et  menée  ou  chastel  de 
Rouen ,  auquel  ledit  de  Bethford  tenoit  pour  lors  son 
demeure.  Elle  estant  en  prison  oudit  chastel  de  Beau- 
lieu^  celui  qui  estoit  son  maistre  d*ostel  avant  sa  prinse 
et  qui  la  servit  en  sa  prinson  (1),  luy  dist  :  «  Geste 
Cl  poure  ville  de  Compiengne  que  vous  avez  moult 
v  amëe  ^  à  ceste  foiz  sera  remise  es  mains  et  en  la  sub- 
ir jection  des  anemis  de  France.  »  Et  elle  luy  respon- 
dit  :  t(  Non  sera ,  car  toutes  les  places  que  le  roy  du 
(f  ciel  a  réduit  et  remises  en  la  main  et  obéissance  du 
«f  gentil  roy  Charles  par  mon  moien  ^  ne  seront  point 
ce  reprinses  par  ses  anemis ,  en  tant  qu'il  fera  dilligence 
H  de  les  garder.  » 

Comme  la  Pucelle  fut  jugée  à  mort. 

En  l'an  MGCCCxxxi^  le  xx!!!!""  jour  du  mois  demey  (2), 
le  duc  de  Bethford,  l'évesque  de  Terouenne  et  plu- 
sieurs autres  du  conseil  du  roy  d'Engleterre  ^  lesquelz 
avoient  veu  et  congneu  les  très  grans  merveilles  qui 
fstoient  avenues  à  Tonneur  et  prouffit  du  roy  par  la 
venue  et  les  entreprinses  de  la  Pucelle  (ainssi  que 
dessus  ay  desclairé  y  ses  parolles  et  ses  faiz  sembloient 
miraculeux  à  touz  ceulx  qui  avoient  esté  en  sa  com- 

* 

(1)  Jean  d'Aalon. 

(2)  Cette  date  est  celle  du  jour  où  Jeanne  fut  condamoée  détinitivemeM 
coamie  relapse. 
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paignie);  après  ce  que  ledit  de  Bethfort  et  lés  dessin 

nommez  la  tindrent  en  leurs  prinsons  oudit  lieu  de 

Rouen  :  comme  très  envieulx  de  sa  vie  et  de  son  estait^ 

la  questionnèrent  et  firent  questionner  par  toutes  les 

manières  que  ilz  peurent  et  sceurent,  desirans  à  touz 

leurs  pouvoirs  et  sçavoirs  de  trouver  en  et  sur  elle  aur 

cune  manière  d'érésie^  tant  en  ce  que  ilz  disoient 

qu  elfe  se  disoit  message  de  Dieu  et  se  tenoit  en  abit 

Jésordonnéy  vestue  en  abit  d'omme,  et  chevaulchoit 

.  rmée ,  et  si  se  mesloit  eb  faiz  et  en  paroUes  de  touz  les 

''aiz  d'armes  que  conestable  ou  mareschaulx  pourroient 

et  devroient  faire  en  temps  de  guerre;  et  sur  ces  cas 

la  preschèrent  et  en  la  présence  de  plusieui^  évesques, 

abbez  et  autres  clercs ,   firent  lire  plusieurs  articles 

contre  elle;  et  à  la  parfin  gectèrent leurs  sentences ,  et 

par  eulx  fut  condampnée  et  jugée  à  estre  arssé. 

Quant  la  Pucelle  fat  arase. 

r 

On  peult  sçavoir  que  pour  faire  Texécucion  de  si 
grant  cas^  les  gens  de  la  justice  du  roy  d'Engleterre 
en  laditte  ville  de  Rouan  firent  appareiller  lieu  conve- 
nable et  les  abilleraens  pour  exécuter  la  justice  en  lieu 
qui  peult  estre  veu  de  très  grant  peuple;  et  ledit 
xxiiii*  jour  de  may,  environ  l'eure  de  midy,  fut  amenée 
du  chastel ,  le  visage  embronché ,  audit  lieu  où  le  feu 
estoit  prest  ;  et  après  aucunes  choses  leues  en  laditte 
place  y  fut  liée  à  Festache  et  arsse,  par  le  raport  de 
ceulx  qui  disoient  ce  avoir  veu. 

Gomme  le  Roy  voulut  traictier  aux  Englois  et  au  duc  de  Bourgoigne. 

Depuis  que  le  roy  s'en  vint  de  la  ville  de  Saint  Denis, 
il  monstra  si  petit  vouloir  de  se  niectre  sus  pour  con- 
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quérir  son  royaume  que  tous  ses  subgetz,  chevaliers  et 
escuyers  et  les  bonnes  villes  de  son  obéissance,  s'en 
donnoient  très  graut  merveille.  Et  sembloit  à  la  plus- 
part  que  sesprouchains  conseilliers  fussent  assez  de  son 
vouloir,  et  leur  sufisoit  de  passer  temps  et  vivre ,  et 
par  espécial  depuis  la  prinse  de  la  Pucelle,  par  laquelle 
le  roy  avoit  receu  et  eu  de  très  grans  honneurs  et 
biens  dessus  desclairés,  seulement  par  son  moien  et 
bonne  entreprinse.  Le  roy  et  ses  diz  couseilliers, 
depuis  laditte  prinse,  se  trouvèrent  plus  abessiezdebon 
vouloir  que  par  avant ,  et  tant  que  nulz  d'entre  eulx 
nesçavoient  adviser  ne  trouver  autre  manière  comment 
le  roy  peust  vivre  et  demourer  en  son  royaulme ,  si 
non  par  le  moien  de  trouver  appointwnent  avecques 
le  roy  d'Engleterre  et  le  duc  de  Bourgoigne,  pour 
demourer  en  paix.  Le  roy  monstra  bien  qu'il  en  avoit 
très  grant  vouloir,  et  ayma  mieulx  à  donner  ses  héri- 
taiges  de  la  couronne  et  de  ses  meubles  très  large- 
ment ,  que  soy  armer  et  soustenir  les  fais  de  la  guerre. 
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AUTRE  GBRONIQUEUR  ÀLENGONNÀIS. 


Cet  auteur,  aussi  bien  que  PercevaL  de  Cagnj,  fut  attaché  à  la 
personne  du  duc  Jean  II;  mais  il  n'écrivit  qu'en  1473.  Son  ou- 
rrage,  très-succinct ,  n'a  jamais  été  imprimé.  De  Thou  en  avait  us 
manuscrit ,  qu'il  coipmuniqua  à  Brj  de  La  Clergerie ,  lequel  s'en* 
servît  beaucoup  pour  son  Histoire  du  ducbé  d'AIençon.  L'extrait 
qu'on  en  donne  ici  a  été  pris  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
rojale>,  qui  est  une  transcription  faite  au  xvi*  siècle  (n**  9574-3, 
Fonds  français).  Le  seul  intérêt  que  présente  ce  témoignage  est 
d'apprendre  que  la  Pucdle  avait  fait  au  duc  d'Alençon  des  pré- 
dictions qui  se  réalisèrent  plus  tard. 

Est  yray  que  ledict  roy  Charles  septiesme  estant  ainsy 
spolié  de  sondict  royaume  et  ses  subjectz  en  très  grande 
perplexité  et  tribulation  merveilleuse ,  le  bon  Dieu, 
qui  ses  serviteurs  secoure  au  besoing^  voulant  donner 
remède  et  fin  à  l'affliction  des  bons  et  loyaulx  François, 
et  l'orgueil  desdictz  Anglois  réprimer  et  annichiler^ 
suscita  l'esperitd'une  jeune pucelle  aagée  de  dix-huict 
à  vingt  ansy  natifvede  la  ville  de Dompremy ,  duché  de 
Bar,  à  trois  petites  lieues  de  Yaucouleurs,  qui  tout  son 
temps  n'a  voit  fait  autre  mestier  que  garder  les  bestes  es 
champs.  La  quelle  vint  devers  le  roy  Charles,  roy  de 
France,  et  luy  dist  qu'elle  estoit  envoyée  àluy  de  par 
Dieu ,  luy  aider  à  conquérir  son  royaume  possédé  par 
lesdictz  Anglois,  et  que  s'il  luy  vouloit  bailler  charge 
d'hommes  d'armes,  elle  le  meneroit  sacrer  à  Reins: 
dont  ledit  roy  et  les  personnes  scientifiques  et  d'enten- 
dement estans  autour  de  sa  personne  furent  de  prime 
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iàce  esmenreillez  ;  et  néantmoins  après  qu'elle  eust  esté 
à  diverses  foys  i  nterrogée  par  plusieurs  notables  et  sages 
personnes ,  on  adjousta  foy  en  ses  paroUes^  et  fîit  trouvé 
qu'elle  estoit  divinement  envoyée.  Par  ainsy  fut  joincte 
avec  Tannée  du  iroy  dont  ledict  duc  d'Âlençon  avoit  la 
charge  comme  lieutenant  général;  lequel  duc  fut  par 
elle  desnommé  et  appelé  le  beau  duc  y  et  luy  dist  et  dé- 
clara plusieurs  choses  qui  luy  sont  advenues  du  depuys. 
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LE   HERAULT  BERRL 


La  chronique  de  Berri  jMUsa  longtemps  pour  être  d'Alain  Gharlier  ; 
Denjs  Godefroy  la  rendit  à  son  véritable  auteur  d'après  l'autorité 
péremptoire  d'un  manuscrit  où  Le  prologue ,  conçu  en  forme  d^ 
lettres  patentes ,  commence  par  un  salut  de  Jcicques  le  Bouvier^ 
hérauli  du  roi  de  France  et  roi  d^ armes  du  pays  de  Berri,  à  «e^ 
lecteurs  présents  et  à  venir.  Selon  ce  que  ce  chroniqueur  nous  ap- 
prend de  lui-môme,  il  avait  seize  ans  en  1402.  Il  conçut,  à  cet 
âge ,  le  dessein  de  suivre  les  grandes  assemblées  qui  auraient  lieu 
au  royaume ,  pour  être  témoin  des  hauts  faits  de  ses  contemporains 
et  les  mettre  plus  tard  ou  faire  mettre  en  écrit.  Son  ouvrage  ne 
parut  que  sur  ses  vieux  jours  et  en  plusieurs  parties.  D'abord  il 
ne  publia  que  le  récit  de  la  conquête  de  Normandie  par  Charles  VII. 
Ensuite  il  fondit  cet  épisode  dans  ses  annales  ,  commençant'  à 
l'an  1402,  et  continua  le  tout  jusqu'en  1455,  ce  qui  fit  l'objet 
d'une  seconde  publication.  Enfin,  dans  certains  manuscrits,  le 
récit  des  événements  est  poussé  jusqu'en  1 458  ;  dans  d'autres , 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  VII  :  soit  que  l'auteur  ait  fait  ces  deux 
additions  successives  à  son  ouvrage ,  soit  que  d'autres  l'aient  ainsi 
continué  après  lui. 

Le  chroniqueur  Berri  est  plein  d'intérêt ,  quoique  succinct.  Il 
se  laissa  aller  à  un  assez  grand  nombre  d'erreurs,  surtout  en  ce 
qui  tient  à  la  chronologie;  mais  ceâ  erreurs  sont  celles  d'un  homme 
qui  a  vu.  Comme  témoin  sur  la  Pucelle,  il  est  considérable  pour 
les  faits  qui  se  sont  accomplis  entre  le  sacre  et  la  malheureuse  sortie 
de  Compiègne.  Il  donne  sur  cette  période  des  renseignements  qui 
ne  sont  pas  ailleurs ,  sinon  dans  les  chroniqueurs  subséquents ,  qui 
les  lui  ont  empruntés. 

Le  texte  de  Berri  ayant  été  altéré  par  Godefroy,  je  me  suis  servi, 
pour  le  rétablir,  des  manuscrits  137  de  Notre-Dame  et  435  de  la 
Sorbonuc  ,  à  In  Bibliothèque  royale. 
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Celluy  an  y  en  ce  mesmes  temps  de  karesme,  arriva 
une  jeune  fille  de  l'aage  de  xviii  ou  xx  ans  par  devers 
le  roy,  au  chastel  de  Chinon,  nommée  Jehanne  la 
Pucelle  ;  laquelle  estoit  née  et  nourie  d*emprès  Yau- 
ooulour ,  d'un  villaîge  de  dessus  la  rivière  de  Meuse , 
et  avoit  esté  toute  sa  jeunesse  jusques  à  celle  heure  à 
garder  les  berbis.  Et  vint  devant  le  roy  en  le  saluant 
et  luy  dist  ces  parolies  :  Que  Nostre  Seigneur  Ten- 
voyoit  devers  luy  pour  le  mener  couronner  à  Rains  et 
pour  lever  le  siège  que  les  Anglois  tenoient  devant  la 
bonne  cité  d'Orléans;  et  que  Dieu  à  la  prière  des 
Sains  ne  vouloit  point  que  ladicte  cité  fut  prinse  ne 
périe.  Et  à  ces  parolies  le  roy  la  fist  examiner  par  plu*- 
seurs  saiges  docteurs  de  son  royatune ,  ausquelz  elle 
respondit  saigement  et  par  bonne  manière ,  et  telle- 
ment que  tous  les  docteurs  estoient  d'oppinion  que 
son  Élit  y  sop  dit  et  ses  parolies  estoient  faictes  et  dictes 
par  miracle  de  Dieu.  Et  pour  ce ,  fut  dit  et  ordonné  en 
grant  délibéracion  du  conseil  que,  pour  faire  et  acom- 
l^r  les  choses  quelle  avoit  dictes ,  en  entencion  de 
commencer  et  achever  au  plaisir  de  Dieu ,  on  luy  bailr- 
leroit  chevaulxy  harnois  et  gens  pour  la  compaignier 
à  veoir  son  fait  et  que  ce  seroit.  Et  fut  tout  Êiit,  con^ 
seillé  et  ordonné  audit  chastel  de  Ghinon  durant  ledit 
temps  de  karesme  que  ung  chascun  estoit  en  dévocion. 
Et  la  conduisoient  le  mareschal  de  Rieux  (1)  et  le  sire 
de  Cullant,  l'un  mareschal  et  l'autre  admirai. 

L'an  mil  iiii*^  et  vingt  neuf  fut  levé  le  siège  d'Or- 

[VjLisezdeRais.lA  loéinc  corrcctiunest  àfaire  daostout  le  reste  du  morceau. 
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léans  le  xii*  jour  de  may.  Et  en  ce  temps  se  partit  ladicte 
Pacelle  du  chastel  de  Chiuon  et  print  congië  du  roy, 
et  chevaucha  tant  par  ses  journées  qu'elle  arriva  dedans 
la  bonne  cité  d'Orléans  malgré  les  Anglois^  et  leur 
envola  lettres  par  ung  hérault  publiquement  devant 
tout  le  monde  ^  qu'ilz  s'en  alassent  et  que  Dieu  le  von- 
loit  y  ou  si  non  il  leur  mescherroit^  et  que  Dieu  se 
courouceroit  à  eulx  s'ilz  faisoient  le  contraire.  Lesdits 
Anglois  prindrent  ledit  hérault  et  jugèrent  qu'il  seroit 
ars  et  firent  faire  l'atache  pour  le  ardoir.  Et  toutes 
voies  9  avant  qn'ilz  eussent  l'oppinion  et  conseil  de 
l'université  de  Paris  et  de  ceulx  tenus  de  ce  faire ,  ilz 
furent  levés ,  mors  et  desconfiz  et  partirent  si  hastive- 
ment  qu'ilz  laissèrent  ledit  hérault  en  leurs  logis ,  tout 
enferré ,  et  s'enfouirent. 

Ladicte Pucelle  visita  les  bastilles  qu'ilz  avoient  em- 
parréesj  et  estoient  avec  elle  le  sire  de  Rîeux,  mares- 
chal  de  Frahce  ;  le  bastard  d'Orléans  et  messire  Loys 
dé  GuUanty  admirai,  et  plusieurs  aultres  chevaliers  et 
escuyers  dessus  nommez.  Et  l'endemain  se  partit  la* 
ditte  Pucelle  d'Orléans  et  vint  à  Blois  (1  )  pour  avoir 
gens  et  vivres.  Et  ce  fait  vint  audit  lieu  d'Orléans 
atout  une  grosse  puissance  de  gens  d'armes.  Et  si  tost 
qu'elle  fut  entrée  en  la  dicte  ville,  le  peuple  s'enpartit 
d'Orléans  du  grant  vouUoir  qu'ilz  avoient  d'estre  hors 
de  la  servitute  desdis  Anglois.  Et  assaillirent  la  bas- 
tide de  Saint  Lo  que  les  François  (2)  avoient  prinse. 


(1)  Erreur.  Elle  sortit  au-deTant  du  conToi  à  son  arrhrée,  mais  n'alla  pas 
le  chercher  à  Blois. 

(2)  Les  maDuscriis  et  Tédition  sont  conformes  sur  ce  passage  qui  est  inintel- 
ligible. Godefroy  suppose  qu'il  faut  substituer  Anglois  à  François  ;  mais  cela 
produit  un  contre-sens.  Évidemment  une  phrase  est  tombée  du  teite.  L'auteur 
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Mais  quant  ilz  furent  myiroie  îlz  apperceurent  que  le 
feu  estoit  dedans  et  qu*elle  estoit  perdue  pour  eulx.  Et 
y  estoîent  allés  monseigneur  le  bastard  d'Orlëans,  le 
sire  de  Rieux  et  plusieurs  autres ,  quant  ilz  sceurent 
que  le  peuple  estoit  esmeu  de  y  aller.  Et  fut  le  commen- 
oement  du  si^e  levé;  et  là  furent  mors  et  ars  lx  An- 
gloisy  et  XXII  prisonniers  qui  furent  à  monseigneur  le 
bastard  d'Orléans.  Et  tenoit  celle  ditte  bastille  ung  ca- 
pitaine anglois  nommé  Thomas  Guerrard,  lequel 
estoit  à  Monstereau  dont  il  estoit  cappitaine  pour  les- 
dis  Anglois.  Et  ce  soir  passèrent  les  François  en  ba- 
teaulx  la  rivière  de  Loire  et  allèrent  assaillir  les  bas- 
tilles du  costé  de  Beausse  (1)  et  celle  des  Augustins 
devant  la  porte  du  pont,  et  les  prindrent.  Et  ce  soir 
se  retrahirent  lesdits  François  en  la  ditte  ville  et  la 
ditte  Pucelle  avec  eulx  (2)  et  une  partie  des  gens 
d*armes  demourèrent  au  champ  toute  la  nuyt. 

Et  l'endemain  au  matin  qui  estoit  jour  de  samedi , 
lesditz  François  passèrent  de  rechief  ladicte  rivière 
pour  assaillir  la  bastille  du  pont.  Et  là  furent  le  sire 
de  Rieux  y  le  bastard  d'Orléans ,  le  sire  de  Gaucourt, 
le  seigneur  de  Gravilie^  le  sire  de  Guitry  (3),  le  sire 
de  Courraze  (A),  le  sire  de  Viliars  (5),  messire  Denis 


devait  dire  qae  les  Aoglaii  des  autres  bastilles  étaient  sortis  pour  venir  au  se- 
court de  leurs  compatriotes  assiégés  à  Saint-Loup- 
(f)  Lisex  So/ognf. 

(2)  Erreur.  Elle  resta  aux  champs. 

(3)  Gnillauoie  de  Chaumont ,  seigneur  de  Guitry. 

(4)  Ratroon  Arnaut,  seigneur  de  Coarraxe  en  Béam. 

(5)  Arcbambault  de  Villars ,  très-vieux  chevalier»  autrefois  favori  du  due 
Louis  d'Orléans  et  capitaine  de  Montargis.  Il  s'était  rendu  célèbre  dans 
le  combat  de  sept  Anglais  contre  sept  Français  qui  eut  lieu  à  Monlendrc 
en  1403. 
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de  Chailly,  l'admirai  messire  Loys  de  Gullant ,  La  Hire, 
R>tOD^  le  commandeur  de  Giresme,  messire  Florant 
dlllierSy  Le  Bourg  de  M asquaren ,  Thibault  de  Tarmés 
et  plusieurs  aultres;  lesquelz  donnèrent  l'assault  de 
toutes  pars  à  laditte  bastille  du  pont ,  depuis  le  midi 
jusques  au  soleil  couchant ,  et  tant  que  par  force 
d'armes  ladicte  bastille  fut  prinse.  Et  y  moururent 
ks  seigneurs  de  Pougnis  et  de  Moulins  (1  )  et  ung  eap- 
pitaine  nommé  Glacidas,  Anglois,  lequel  esfoit  cap- 
pitaine  d'icelle  bastille;  et  en  se  cuidant  retraire 
dedans  la  tour  du  boulevart^  le  pont  fondit^  et  luy  et 
tous  ceulx  qui  estoient  sur  ledit  pont  fondirent  en  la 
rivière  de  Loire  ;  et  là  dedans  furent  que  mors ,  que 
prins ,  que  noies ,  de  un  à  v^  Anglois. 

Et  le  lendemain  au  matin  ^  qui  fut  dimanche  ^  se 
levèrent  les  Anglois  de  devant  Orléans  et  s'en  allèrent 
à  Mehun  sur  Loire ,  la  plus  part  à  pié  ^  et  laissèrent 
leurs  bastilles  y  vivres  et  artillerie.  Dont  ceulx  de  la 
ditte  ville  d'Orléans  furent  moult  reflaiz  et  eurent 
assés  grant  confortdes  vivres  qu'ilz  trouvèrent  èsdittes 
bastilles. 

Lors  le  conte  de  Suffort  print  la  chaîne  de  cinq 
cens  Anglois  pour  mener  à  Jargueau  par  l'ordon- 
nance du  sire  de  Tallebot ,  lieutenant  pour  le  roy 
d'Angleterre.  Etdemoura  le  sire  de  Tallebot  à  Mehun 
et  à  Baugency  jusques  ad  ce  qu'ilz  eussent  nouvelles 
du  duc  de  Bethefort  et  grant  secours.  Lequel  duc 
leur  envoya  messire  Jehan  Fastot  à  tout  ce  qu'il  puist 
finer  de  gens.  E^t  lors  les  chiefe  de  guerre  qui  avoient 
esté  dedans  la  ville  d'Orléans ,  le  siège  durant  y  et 

(1)  Les  lords  Pojniogs  et  Molyns  (Calend,  InquU,  post  mortem,  Henry  Vl, 
septième  année ;. 
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monseigneur  le  connestable  de  France  conte  de  Ri- 
chemonty  monseigneur  d'Allençon  et  monseigneur 
d'Alebret,  yindrent  et  mirent  le  siège  a  Gergueau  et 
le  prindrent  d*assault.  Et  là  furent  que  prins  que 
mors  de  quatre  à  cinq  cens  Anglois;  et  fut  prins  sur 
le  pont  de  la  ^ille,  soubz  lequel  passe  la  rivière  de 
Loire,  le  conte  de  SuQbrt  qui  s'estoit  retraict  sur 
ledit  pont  après  la  prinse  de  la  dicte  ville;  et  se  ren- 
dit à  ung  escuier  d'Auvergne  nommé  Guîlfaume 
Renault;  lequel  conte  fist  chevallier  ledit  Guillaume 
Regnault  affin  que  Ton  dist  qu'il  estoit  prins  d'un 
chevalier.  £t  h  la  prinse  qui  fut  faicte  sur  ledit 
pont  des  François  et  Anglois,  se  noia  Aiixandre  de  la 
Poulie ,  frère  dudit  conte. 

Et  de  là  vindrent  les  François  et  la  Pucelle  mectre 
le  siëge  à  Baugency;  et  veu  la  paour  que  les  Anglois 
avoient  de  la  fortune  qu'ilz  véoient  sur  eulx,  se  ran- 
dirent  et  délivrèrent  Baugency  par  composicion.  Et 
dedans  estoient  de  six  à  sept  cens  Anglois,  et  en 
estoit  cappitaine  messire  Guischart  Guetin.  Et  quant 
le  sire  de  Tallebot  et  messire  Jehan  Faitot  sceurent 
que  ledit  Baugency  estoit  rendu  et  que  les  Anglois 
s'en  estoient  allés  en  Nonnandie  ung  baston  en  leur 
poing ,  se  partirent  lesdis  sire  de  Tallebot  et  messire 
Jehan  Fastot  pour  tirer  à  Yenville.  Et  lors  lesdis 
seigneurs  de  France  le  sceurent  et  les  poursuivirent 
bien  six  lieues  et  les  actaingnirent  au  droit  d'un  fort 
moustier  nommé  Patay.  Et  là  furent  combatus  et 
desoonfîs  lesdis  Anglois;  et  là  fut  prins  le  sire  de 
Tallebot  et  autres ,  jusques  au  nombre  de  troys  cens 
Anglois  prisonniers,  et  de  mors  xxii^,  et  s'en  fouit 
messire  Jehan  Fastot  et  pliiseurs  antres.  Et  par  celle 
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journée  laissèrent  Mehun,  Yînville,  laFertë-[Hubert] 
et  plusieurs  autres  forteresses  ou  pays  de  Beaussé. 

Et  lors  sceut  le  roy  les  nouvelles ,  et  s'en  alla  h 
Gien  et  de  là  à  Aucerre  à  tout  son  ost  et  vint  devant 
la  cité  de  Troyes.  Et  renvoya  le  connestâble ,  et  aussi 
contremanda  le  conte  de  Perdriac  (1)  pour  ce  que  le 
sire  de  La  Trrmoille  craignoit  qu'flz  ne  voulsissent 
entreprandre  à  avoir  le  gouvernemenl  du  roy  ou  Ibj 
faire  desplaittr  de  sa  personne  et  le  bouter  hors.  La 
dicte  cité  de  Troyes  fîst  obéissance  au  roy^  lequel  se 
partit  de  là  et  vint  à  Challons  qui  luy  fist  pareille- 
ment obéissance ,  et  de  là  à  Rains  où  il  fut  grande- 
ment acompa  igné  des  seigneurs  de  son  sang  et  barons 
de  son  royaulme,  comme  le  ducd'Alençon^  le  conte 
deVendosme,  le  sire  de  Lebret,  le  bastard  d'Orléans, 
le  conte  de  Glermont ,  lés  mareschaulx ,  Tadmiral  y  le 
maistre  des  arballestriers ,  le  sire  de  Laval  et  moult 
d'autres  barons.  Et  fut  le  roy  sacré  et  couronné  à 
Rains  en  moult  grant  solempnité. 

Et  après  se  partit  le  roy  de  Rains  et  vint  à  Soissons 
et  de  là  à  Ghasteau^Tieri'y,  et  à  Provins ,  lesquelz  il 
mist  eh  son  obéissance.  Et  de  là  vint  à  Crespy  en 
Yalloys.  Et  le  duc  de  Bethefort  fîst  savoir  au  roy  que 
s'il  voullôit  bataille  y  que  il  le  recevroit.  Et  lors,  in- 
continant  les  lettres  receues  des  héraùlx^  le  roy  se  patti 
et  vint  à  Laigny-le-Sec,  et  laissa  son  avant-garde  à 
Dampmartin.  Et  le  duc  de  Bethefort  estoit  à  tout  son 
ost  à  Mitry  en  France.  Et  escarmouschèrent  les  cou- 
reurs françois  et  anglois  tout  le  jour  sur  une  petite 
eaue  à  ung  villaige  que  on  appelle  Thieux  (2).  Et  sur 

(1)  Bernard  d'Armagnac,  fils  cadet  de  celui  qui  fut  assassiné  à  Paris  en  1418. 

(2)  La  petite  rivière  sur  laquelle  Thieux  est  situé ,  s'appelle  la  Biberonne. 
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le  vespre  de  oe  jour  se  partît  le  duc  de  Bethefort  à  tout 
son  ost  et  s'en  alla  à  Louvres.  Et  le  roy  de  France  et 
son  ost  estoît à  Crespy  et  lavant-garde  à  Barron. 

£t  Tendemain  au  point  du  jour^  Tostdudit  Bethe- 
fort vint  emprès  Senlis  en  ung  lieu  nommé  la  Vic- 
toire. Et  par  les  villages  près  de  là  estoieht  logié» 
lesdis  François.  Et  quant  ilz  sceurent  la  venue  des 
Anglois ,  ilz  se  mirent  ensemble  et  en  bataille.  Et  le 
roy  de  France  vint  de  Crespy  à  Montespillouer,  et  là 
couscha  celle  nuyt.  Et  l'endemain  tout  le  jour  furent 
l'un  devant  l'autre  sans  hayes  et  sans  buisson ,  prè» 
Tun  de  l'autre  le  traict  d'une  couUevrine ,  et  ne  com- 
bâtirent  point.  Et  le  soir  le  roy  se  partist  et  s'en  alla 
avec  son  ost  audit  Crespy^  et  le  duc  de  Bethefort  alla 
audit  Senliz. 

Et  l'endemain  le  roy  ala  à  Compiengne  qui  lui  fist 
obéissance  et  y  fut  huit  jours  ;  et  là  vint  messire  Jehan 
de  Luxembourg  qui  là  fist  moult  de  promesses  de 
faire  la  paix  entre  le  roy  et  le  duc  de  Bourgongne  : 
dont  il  ne  fist  riens ,  si  non  le  décevoir.  Et  se  parti 
le  roy  de  là  et  s'en  vint  à  Senlis  ;  lequel  la  viHe 
avoit  envoyé  quérir.  Et  son  avant-garde  passa  oultre 
et  vint  à  Saint  Denis.  Et  là  conduisoient  l'armée  du 
roy  monseigneur  d'Alençon  et  la  Pucelle  et  les  mares- 
chaolx.  Et  vint  le  duc  de  Bar  nommé  René  à  l'aide 
du  roy  et  le  damoiseau  de  La  Marchfs  (1)  et  celluy  de 
Roodemac.  * 

Et  delà  vint  le  roy  à  Saint  Denis  et  fut  l'ost  du 
roy  devant  Paris  pour  le  assaillir;  mais  le  sire  de  La 


(1)  Liseï  Ccmarchit  ou  Commerce  au  lîcu  de  La  Marche.  Ce  seigneur  t'appe- 
lait de  ioo  nom  Robert  de  Sarrebnichc. 
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Trimoille  fist  retoamer  les  gens  d'armes  à  Saint 
Denis»  Et  furent  pour  ceste  cause  à  la  Chappelle  Saint 
Denis  devant  Paris  le  duc  de  Bethefort  et  son  ost,  et 
delà  s'en  alla  à  Rouen  de  paour  que  le  pays  de  Nor* 
mandie  ne  se  rebellast  pour  cause  de  Beauvais  et 
d'Aumalfe  qui  s'estoient  reduictz  au  roy. 

Et  après  le  roy  se  partist  de  Saint  Denis  pour  venir 
en  Berry.  Et  vint  à  Laigny  qui  estoità  lui  reduict; 
et  de  là  s'en  ala  à  Provins  et  à  Bray  qui  se  reduisist  à 
lui.  Et  passa  la  rivière  d'Yonne  à  gué  luy  et  son  o.H 
près  de  Sens,  et  vint  à  Gourtenay  et  à  Ghasteau^Re- 
gnart,  et  de  là  à  Gien ,  cuidant  avoir  accord  avec  Je  duc 
de  Bourgongne  ;  lequel  duc  luy  avoit  mandé  qu'il  luy 
feroit  avoir  Paris ,  par  le  sire  de  Charny  qui  en  avoit 
apporté  les  nouvelles,  et  qu'il  viendroit  à  Paris  pour 
parler  à  ceulx  qui  tenoient  son  party.  Et  pour  deste 
cause  le  roy  luy  envoya  son  sauf  conduit  pour  venir  à 
Paris  ;  mais  quant  il  fut  à  Paris,  le  duc  de  Bethefort 
et  luy  firentleursalliancesplusfortque  devantn'avoient 
fait  à  rencontre  du  roy.  Et  s'en  retourna  ledit  duc  à 
tout  son  sauf  conduit  par  le^  pays  de  l'obéis^nc^  du  roy 
en  ses  pays  dé  Picardie  et  de  Flandres  (1). 

Le  roy  estoit  à  Gien  au  retour  de  son  sacre  ,  et  le 
duc  d'Alençon  avec  luy  ;  lequel  desiroit  amener  avec 
luy  la  Pucelle  et  les  gens  d'armes  du  roy  en  Nor- 
mandie. Mais  le  sire  de  La  Trimoille  ne  le  voullut  pas, 
mais  l'envoya  avec  son  frère,  le  sire  de  Lebret,  au 
plus  fort  de  l'iver,  et  le  mareschal  de  Boussac  à  bien 


(i)  Suit  le  récit  de  la  bataille  d*Anihon,  de  la  soumiaMon  de  Sent  et  de  celle 
de  Melun. 
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pou  de  gens,  devant  la  TÎIIe  de  k  Charité;  et  là 
forent  etiTiroD  nng  mois  et  se  leTèrent  lianleiisemeDt, 
ans  œ  que  secours  venist  à  ceulx  de  dedens;  et  y  per^ 
dirent  bombardes  et  artillerie;  et  y  morat  à  ang 
attanlt  ang  barou  du  pais  du  Daulphinë,  nommé 
Raymon  de  Montremnr  (1),  dontfbt  dommaige. 

L'an  mil  iiii^  et  xxx ,  fut  mis  le  siège  à  Sois!  (2) 
près  GHupiengne  par  le  duc  de  Boui^;ongne ,  les 
contes  de  SufTort  et  d*Ârondel  et  messire  Jehan  de 
Loxemboui^  ;  et  eu  la  fin  la  prindrent  par  compo- 
sicion.  Et  ealx  estans  audit  siège,  ung  escuier  gascon, 
nommé  Poton  de  Xaintrailles ,  et  les  gens  d'armes  de 
sa  compaîgnie  passèrent  la  rivière  d*£sne  entre  Sois- 
sons  et  le  pont  (3),  et  frappèrent  sur  ledit  siège,  et 
prindrent  et  tuèrent  plusieurs  gens;  et  entre  les  autres 
fut  prins  ung  nohimé  Jehan  de  Brimeu ,  du  pais  de 


En  ce  temps  s'en  partit  de  Compiengne  la  Puceile, 
tcompaigniée  de  Tarcevesque  de  Reims ,  du  conte  de 
Tendosme  et  plusieurs  autres  cappitaines  et  gens  de 
guen«.  Et  chevauchèrent  tant  qu'ilz  vindrent  devant 
la  ville  de  Soissons ,  cuidans  passer  par  laditte  ville 
ponr  aller  oombatre  le  duc  de  Bourgongne ,  lequel 
estoit  devant  ledit  Pont-a-Soissy  entre  les  deux  ri- 
vières d'Oise  et  d'Esne.  Et  quant  les  dessusditz  furent 
arivé»  devant  la  ville  de  Soissons,  ung  escuier  de  Pi- 
cardie muaumé  Guischard  Bouriiel ,  que  le  conte  de 

(i)  Godefiroy,  dans  aoD  édition ,  a  corrigé  Mommor. 
(2)  n  Cntt  lire  ao  Poni-èrSoUty  «nti  que  cela  est  écrit  plus  loin  ;  il  s*agit  de 
QMwy-an-Bae,  sitné  presque  aa  confinent  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 
(S)  AL  Mb  Pom. 

IV.  4 
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Clermont,  fifa  du  duc  de  Bourbon,  avait  fait  capf* 
taine  de  laditte  place ,  refusa  Ventrée  de  ladite  ville 
ausditz  seigneurs  et  gens  d'armes ,  et  suborna  les  geh» 
de  laditte  ville  en  leur  faisant  entendre  que  iceulx 
seigneurs  et  gens  d'armes  venoient  pour  y  estre  en 
garnison^  affila  que  le  peuple  de  laditte  ville  fust  d'op- 
pinion  de  ne  les  bouter  point  dedens  icelle  ville.  Les 
gens  d'ai*mes  couschèrent  celle  nuyt  aux  champs ,  et 
à  la  fin  ledit  capitaine  bouta  lesditz  arcevesqiie,  Po^ 
celle  et  conte  de  Vendosme  à  petite  compaignie.  Et 
l'endemain  s'en  allèrent  lesditz  gens  d'armes  oultré  In 
rivière  de  Marne  et  de  Seine,  pour  ce  qu^tlz  ne  trou- 
voient  de  quoy  vivre  sur  le  pays ,  et  aussi  qu'ils 
estoient  grans  seigneurs  en  grant  nombre  de  plu-* 
seurs  gens  de  guerre  acompaigniës  avec  eulx;  et  ne 
pooient  vivre  dedens  laditte  ville  de  Coitlpiengne,  CBtr 
ceulx  dudit  lieu  actendoient  de  jour  en  jour  le  siège 
sur  eulx.  Et  lesdis  seigneurs  s'en  allèi^nt  à  Senlis,  et 
laditte  Puoelle  à  Compiengne  ;  et  ineonlinenC  qn'tlz 
furent  partis  de  Soissons ,  ledit  Gniischard  vendit  la-^ 
ditte  cite  au  duc  de  Bourgongne  el  <)a  mist  en  là 
main  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  :  dont  il  fist 
laidement,  contre  son  honneur;  et  ce  fait  s'en  alla  aveô 
ledit  duc,  lequel  par  ce  moyen  eust  obéissance  dudit 
Pont-à-Soisi ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Com- 
piengne. Et  vindrent  à  son  aide  les  contes  de  Staffort 
et  d'Arondel,  Anglois,  à  tout  mil  et  v^  combatans  au 
siège  devant  laditte  ville  de  Compiengne;  et  y  fut 
prînse  laditte  Pucelle  d'ung  Picart;  et  depuis  la  vendit 
messire  Jehan  de  Luxembourg  aux  Anglois. 
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JEAX  CBIRTIER. 


Ckulier^  cÉnatre  et  SuBt-Denis,  paue  pour  aiw*  H^  Ir 
§«re  iTAlaîa  Ckartier  le  po^e ,  jiîbsî  que  de  GnîlUane  Cbarlier, 
cwèqwc  6t  Paris ,  qvî  fol  jn^  èams  la  rerisM»  du  prc»cr5  de  Jeanoe 
^'Arc.  Jean  Ckartîer,  i  œ  compte ,  serait  Normand ,  natif  de 
Clntlcs  Vil  rkalilît  en  sa  &Tear  le  prirHcir^  «piVrah  eti 
TalInTe  de  Sant-Denis  de  fimmir  le  ciH«nvqiie«r  efi 
de  Fnmce.  O  cm^il  cet  «Ace  CB  1449,  peâdaM  la 
ésBtwmmàir,  fma^'à  Tocnsâos  àm mé^  d^Haiftc^r,  il 
dk  ^*il  J  Mrîiiiit  •  cadaimnt  de  çraas  ftwdares  et  TczacKms  ; 
•  afOMle-t  il  «  que  j*Àoîs  sallanê  et  deffirajê  poor  les 
tant  de  moj  que  de  mes  ckeraulx^  par  Toidocinance  et 
é  àm  rojj  comme  de  toat  temps  estoît  et  est  encore  acoo»- 
Laois  XI ,  i  soB  aTiénemeiit ,  l«î  aTant  retira  la  rédaction 
poor  la  donner  à  un  moine  de  CIwit,  c*est  vrar» 
afwis  sa  destitnlion  qn*il  pdbUa  lliistoire  dn  rè|»ne 
¥11 ,  liqngHc  paraît  a  voir  élc  écrite  en  partie  dn  vÎTant 
de  ce  prince. 

Jean  Ckartier  est  un  mauvais  écrivain  ,  un  appréciateur  peu  ju- 
dicienz  des  éTenemcnts^  un  annaliste  inexact  et  incomplet.  Tou- 
Icfeis,  il  a  des  parties  instructives ,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  Tappari- 
lion  de  Jeanne  d*Are  est  dans  ce  cas.  Son  récit  U-dessus  est  des 

qne  nous  a jons.  Comme  on  n*j  découvre  anémie 
dn  procès  de  réhaliilitation ,  c'eU  une  raison  de  croire 
le  ckroniqnenr  en  recœUlit  les  éléments  à  Tépoque  oà  il 
eàlra  en  lÎDnctioD  ,  c^est-à-dire  entre  1440  et  1450.  On  verra  par 
la  suite  qne  c'est  ce  récit  qui  a  en^ndré  presqi;e  tous  les  autres  ^ 
du  moins  ceux  conçus  dans  Tesprit  français. 

L'onvrage  de  ]ean  Cbartier  ayant  été  fondu  de  tr^s-bonne  heure 
dans  le  corps  des  Chroniques  de  Saint-Denis ,  a  été  frustré  par  la 
de  Tavanlage  d'avoir  beaucoup  d'éditions  séparées.  On  ne  connaît 
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que  celle  donnée  par  Godefroj  dans  son  Recueil  des  historiens  de 
Charles  YII.  Elle  est  loin  d'être  bonne.  Godefroj  a  rajeuni  le  lan- 
gage du  chroniqueur,  pallié  par  des  corrections  continuelles  la 
rusticité  de  son  stjle ,  fait  disparaître  les  divisions  par  chapitres 
qu'il  avait  adoptées.  Les  extraits  qui  suivent  ont  été  rendus  k  la 
physionomie  primitive  de  l'ouvrage.  On  les  a  copiés  sur  le  beau 
manuscrit  8350  de  la  Bibliothèque  rojale,  qui  fut  exécuté  ven 
l'an  1470  pour  le  seigneur  de  la  Gruthujse. 

La  venue  de  la  Pucelle. 

En  cellui  temps,  Tint  nouvelles  qu'il  y  avoît  une  pu- 
celle d'emprez  Yaucolour  es  marches  de  Barrois ,  la- 
quelle estoit  eagée  de  vingt  ans  ou  environ.  Et  dist 
par  pluiseurs  foiz  à  ung  nommé  messire  Robert  de 
Baudricourt,  capitaine  dudit  Vaucoloiu*,  et  à  plui- 
seurs autres ,  qu  il  estoit  nécessite  qu'ilz  ramenasaenl 
devers  le  roy  de  France^  et  qu'elle  lui  feroit  grant 
service  en  ses  guerres;  et  par  pluiseurs  foiz  les  en  re- 
quist.  Et  de  ce  ne  se  (aisoient  que  rire  et  mocquer  et 
repputaient  ycelle  Jehanne  pour  simple  personne,  et 
ne  tenoient  aucun  compte  de  ses  paroUes.  Et  finable- 
ment  fist  tant  icelle  Jehanne  qu'elle  fut  amenée  devers 
le  roy  de  France  par  ung  nommé  Ville-Robert  et  autres 
en  sa  compaignie. 

Lors  ycelle,  venue  devant  le  roy,  fist  les  inclinacions 
et  révérences  acoustumées  de  faire  aux  roys,  ainsy  que 
se  elle  eust  esté  nourie  en  sa  court,  et  la  salutation 
faicte  dist  en  adreschant  sa  parolle  au  roy  :  ce  Dieu 
((  vous  doint  bonne  vie,  gentil  roy;  »  combien  que 
elle  ne  le  congnoissoit,  ne  sy  ne  Favoit  oncques  veu. 
Et  y  avoit  pluiseurs  seigneurs  pompeusement  vestus 
et  richement  et  plus  que  n'estoit  le  roy.  Pourquoy  il 
respondy  à  la  dicte  Jehanne  :  «  Ce  ne  suis-je  pas  qui 


ET  msrouEiis  du  X¥«  siècle.  » 

roTy  Jckmoe.  •  Et  en  loi  mooslnuit  l'on  de 

,  dist  :  «  Yelai  le  Rot.  m  A  qooj  die 

«  Eo  Doo  INeoy  gentil  prinœ,  c'erte»  yoos  et 

.  ■  Et  âdooc  ibt  emjniiiiér.  et  interrognée 

i  par  plnkems  saiçes  den  et  antici  ga» 

pirqni  la  inonioitdeirenfr 

le  lOT.  Et  die  ttapoaàw  <|o'elle  Ycnoit  pour 

le  mf  en  sa  «gnoorîe,  et  qw  Dien  aînsjr  le 

,  et  qn'die  lèverait  le  sitgt  qoe  tenoicnt  le» 

devant  b  vUk  tTOrléaos,  et,  après  ce,  qn'eile 

le  rov  conraoner  à  Bains,  et  qn'eile  voaloit 

les  4ngloîs  qnrllf  part  qn*dle  le»  poorof t 

,  et  qmH  friHoit  qv  le  roy  loi  haillaft  tdie 

qn*!  poioit  finer,  car  de  lever  yceOni  àefgt^ 

le  rm  coavonBer  à  ftain»,  de  dcsooofire  et 

le»  4ngloî»  ,  elle  ■*«  fûfoît 

et 
fau 
Et  a»  leyJ  de  la  gaerre,  iiMdhInir  y  elle 

de^ 

rteit,  Uatdeb 
.^debgMiie. 
Etf»iiii|ii    rif   ahdtoeiiirmirdehdtoevile 

adviaê  aar  It  ror  d 
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menèrent  ycelle  Jehanne  la  Pucelle  en  la  yille  de 
Auquel  lieu  trouvèrent  Messire  Regnault  de  Chartres^ 
archevesque  de  Raina  et  chancelier  de  France ,  le  bas- 
tard  d'Orléans ,  la  Hire  et  autres.  Et  furent  chargies 
fia  TÎUe  de  Blois  plusieurs  chars  et  charectes  de  bled 
prins  grant  force  de  buefe ,  moutons ,  Taches ,  pour- 
cheaulx  et  aultres  vivres;  et  print  son  chemin  ycelle' 
Jehanne  la  Pucelle  et  les  cappitaines  dessus  nommée 
à  tirer  droit  à  Orléans,  du  costë  de  la  Soloigne.  Et 
couchèrent  une  nuit  dehors^  et  le  lendemain  arriva 
ladicte  Jehanne  la  Pucelle  et  les  dessusdis  capitaines, 
avec  ycenlx  vivres ,  devant  laditte  ville  d'Orléans.  Et 
desemparèrent  de  ceste  heure  les  Anglois  d'une  bas- 
tille, laquelle  ilz  tenoient,  nommée  Saint  Jehan  le 
Blanoq;  et  se  retirèrent  les  Anglois  estans  en  ycelle 
aux  Atigustins  avec  aultres  qui  là  estoient  près  du  boHt 
du  pont.  Et  entra  laditte  Jehanne  la  Pucelle,  lé  bas- 
tard  dX)rléanB ,  la  Hire  et  pluiseurs  autres  capitaines 
avec  tous  ycèulx  vivres  en  laditte  ville;  et  lesdis  sîre 
de  Raix  et  dé  Lôré  s'en  retournèrent  à  Blois  avec  la 
plus  part  de  la  compaignie,  et  faisoit  on  difficulté  de 
mettre  tant  de  gens  en  ladicte  ville  d'Orléans,  pour  ce 
qu'il  y  avoit  trop  pou  de  vivres. 

Ceste  dicte  Pucelte  après  qu'elle  ot  esté  examinée , 
requist  au  roy  qu'il  lui  pleust  baillier  l'un  de  ses  afmu- 
riers  pour  aller  à  Sàincte  Katherine  de  Fierboiz,  quérir 
une  espée  qui  estoit  en  certain  lieu  de  l'église,  venue 
de  par  la  grftce  de  Dieu  et  à  laquelle  avoit  pour  em- 
prainte  de  chascun  costé  chinoq  petites  cspées.  La- 
quelle chose  lui  fut  accordée  en  hii  demandant  de  par 
le  Roy  s'elle  avoit  oncques  esté  oudit  lieu,  comment 
elle  sçavoit  la  ditte  espée  estre  telle,  et  comment  elle 
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y  â  voit  esté  apportée*  A  quoy  elle  respondy  que  oncques 
n'y  avoit  esté  ne  entré  en  l'église  de  ladicte  Saincte 
Katherine  (1);  mais  bien  sçavoit  que  ycelle  espée  y 
^toU  entre  pluiseors  vieilles  ferailles,  comme  elle  le 
Qçavoit  par  révélation  divine;  et  que  par  le  moien 
d'icetle  espée  devoit  expeller  le  royaulmede  France  (2) 
«t  mener  le  roy  enoindre  et  couronner  en  la  ville  de 
ftains.  Ces  parollas  ainsi  exposées  par  laditte  Jebanne, 
pat  le  congié  tt  mission  du  rojf  Fun  desdis  armuriers 
ala  avec  elle  (3)  audit  lieu  où  il  trouva  laditte  espée , 
et  l'apporta  laditte  Jehanne  :  qui  estoit  chose  bien 
merveilleuse  ;  de  laqueUe  elle  a  milité  et  mené  guen^ 
ausdis  eunMiis  du  roy  moult  vaillamment,  et  par  son 
entreprinse  et  nouveau  commencement ,  à  advitailler 
avec  les  dessus  nommez  laditte  ville,  comme  dit  est  « 

Et  qi^ant  lesdis  sires  de  Raix  et  de  Loré.  furent  ar- 
rivez à  Bloiz,  ilz  trouvèrent  ledit  chancelier  de  France; 
et  adont  tiodrent  conseil  de  rechief  pour  sçavoir  qu'on 
avoit  à  faire.  Et  estoient  presque  tpuz  iceulx  en  vou- 
lente  de  retourner  audit  lieu  d'Orléans  pour  y  faire  et 
besoingnier  chascun  ce  qu'il  pourroit  au  bien  du  roy 
et  d'ycelle  ville.  En  parlant  d'icelle  matière,  sourvint 
le.  bastard  d'Orléans ,  lequel  parla  audit  chancelier  et 
capitaine  en  leur  requérant  et  priant  que  on  feist  à 
l'aide  et  secours  d'icelle  ville  au  mieulx  qu'on  pourroit^ 


(1)  Le  contraire  est  établi  par  le  procès  de  condamDation ,  t.  1 ,  p.  75,  o(^ 
la  Ptac^e  dit  potitivement  qu'elle  è'àrréta  à  SaÎDte-Cathenne  en  se  rendaot 
aa|irés  de*  Charles  VU ,  et  qu'elle  j  enteadit  trois  messes  le  raéine  jour. 

(2)  Godefiroy,  dans,  son  édition ,  a  corrigé  :  cha$ser  du  rffyaume  de  France 
iet  Àmgloiê. 

.  ('1}  Antre  ioexactiiude.  La  IHicelle  a'alla  pas  cberclMr  Tépée  :  on  la  lui: 
apporta. 
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et  que,  se  ycelle  compaignie  se  départoît,  que  yoelle 
▼ille  estoit  en  voie  de  perdition.  Et  tantost  fîit  oonclvt 
de  tous  de  retourner  et  de  mener  derechief  vivres  à 

• 

puissance  ;  et  qu'on  yroit  par  le  costë  de  la  Beausse  où 
estoit  la  puissance  des  Ânglois  en  la  grant  bastille  dont 
dessus  est  faitte  mention  (1).  Et  avoient  fiiit  difficulté 
d'y  aller  à  l'autre  foiz  qu'on  y  alla  par  la  Soloigne 
avecq  Jehanne  la  Pucelle»  combien  que  ycelle  foiz 
qu'on  alla  par  la  Soloigne  avec  laditte  Jehanne  la  Pu- 
celle,  on|estoit  trois  fois  plus  de  gens  que  on  estoit  à 
aller  par  ta  Beausse. 

Comment  Orlétiis  fîit  adviuiU^  par  les  j^rancboti. 

La  veille  de  l'Âscention  y  de  rechief  se  partirent  de 
la  ville  de  Blois  ledit  bastard  d'Orléans,  lesdis  sires  de 
Raix  et  de  Loré  et  plùiseûrs  aultres,  à  tout  grant 
quantité  de  blé  et  bestial  et  aultres  vivres,  et  vindrent 
couchier  presques  à  mi  chemin  de  Bloiz;  et  le  lende- 
main prindrent  leur  chemin  droit  h  Orléans.  Et  quant 
ilz  ftirent  ainsy  que  une  lieue  de  laditte  ville  d'Or- 
léans, leur  vindrent  au  devant  laditte  Jehanne  la  Pu-« 
celle ,  son  estendart  en  sa  main ,  La  Hire ,  messire 
Floi^nt  d'Ilieres  et  pluiseurs  aultres.  Et  vindrent  tous 
ensamble  passer  par  devant  la  grant  bastille  des  Afi- 
glois  nommée  Londres  atout  leurs  vivres ,  et  entrèit^nt 
en  la  ditte  ville  d'Orléans. 

Environ  deux  ou  trois  heures  après  qui  ftirent  ainsy 
entrez  en  laditte  ville  d'Orléans,  se  partist  laditte  Je- 
hanne la  Pucelle  d'icelle  ville,  armée  de  touz  harnoiz, 


(1)  La  baitille  appelée  Londres,  qui  ioterceputt  l'entrée  d'Orléans  du  côté 
occidenlal.  L'biaton'en  en  parle  dam  un  précédent  chapitre. 
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ei  pluifleiiis  autres  gens  de  guerre  en  sa  compaignie; 
et  se  tarèrent  vers  la  bastille  de  Saint  Lonp  en  laquelle 
aToit^grant  nombre  d'Anglois,  et  iîit  assaillie  dure- 
ment. Lors  ceolx  de  dedens,  enfac  vôyans  si  rudement 
aaniilliz»  oongneorent  asses  que  lors  oonvenoit  prendre 
od  rendre.  Pourquoy  tous  d'une  meisme  voulentë  se 
^rent  à  la  deffènoe  de  laditte  place  et  moult  Taillam- 
!iit  s'y  portèrent  ;  mais  quelque  rësistenoe  qu'ils  y 
(iaaent,  sy  fut-elle  prinse  d'assautt  à  la  Teue  des 
siatres  Anglois  de  la  grant  bastille;  et  furent  tous 
ycsenlx  Anglois  mors  et  prins.  Et  se  misrent  au  chemin 
œalx  de  la  grant  bastille  pour  cuidier  donner  secours , 
mai^  ilz  n'allèrent  guères  loings  que  ils  ne  s'en  retour- 
nassent en  leur  bastille. 

Ce  fait  s'en  retournèrent  ycelle  Jehanne  et  aultres 
€{ai  estoient  en  sa  compaignie  en  laditte  yille  d'Orléans. 
£t  le  lendemain  fut  tenu  conseil  pour  sçaToir  que  on 
avoît  affaire  pour  adommagier  et  grever  yceulx  An«> 
glois  tenans  le  si^e  d'un  costë  et  d'autre  d'icelle  vMle 
d'Qrlëans.  Et  fut  tenu  ycellui  conseil  à  l'ostel  du  chan- 
celier d'Orléans  (1);  auquel  lieu  estoient  le  bastard 
d'Orléans ,  le  sire  de  Rais ,  le  sire  de  GraTille ,  La  Hire, 
Bieaaire  Ambrois  de  Loré ,  le  sire  de  Gauoourt  et  plui- 
aeurs  autres.  Auquel  conseil  fiit  oonclud  et  délibéré 
que  on  feroit  certains  apareik ,  comme  manteaulx  et 
tandis  de  bois,  pour  aller  assaillir  la  grant  bastille  et 
austres  du  costé  de  la  Beausse ,  affin  que  on  fîst  venir 
les  Anglois  qui  estoient  de  l'autre  costé  devers  la  So- 
loigne  •  pour  aidier  à  secourir  ceulx  de  la  dittè  grant 
bastille  et  autres  du  costé  de  la  Beausse.  Et  nonobstant, 

(I)  CImi  laeqMt  Boucher. 
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n'estoit  que  une  chose  faitte  (1),  car  ilz  n'a  voient  au-t^ 
cune  intencion  d'assaillir  ycelle  bastille;  mais  estpit  la 
conclusion  d'icellui  conseil  que,  ay  V>6t  que  les  Av-- 
gloia  du  costé  de  la  Soloigne  seroient  passez  la  rivière, 
laquelle  ilz  passeroient  bien  des  ungs  aux  autreis»  que 
tout  à  coup  pa^eroient  ycelle  rivière  du  costé  de  ki 
Soloigne  pour  aller  assaillir  ceulx  qui  estoient  d^ 
mourez  audit  cQsté  de  la  Soloigne.  Et  fut  chascun  de 
çeste  oppinion«  Et  n'estoit  point  ycelle  Jehanne  à  4se 
conseil ,  ipais  elle  estoit  en  l'ostel  d'icellui.  chancelier 
avec  sa  fepimé.  Et  fut  dît ,  après  conclusion  prinse  f  par 
aucunfii  que  il  seroit  bon  d'envoier  quérir  JehanM:  la 
Pucelle  pour  lui  dire  la  conclusion  qui  ayoit  esté  prinse 
pour  besongnier  sur  les  enemis  le  jour  ensievant.  Et 
en  y  ot  aucuns  qui  dirent  qu'il  n'estoit  point  nécessité 
de  lui  dire  le  passage  que  on  avoit  intention  de  faire 
de  l'autre  costé  de  la  rivière  du  coaté  de  la  Soloigne  < 
pour  ce  que  on  le  devoit  tenir  secret^  en  endonbumt 
que  par  ycelle  Jehanne  ne  fut  révélé  ;  on  ne  lui  diat 
synon  qu'il  avoit  esté  conclût  à  ce  conseil  de  essaier  à 
assaillir  et  prendre  la  grant  bastille.  Et  fM  envolée 
quérir  sur  ce  conseil  par  messire  Âmbrois  sire  de 
liOré;  et  quant  elle  Cut  venue  ^  on  lui  dist  et  récita  le 
conseil  qui  avoit  esté  tenu  au  regard  de  assaier  à 
prendre  laditte  grant  bastille  en  laquelle  estoit  le  conte 
de  SnSbrt ,  le  sire  de  Tallebot  ^  le  sire  d'Escàlles ,  Mea- 
sire  Jehan  Fastol  et  pluiseurs  aultres  en  grant  nombre* 
Et  ne  lui  dist-on  pas  que  on  avoit  voulenté  de  passeif 
à  l'autre  costé  dievers  la  Soloigne,  comme  desaus  est  dit; 
lesquelles  paroUes  fiirent  dittes  par  le  chancelier  d'Or- 


(1)  C'ett-à-dire  une /einre. 
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léans.  Lors,  après  ce  qu'elle  eult  oy  et  entendu  ledil 
chaneelier/  respondit  telles  parolles  ou  semblables , 
(xmime  personne  coùrouchée  :  «r  Dites  ce  que  tous  atez 
ff  conclut  et  appointié.  Je  celmroie  bien  plua  grant 
((  chose  que  ceste-cy.  »  £t  alloît  et  Tenoit  piir  ta  place, 
saqs  soy  seoir.  Et  tantost  le  bastard  d'Orl^is  lui  dîst 
telles  parolles  ou  semblables  en  substance  :  «  Jehanne, 
«r  ne  vous  courrouchiez  pas.  On  ne  vous  peult  pas  tout 
«  dire  à  une  fois.  Ce  que  le  chancelier  vous  a  dit  a  este 
ff  conclud  et  apointié  ;  mais  se  çeulx  de  l'autre  costë 
tf  de  la  rivière  de  Soloigne  se  départent  pour  venir 
«  aidier  la  grant  bastille- et  à  ceulx  de  par  dechà,  nous 
«  avons  apointié  de  passer  la  rivière  de  l'autre  costé 
«  pour  besongnier  ce  que  nous  porons  sur  ceulx  de 
r<  par  delà.  Et  nous  sainble  que  ceste  conclusion  est 
(c  bonne  et  prouiBtable.  »  Alors,  respondy  Jehanne  la 
Pucelle  qu'elle  estoit  contente  etqu'il  lui  sambloit  que 
oeste  conclusion  estoit  bonne,  mais  qu'elle  fust  ainsy 
exsecntée.  Et  toutesfoiz,  d'icelle  conclusion  ne  fut  riens 
fait  ne  exécuté. 

Et  bien  souvent  estoit  ledit  bastard  et  autres  ca- 
pitaines ensamble  pour  conseillier  ce  qu'il  estoit  à 
faire;  et  quelle  conclusion  qu'ilz  prensissent,  quant 
ycelle  Jehanne  la  Pucelle  venoit ,  elle  concluoit  aul- 
cune  aultre  chose  au  contraire;  et  contre  l'oppi- 
QÎon  de  tous  les  capitaines,  chiefe  de  guerre  et  autres^ 
iaisoit  souvent  de  belles  entreprinses  sur  ses  ennemis 
dont  tonsfours  bien  lui  prenoit.  Et  n'y  fut  fait  guerez 
de  choses  de  quoi  y  fâche  à  parler,  que  ce  ne  fust  à  l'en- 
treprinse  d'icelle  Jehanne  la  Pucelle.  Et  combien  que 
les  capitaines  et  autres  gens  de  guerre  exécutassent  ce 
qu'elle  disoit ,  ladicte  Jehanne  aloit  tousjours  à  l'escnr- 
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mâche  en  ton  hamoiz ,  combien  que  or  fugt  contre  la 
Yoalenté  et  oppiniôn  de  la  plus  part  d^yceuix  gens  de 
guerre;  et  mon  toit  sur  son  coursier^  armée  auaay  tost 
que  chevalier  qui  fust  en  Tarmée  ne  en  la  court  du 
roy.  De  quoy  les  gens  de  guerre  estoient  courouetCE  (f  ) 
et  moult  esbabiz. 

La  prinaa  dM  bolvirt  6t  battilla  da  bout  da  pont. 

Il  advint  ung  jour,  après  pluiseurs  grans  escarmu- 
ches  etprinses  de  pluiseurs  bastilles  dudit  siège ,  que 
icelle  Jehaune  la  Pucelle  voulut  passer  la  rivière  de 
Loire  à  puissance  devers  la  Soloigne  pour  besoignier 
sur  les  Anglois  qm  tenoient  le  siège  au  bout  du  pont 
d'OrléanSi  lesquelz  estoient  logiez  aux  Augustins  et  au 
bolvart  et  bastille  du  pont.  Et  à  bateaulx  fist  passer 
grant  nombre  de  gens  et  presques  tous  les  capitaines 
dessus  nommez.  Et  yceulx  descendus  à  terre,  vindrent 
an  bout  d'icellui  pont  où  estoient  logiez  environ  de 
sept  à  huit  cens  Anglois  ,  lesquelz  ne  saillirent  aucu- 
nement dehors  pour  faire  escarmuche  jusques  à  ce 
que  ycelle  Jehanne  la  Pucelle,  les  capitaines  et  aultres 
gens  se  vouldrent  retirer,  pour  ce  qu'il  estoit  prez  de 
soleil  couchant.  Et  pour  ce  que  yceulx  Anglois  veirent 
que  on  remontoit  les  bateaulx  pour  repasser  la  rivière», 
saillirent  de  Tostel  des  Augustins  et  du  [bolvartdu]bout 
du  pont,  et  vindrent  très  fort  chargier  sur  lesFranchois 
tant  que  ycelle  Jehanne  la  Pucelle  et  les  capitaines 
qui  là  estoient  furent  constrains  d*eulx  deffendre ,  et 
vindrent  chargier  sur  yceulx  Anglois  ;  lesquelz  estoient 
eslongiës  de  leurs  fortresses  bien  environ  deux  trais 

(1  )  Ce  mot  important  manque  dans  l'édition  de  Godefroy. 
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d'arc  d'arbakstres ,  et  tellement  qu'il  en  y  ot  mors  et 
prins  piniseiirB  »  et  foreot  reboutez  par  les  Fraochoîs 
en  l'ostel  des  Augustîns ,  lequel  îlz  avoient  fortiffié.  Et 
d'ioelle  heure  futprins  d'assault  sur  yceulx  Angloisf  et 
se  retrayrent  tous  ceulx  qui  peureni  eschapper  ou 
bolvart  et  en  la  bastille  du  bout  du  pont.  Devant  les^ 
qnelz  boWart  et  bastille  demourèrent  toute  la  nuit  la- 
ditle  Jehanne  la  Pucelle,  le  bastard  d'Orléans,  le 
sire  de  Raix,  le  sire  de  Loré  et  pluiseurs  aultres  ca- 
pitaines. 

Et  le  lendemain  matin  commença  l'assault  au  bol«- 
Tart  dudit  pont  ;  auquel  boWart  et  en  la  bastille 
estoient  deux  barons  d'Angleterre,  l!un  nommé  le 
sire  de  Moulins  et  l'autre  le  sire  de  Bumus  (1)  et  ung 
escuier  bien  renommé  de  vaillance,  nommé  Gulllame 
Clataklal ,  lequel  on  disoit  conduiseur  et  gouverneur 
de  tout  ycellui  siège.  Et  estoient  en  yceulx  bolvart  et 
bastille  environ  dechincq  à  six  cens  Angloiz,  lesquelz 
furent  tout  ycellui  jour  assaillis,  les  estandars  tou»- 
joors  sur  le  bort  du  fossé.  Et  plnisèurs  fois  aucune 
estandars  et  gens  de  guerre  descendoieut  ou  fossé  et 
montoient  contre  yceuU  Anglois  à  combatre  main  a 
main  9  et  puis  estoient  reboutez  par  yceulx  Anglois 
oudit  fossé.  Et  tousjours  disoit  ycelle  Jehanne  la  Pu- 
oelle  que  chascun  eust  bon  cuer  et  bonne  espérance 
eu  Dieu,  et  que  l'eure  s'approchoit  que  yceulx  Anglois 
aeroient  prîns. 

Environ  à  une  heure  après  midy  fut  ycelle  Jehanne 
la  Pucelle  navrée  d'un  vireton  en  ycellui  assault 


(1)  Pofmtf  dans  Fédition  de  Godefroy.  Pommiers,  Pomumu  dans  d'aatrei 
Cett  Pafitbtgi,  toy.  ei-dei0iif,  p.  44. 
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my  Tespatille  ;  et  ce  nonobstant ,  -oncqnes  ne  se  Tolt 
retirer  ne  bouter  hors  d*tcelluî  ibasé.  Et  enTÎron  so* 
kil  ooQchanty  tout  en  ung  moment^  entrèrent  ks 
Franchois  de  toutes  pars  et  montèrent  amont  au  bol- 
Tart  et  le  pptndrent  d'assault;  et  y  fuirent  occya  leiidîs 
sire  de  Moulins  et  Bumus^  ledit  Guillame  Glassidal^^et 
pluiseurS'  aultres  y  jusque»  au  nombre  de  quatre  cens 
ou  enyiron;  et  les  autres,  prisonniers.  Et  celle  nuit 
logèrent  laditte  Jehanne  la  Pncelle  et  les  capitaines 
dessus  nommez  avec  leurs  gens,  d'icellui  costé  de  la 
éloigne;  car  ilz  ne  povoîent  pas  retourner  en  laditte 
Tille  d'Orléans  si  non  par  batteaulx,  pour  ce  que  les 
pontz  estoient  rompus. 

t     ■ .       .         .     ■  ■       •  ;  ■         ' 

Gomment  le  siège  d'Orléani  fiit  levé  par  les  Franchois. 

Celle  prinse  aînsy  &îtte  desdis  boWars  et  liaaiîUe^ 
toutes  les  cloches  de  laditte  ville  se  prindrent  à  son^ 
oer  et  les  habitans  d'iceile  a  loer  et  ikierchier  Dieu. 
Laquelle  prinse  poToient-bien  venir  lès  Anglois  estans 
de  Tauti^e  costé  de  la  rivière  devers  la  Beausse  en  ime 

• 

bastille  nommée  Saint  Laurens  :  pourquoy  le  sire  de 
Tallebot,  le  conte  de  Sufford ,  le  sire  d'Escalles,  mes- 
sire  Jehan  Fastol  et  pluiseiirs  aultres,  lesquelz  estoient 
en  la  grant  bastille  nommée  Londres,  dont  dessus 
est  faitte  mencioiEi ,  furent  conseillés  d'eux  désemparer 
avec  toute  lébr  compaignie,  et  de  lever  ycellui  siège. 
A  ce  conseil  s'accordèrent  tous  et  se  partirent-  le 
dimence  au  matin  de  quoy  lesdis  bolvars  et  bastille 
a  voient  esté  prins  le  samedy  au  soir;  et  deslogèrent 
d'iceile  bastille  en  très  grant  desai  roy  et  tant ,  que 
bien  pou  de  gens  qui  saillirent  de  la  ville ,  leur  firent 
laissier  la  plus  grant  partie  de  leur  charroy,  artillerie 
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et  autres  viTi-es;  et  touteafois  il  n'estoit  pas  possible 
que  l'autre  compaignîe  qui  estoitde  l'autre  costé,  peus- 
sent  passer  sy  tost  qu*ilz  peussent  aucune  chose  be^ 
aotignier  sur  yceulx  Angloiz;  le^uelz  estoientqûattre 
taille  combatans  ou  environ.  Et  s'assamblèrent  eh- 
aamble  et  s'en  allèrent  en  belle  ordonnance  à  Meun 
snrLoire,  lequel  Meun  setenoitpour  ycéuIx  Ânglois. 
Et  furent  chevaulchiës  et  escarmuchiés  deux  ou  trois 
lieues  par  Estienne  de  Vignolles,  dict  La  Hire,  messire 
Ambrois  sire  de  Lorë,  avec  cent  ou  six  vingtz  lances  ^ 
lesquelz  estoient  repassez  en  laditte  ville  après  la 
prinse  desdis  bolvars  et  bastille /dès  le  âoir.- 

Or  estoit  prisonnier  des  Ânglois  en  la  grant  bastille 
nng  capitaine  Franchois  nommé  Le  Bourg  du  Bar  (1  ), 
lequel  estoit  enferré  par  les  piez  d'une  paire  de  fers 
sy  pesansy  qu'il  ne  povôit  aler.  Et  lui  estant  en  prison, 
estoit  souvent  viseté  par  ung  augustin  anglois  qui 
estoit  confesseur  dudit  sire  de  Talebot,  maistre  de  ce 
prisonnier.  Et  avoit  acoustumé  cest  augustin  de  luy 
livrer  vivres  et  admeuistrer  pour  sa  subsistance,  et  le^ 
dit  sire  de  Talebot  s'attendoit  du  tout  audit  augustin 
de  bien  garder  ce  prisonnier.  Quant  ledit  sire  de 
Talebot  et  autres  partirent  hastivement  de  la  bastille , 
comme  dit  est ,  iceluy  augustin  demoura  avec  son  pri- 
sonnier pour  le  mener  après  le  sire  de  Talebot  son 
maistre,  et  le  conduisit  bien  demy  trait  d'arc  par 
dessous  les  bras  après  le  sire  de  Talebot  et  autres 
Anglois  qui  tousjours  avançoient  leur  chemin.  Lors 


(t)  Il  aTait  été  pris  dans  une  sortie  au  mois  de  féTrier,  comme  on  verra  par 
le  Jowmai  du  tiégt.Son  prénom  de  Bourg  annonce  qu'il  était  bâtard.  Son  père 
Gui  de  Bar,  autrement  dit  Le  Veau  de  Bar,  servait  avec  les  Bourguignons ,  et 
passait  pour  avoir  commandé  les  massacres  de  Paris  en  MIS. 
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Le  Boui^  du  Bar ,  comme  courageux  et  bien  adrâaé , 
nonobstant  qu'il  fust  prisonnier  et  enferré,  vëant  que 
les  Anglois  estoient  en  grant  trouble,  prit  cet  au- 
gustin ,  et  luy  dist  que  il  n'yroit  pas  plus  advant; 
mais  le  contraingnit,  ainsi  enferré  qu'il  estoit,  de  le 
porter  sur  ses  espaulles  jusques  en  la  ville  d'Orléans, 
combien  que  par  tout  là  entour  estoient  François 
et  Anglois  qui  escarmuschoient  '  les  uns  avec  les 
autres. 

Année  mite  ras  de  par  le  Roj  de  France. 

En  ce  i^eisme  temps  ensieuvant ,  le  roy  Charles  de 
France ,  dont  dessus  est  faitte  mention  ,  fîst  une  grant 
armée  par  le  moien  et  admonestement  de  Jefaanne  la 
Pucelle  9  de  laquelle  est  dessus  parlé*  Et  manda  le 
duc  d'Alenchon  gens  de  toutes  pars  pour  venir  au 
service  du  roy,  plus  pour  acompaignier  ycelle  Jehanne 
la  Pucelle  que  aultrement,  en  espérance  qu'elle  venist 
de  par  Dieu  plus  que  pour  gaige  ne  aultres  proufliz 
qu'elle  eustdu  roy.  S*assamblèrent  gi*ant  compaignie 
de  gens  d'armes  et  d'archiers  aveoq  ycellui  duc  d'Alen- 
chon et  ladilte  Jehanne  la  Pucelle,  à  laquelle  toutes 
gens  d'armes  avoient  grant  espérance  :  le  basiard 
d'Orléans,  le  sire  de  Boussac  mareschal  de  Fi*anc^,  le 
sire  de  Graville,  maistre  des  arbalestriers,  le  sire  de 
Culenty  admirai  de  France,  messire  Ambrois,  sire  de 
Loré,  Estienne  de  VignoUes  dit  La  Hire,  Gaultier  de 
Brussac  et  pluiseurs  aulties  capitaines.  Lesquelz  duc 
d'Alençon  et  aultres  dessus  nommez  aièrent  devant 
la  Tille  de  Gergeau  à  siège.  Et  après  pluiseurs  assaulz 
et  escarmuches ,  firent  asseoir  leurs  bombardes  et 
faire  pluiseurs  approchemens  pour  gaignier  et  conc- 
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qoester  ycelle  ville  de  Gergeau^  laquelle  tenoit  la 
partie  des  Angloiseten  estoit  capitaine  et  garde  pour 
le  roy  d'Angleterre  le  conte  de  Suflbrd^  anglois;  et 
&n  sa  compaîgnie  de  six  à  sept  cens  anglois.  Et  envi- 
ron  huit  jours  aprez  ledit  siège  mis,  fut  assaillie  de 
toiates  pars  et  finablement  fut  prinse  d'assault.  En 
laquelle  fut  prisonnier  le  conte  de  Sufford  par  uiig 
ESOSunëGuillaumeRegnault (lequel  conte  fist  chevalier 
foellui  Regnault)  et  le  sire  de  La  Poulie  son  frère.  Et 
j  ftit  occis  messire  Alexandre  de  La  Poulie,  son  aultre 
Greref  et  bien  de  trois  à  quatre  cens  Anglois,  et  les 
aoitres  prisonniers.  Lesquetz  prisonniers  furent  la 
pluspart  tuez  pour  aucuns  debatz  qu'ilz  firent  sur  au- 
cuns Franchois  entre  Gergeau  et  Orléans.  Et  se  retira 
laditte  armée  audit  lieu  d'Orléans. 

Ce  venu  à  la  congnoissance  du  roy  de  France  que  la- 
ditte ville  de  Gergeau  avoit  esté  prinse  d'assault , 
comme  dit  est^  manda  gens  d'armes  de  toutes  pars 
pour  venir  et  soy  joindre  avec  lesdiz  duc  d'Alenchon, 
Jehanne  la  Pucelle  et  autres  seigneurs  et  capitaines, 
dndit  lieu  d'Orléans  (1).  Et  s'en  vindrent  logier  es 
diamps  devant  la  ville  de  Meun  sur  la  rivière  de 
Loire,  et  gaignièrent  le  pont  près  dudit  lieu  sur  les 
Anglois;  et  ce  fait,  y  establirent  bonne  garnison  pour 
tousjours  obvier  aux  entreprinses  desdiz  Anglois  et 
poar  les  surtomber ,  en  la  conquestant  sur  eulx  ;  et 
que  injustement  avoient  occuppé  le  royaulme  de 
France  de  longtemps  et  sans  raison  (2). 


(1)  Ainsi  dans  tous  les  manuscrits.  Lisez,  ondit  tien  d'Orléans. 

(2)  Ce  passage  Hélecioeux  a  été  corrigé  par  Godefroy,  en  conquestant  sur 
our  ce  que  avaient  eecupé  sur  le  royaume ,  etc. 

VI.  5 
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€<miiDent  les  Anglui»  de  Bàugencj  se  reodirent  aax  Francbois. 

Le  lendemain  au  malin,  sedeslogaycelluiostets'en 
ala  logier  devant  la  ville  de  Baugency  sur  Loire,  en 
laquelle  estoient  les  Anglois.  Et  tantost  se  retirèrenl 
ycéulx  Anglois  au  chastel  et  sur  le  pont  d'ycellui  Baa-* 
gency  et  habandonnèrent  la  ville. 

Ce  fait,  Jehan  d'Alenchon,  Jehanne  la  Pucelle,  le 
bastard  d'Orlëans  et  autres  entrèrent  dedens  la  ville 
et  y  logèrent,  et  y  firent  promptement  affûter  les 
bombardes  devant  ledit  chastel,  auquel  avoit  bien  de 
sept  à  huit  cens  Anglois.  Et  durant  le  temps  que  on 
sortissoit  lesdittes  bombardes  estans  en  la  compaignie, 
faisans  grant  devoir  de  tirer;  pendant  ce  aussy  que 
on  approuchoit ,  lesdis  Anglois  ne  faisoient  que  bien 
pou  de  resistence,  eulx  voians  aler  la  besongne  à 
déclin  et  mal  pour  eulx.  Et  tantost  après  requirent  à 
avoir  composicion  et  eulx  i*endre.  Auquel  siège  arriva 
Artus  de  Richemont,  connestable  de  France,  et  le  sire 
de  Beaumanoir  en  sa  compaignie.  Et  disoit-on  qu'il 
estoit  bien  de  mille  à  xii  cens  combatans,  qui  estoit 
grant  secours  et  aide;  et  en  est  ledit  connestable  bien 
à  recommander,  car  ycy  et  en  pluiseurs  aultres  lieux 
a  fait  de  grans  services  au  roy. 

Avec  tout  ce  venoient  chascun  jour  en  l'ost  gens  de 
toutes  pars ,  et  avoient  prins  les  Franchois  en  eulx 
moult  grant  couraige  et  hardement  pour  la  venue  de 
laditte  Jehanne  la  Pucelle;  laquelle  pluiseui^  tenoient 
estre  venue  de  par  Dieu ,  car  ses  œuvres  et  gouverne- 
ment le  demonstroient  assez.  Et  les  Anglois  qui  de  ce 
oïoient  parler  chascun  jour,  en  estoient  tout  espo- 
ventez;  et  requirent  yceulx  Anglois  de  parlementer 
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pour  i*endre  ycellui  chastel  et  pont.  Et  finablement 
leor  fut  composicion  donnée  et  sauiconduît  de  eulx 
en  aler  et  porter  tous  leurs  biens.  Et  le  lendemain  au 
matin  s'en  partirent  et  rendirent  ledit  chasteau  et 
pont  de  Baugency.  Et  les  convoia  et  mist  hors  de  i'ost 
messire  Ambrois,  sire  de  Loré,  par  l'ordonnance  des 
seigneurs  dessusdis. 

La  battaille  de  Patay  gaingoée  par  les  Franchois. 

Et  environ  une  heure  api^  que  yceulx  Anglois  se 
furent  partis  à  saufconduit  pour  eulx  en  aler,  vint 
certaines  nouvelles  en  Fosl:  des  Franchois  que  le  sire 
de  Tallebot ,  anglois ,  le  sire  d'Escafles  ^  messire 
Jehan  Fastol  et  pluiseurs  aultres  seigneurs  et  capi- 
taines d'Angleterre  jusques  au  nombre  de  quatre  à 
chincq  mille ,  estoient  passez  par  Yenville  en  Beausse 
pour  venir  droit  à  Meun  sur  Loire.  Et  tantost  furent 
de  ce  mis  chevaulcheurs  à  chemin  pour  sçavoir  de  ce 
la  vérité  plus  à  plain  ;  et  tousjours  faisoient  tirer  ledit 
doc  d'Alenchon ,  le .  conte  de  Richemont  connestabie 
deFrance,  le  conte  de  Vendosme  et  laditle  Jehanne  la 
Pucelle,  ledit  ost  aux  champs^  hors  de  laditte  ville  de 
Baugency  et  mettre  en  battaille.  Et  tantost  après  re- 
yindrent  yceulx  chevaulcheurs  ^  lesquelz  rapportèrent 
qo'ilz  avoient  veuz  yceulx  Anglois  prez  de  Meun  sur 
Loire  y  et  que  ceulx  de  Meun  s'en  estoient  partis  et 
avoient  laissié  et  habandonné  ycelle  ville  de  Meun  et 
s'en  aloient  avec  les  aultres;  lesquelz  Anglois  tiroient 
droit  à  Yenville  en  Beausse. 

Ce  vena  à  la  congnoissance  du  duc  d'Alençon ,  le 
conte  de  Richemont  connestabie  de  France ,  le  conte 
de  Vendosme,  le  bastard  d'Orléans,  Jehanne  la  Fucelle 
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et  aultres  chiefz  de  guerre  et  capitaines  :  fut  conclud 
de  tirer  hastivement  celle  part  où  que  on  disoit  que 
yceulx  Anglois  estoient,  el  les  coiubatre  quelque  part 
qu'ilz  }es  peussent  trouver.  Et  tantost  desptacèrent ^ 
lesbattailles  etchevaulohèrentdilligammenten  tirant 
vers  une  église  forte ,  nommée  Patay  en  Beausse ,  et  là 
furent  trouvez  et  aconceuz  (1)  iceulx  Anglois ,  qui 
s'en  aloient  à  pié  et  à  cheval.  Et  en  marchant  tous- 
jours  leur  chemin ,  furent  trouvez  par  les  coureurs  et 
avnntgarde,  et  tant,  que  la  battaille  en  laquelle  estoit 
ledit  duc  d'Alençon,  le  connestable  de  France,  ledit 
conte  de  Vendosme,  le  bastard  d'Orléans,  Jehannela 
Pucelle  et  pluiseurs  aultres,  approuchoient  très  fort. 
Et  la  povoient  bien  veoir  les  Anglois,  lesquelz  An- 
glois se  desmarchèrent  pour  prendre  place  en  Forée 
d'un  bois,  èmprès  ung  village.  Et  à  celle  heure,  lesdis 
coureurs  et  avantgarde  des  Fi*anchois  en  laquelle 
estoient  le  sire  de  Beaumanoir,  messire  Ambrôis  de 
Loré,  La  Hire>  Poton  de  Sahtrailles,  et  autres  capi- 
taines, férirent  sur  yceulz  Anglois  en  telle  manière , 
que  ceulz  qui  estoient  h  cheval  ou  la  plus  grant  partie 
d'iceulx,  se  prinrent  à  fuir,  et  ceulx  à  pié  (lesquelz 
estoient  en  grant  nombre  )  se  boutèrent  dedcns  yoellui 
bois  el  village.  Et  à  celle  heure  arriva  la  battaille  des 
Franchois,  et  finablement  furent  yceulx  Anglois  des- 
confiz;  et  en  y  ot  de  deux  à  trois  mille  mors  et  plui^^ 
seurs  prisonniers.  Et  y  furent  prins  le  sire  de  Tallebot, 
le  sire  d'Escalles,  messire  Gaultier  de  Hungrefort  et 
pluiseurs  aultres  grans  seigneurs  d'Angleterre.  Et 
dura  la  chasse  jusques  à  Yenvilieen  Beausse,  laquelle 

(1)  Il  faudrait  aconsuit ,  c'esl-à-dire  rejoints. 
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estoit  tenue  par  les  Anglois.  Et  fut  d'icelle  heure  i^en- 
due  et  mise  en  l'obëissance  du  roy  de  France  avecq 
pluiseurs  aultres  fortresses  dudit  païs  de  Beausse;  et 
se  retirèrent  messîre  Jehan  Fastol  et  pluiseurs  Anglois 
qui  peurent  eschapper  de  la  besongne ,  à  Gorbeil  ;  et 
les  Franchois  dessusdis  couchèrent  en  la  nuit  ensieu- 
vant  audit  lieu  de  Patay. 

Armée  de  gens  de  guerre  par  le  Roy  de  France. 

L'an  mil  quattre  cens  xxix,  au  commencement  du 
moisde  juingy  le  roy  Charles  de  France  fist  une  grant 
armée  par  Tadmonestement  de  laditte  Pucelle^  la- 
quelle disoit  que  c'estoit  la  voulenté  de  Dieu  que  le 
roy  Charles  alast  a  Rayns  pour  illec  estre  sacrez  et 
couronnez.  Et  quelques  difficultez  ou  doubtes  que 
feist  ledit  roy  ou  son  conseil,  il  fut  conclud  par  l'ad- 
monnestement  d'icelle  Jehanne  la  Pucelle,  que  ledit 
roy  manderoit  ce  qu'il  pouroit  fîner  de  gens  pour 
aler  et  prendre  le  voïage  de  son  couronnement   a 
Rains,  combien  que  ycelle  ville  de  Rains  fust  tenue 
en  Fobéissance  des  Apglois  et  toutes  les  villes  et  for* 
tresses  de  Picardie ,  de  Chnmpaigne,  l'Isle  de  France , 
Brie,  Gastînois,  rAuceri*ois,  Bourgongne  et  général- 
lement  tout  le  païs  de  Lioire.  Etavoiten  la  compaignie 
dn  roy  de  France ,  le  duc  d'Alençon ,  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  conte  de  Vendosme ,  Jehanne  la  Pucelle ,  le 
sire  de  Laval ,  le  sire  de  La  Trimolle ,  le  sire  de  Raiz , 
le  sire  de  La  Breth,  le  sire  de  Loehac ,  frère  du  sire 
de  Laval ,  et  pluiseurs  aultres  grans  seigneurs  et  capi* 
taines  ;  et  venoient  gens  d'jrmes  de  toutes  pars  au 
service  du  roy.  Et  avoient  ^'ilascun  grant  attente  que 
par  le  moien  d'ycelle  Jet.inne  la  Pucelle,   on  eust 
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beaucop  de  biens  ou  royaulme  de  France  :  laquelle  on 
convoittoit  et  desiroit-on  à  congnoistre  ses  fais,  comme 
chose  venue  de  par  Dieu.  Et  cheyaulchoit  tousjours 
armée  en  habillemens  de  guérie,  ainsy  qu'estoieut  les 
aultres  gens  de  guerre  de  la  compaignie  ;  et  pàrloit 
aussy  prudaminent  de  la  guerre ,  comme  cappitaine 
sçavoitfaire.  Et  quant  le  cas  advenoit  qu'il  y  avoit  en 
Tostaulcun  cryou  effroy  de  gensdarmes,  elle  venoit, 
fust  à  pie  ou  à  cheval ,  aussy  vaillamment  comme  cap- 
pitaine de  la  compaignie  eust  sceu  faire  en  donnant 
cueur  et  hardement  à  tous  les  aulti^es ,  en  les  admon- 
nestant  défaire  bon  guet  et  garde  en  l'ost,  ainsy  que 
par  raison  on  doit  faire.  Et  en  toutes  les  aultres 
choses  estoit  bien  simple  personne,  et  estoit  de  belle 
vie  et  honneste  ;  et  se  confessoit  bien  souvent  et  re^ 
cepvoit  le  corps  Nostre  Seigneur  presques  toutes 
les  semaines  une  fois.  Et  tousjours  estoit ,  armée  ou 
aultremènt,  en  habit  d'homme  et  disoit-[on]  que 
c'estoit  trop  estrange  chose  à  veoir  une  femme  che-^ 
vaulchier  en  telle  compaignie;  et  tant  d'autres  raisons 
disoit-[on]  qu'il  n'y  avoit  docteur,  clerc  ne  aultre 
personne  qui  de  son  fait  ne  fust  esmerveillié. 

Et  pour  ceste  heure,  estoit  le  sire  de  la  Trimolle 
avec  le  roy  de  France,  etdisoit-on  qu'il  avoit  fort  en- 
treprins  le  gouvernement  du  roy  et  du  royaulme  de 
France;  et  pour  celle  cause  grant  question  et  débat 
s'esmeult  entre  ycellui  sire  de  la  Trimolle  et  le  conte 
de  Riehemont,  connestable  de  France;  pourquoy  il 
faillit  que  ledit  connestable  de  France,  qui  avoit  bien 
en  sa  compaignie  douze  cens  combatans,  s'en  retour- 
nast.  Et  aussy  firent  pluiseurs  aultres  seigneurs  et  ca- 
pitaines, desquelz  ledit  sire  de  la  Trimolle  se  doubtoit. 
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Dont  œ  fut  très  grant  dommaige  pour  le  roy  el  son 
royaobne.Et  par  le  moïen  d'icelle  Jehanne  la  Pucelle, 
▼enoient  tant  de  gens  de  toutes  pars  devers  le  roy 
pour  le  servir  à  leur  despens,  que  on  disoit  que  ycellui 
de  la  Trimolle  et  aultres  du  conseil  du  roy  en  cstoient 
bien  courroucbieKquetant  y  en  venoît,  pour  ledoubte 
de  leur  personne.  El  disoient  pluiseurs  que  se  ledit 
sire  de  la  TrîmoUe  et  aultres  du  conseil  du  roy  eussent 
voulu  recueillir  tous  ceulx  qui  venoient  au  service 
du  roy,  qu'ilz  eussent  peu  legierement  recouvrer  tout 
ce  que  les  Anglois  tenoient  ou  royaulme  de  France.  Et 
n'osoit-on  parler  pour  celle  heure  conti^  ledit  sire  de 
la  Trimolle  y  combien  que  chascun  vëoit  clerement 
qne  la  faulte  venoit  de  lui. 

Paiement  de  gens  d'annet  de  par  le  Roj  de  France. 

Geste  assemblée  dessusditte  se  (ist  à  Gien  sur  Loire  ; 
auquel  lieu  fut  fait  ung  paiement  aux  gens  d'armes  tel, 
qui  ne  montoit  pas  plus  de  deux  à  trois  francz  pour 
rhomme  d'armes.  Duquel  lieu  s'en  partist  ycelle  Je- 
hanne la  Pucelle  et  pluiseurs  autres  cappitaines,  et 
pluiseurs  gens  en  sa  compaignie,  et  s'en  ala  logier  en- 
viron quatre  lieues  loing  dudit  Gien  en  tirant  le  che- 
min de  Raips  vers  Aùcerre.  Et  le  roy  de  France  se 
partist  Tendemain  ensieuvant, en  tirant  celle  part;  et 
ce  jour  assambla  tout  Tost  ensamble. 

Et  avoit  ondit  ost  pluiseurs  femmes  diffamées  qui 
empeschoient  aucuns  gens  d'armes  h  faire  dilligence 
de  sieuvir  le  roy  ;  et  ce  voyant  ycelle  Jehanne ,  après 
le  cri  fait  que  chascun  allast  avant ,  tira  son  espée  et 
en  bâtit  deulx  ou  trois  tant  qu'elle  rompist  saditte 
espée.  Dont  le  roy  en  fut  bien  desplaisant  et  lui  dist 
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qu'elle  deust  avoir  prins  ung  bon  baston  et  frapper 
dessus  y  sans  habaiidonner  ainsy  ycelle  espée  qui  lui 
estoit  venue  divinement,  comme  elle  disoit. 

Et  chevaulcha  tant  ledit  roy  qu'il  vint  devant  la 
cité  d'Aucerre,  laquelle  cité  ne  lui  fist  pas  plaine 
obéissance;  mais  vindrent  aucuns  bourgeois  d'icelle 
cité;  et  disoit-on  qu'ilz  avoient  donné  argent  audit 
sire  de  Trimolle,  adûn  qu'ilz  demourassent  en  trêves 
pour  ycelle  foiz.  De  laquelle  chose  furent  bien  mal«- 
contens  aucuns  seigneurs'et  capitaines  d'icellui  ost,  et 
en  parloient  bien  fort  en  murmurant  contre  ycellui 
seigneur  de  la  Trimyolle  et  autres  estans  du  conseil  du 
roy.  £t  vouloit  tousjours  ycelle  Jehanne  que  ycelle 
ville  fust  assaillie;  et  fînablement  demoura  en  ycelle 
ville  trêves  y  combien  que  ceulx  de  la  ville  baillèrent 
pluiseurs  vivres  à  ceulx  de  l'ost  pour  leur  argent ,  des- 
quelz  ilz  avoient  grant  nécessité  en  ycellui  ost. 

Siège  rais  de?ant  Troies  eo  Champaigoe. 

Après  que  le  roy  de  France  eust  esté  trois  joui^  de- 
vant ycelle  cité  d' Aucerre ,  se  partit  avec  son  ost  en 
tirant  vers  Saint-Flourentin;  laquelle  ville  de  Saint- 
Flourentiu  lui  fist  obéissance  ;  et  de  la  print  son  che- 
min droit  à  Troies  en  Ghampaigne ,  et  tant  chevaul- 
cha qu'il  vint  logier  devant  la  cité  de  Troies,  en 
laquelle  a  voit  bien  de  chincqà  six  cens  Bourguignons. 
Et  à  l'arivée  saillirent  yceulx  Anglois  et  Bourguignons 
sur  l'ost  du  roy.  Et  fut  logié  d'un  costé  et  d'aultre 
d'icelle  cité  par  l'espace  de  six  à  sept  jours  en  parle- 
mentant et  cuidant  tousjours  que  ycelle  lui  feist  obéis- 
sance; mais  aucun  appointement  ne  s*y  povoit  trou- 
ver; et  avoit  en  l'ost  si  très  grant  chierté  de  pain  et 
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d  aultres  vivres,  car  en  oellui  ost  avoil  de  six  à  sept 
mille  hommes  qui  n'avoieiit  mengié  de  pain  passé  huit 
jours,  et  vivoient  le  plus  d'icellegent  de  fèves  et  de 
blë  froté  enespi. 

Et  manda  ledit  roy  venir  devers  lui  le  duc  d'AIen- 
chon  y  le  duc  de  Bourbon ,  le  conte  de  Vendosme ,  et 
pluiseurs  aultres  seigneurs  et  cappitaines  avec  aultres 
gens  de  sou  conseil  en  grant  nombre,  pour  avoir  advis 
qu'il  avoit  à  Êiire.  El  là  fut  mis  eu  terme  et  délibéra- 
cion  audit  conseil  par  Tarchevesque  de  Rains,  chan- 
celier de  France,  que  ledit  ost  ne  povoit  plus  bonne- 
ment demourer  devant  laditte  ville  de  Troies  pour 
pluiseurs  raisons  :  premièrement,  par  la  grant  famine 
qui  estoit  oudit  ost  et  que  vivres  ne  venoient  en  ycelle 
de  nulle  part;  et  aussy  qu'il  n'y  avoit  plus  homme  qui 
eust  argent;  et  oultre  que  c'estoit  merveilleuse  chose 
de  prendre  la  ville  de  Troies  qui  estoit  forte ,  bien 
garnie  de  vivres,  de  gens  d'armes  et  de  peuple  ;  et  selon 
ce  qu'on  povoit  veoir,  ceulx  de  dedens  n'avoient  point 
de  voulenté  de  rendre  et  mectre  ycelle  ville  en  l'obéis- 
sance du  roy  de  France;  et  aussy  qu'il  n'y  avoit  bom- 
bardes ,  ne  artillerie ,  ne  souffisant  nombre  de  gens 
pour  gaignier  et  combatre  ycelle  ville;  et  d'aultre 
part  n'y  avoit  ville  ou  fortresse  franchoi&e  dont  on 
peust  avoir  aide  ne  secours  plus  près  que  Gien  sur 
Loire,  de  laquelle  ilz  étoient  à  plus  de  trente  lieues 
jusques  à  l'ost.  Et  sy  alégua  et  dist  pluseurs  aultres 
raisons  et  inoonvéniens  dont  il  estoit  bien  apparant 
qui  povoient  advenir  en  ycellui  ost.  Et  commanda  le 
roy  audit  chancelier  qu'il  demandast  par  oppinion  à 
ceniz  qui  présens  estoient  à  ce  conseil  ^  qu'il  estoit  à 
faire  pour  le  meilleur.  Et  adonc  ledit  chancelier  com- 
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mencha  à  demander  à  pluiseurd,  les  cfaargani  que 
chascun  s'acquictast  loyaulment  enrers  le  roy  de  le 
cotiseiiliet*  de  ce  qu  il  a  voit  à  faire  sur  ce  que  dict  est. 
Et  furent  presques  tous  ceulx  de  ce  conseil  que,  veu  et 
considéré  les  choses  dessus  déclairées ,  et  ^ue  le  roy 
avoit  esté  reffusé  à  ladilte  ville  d'Auxerre  »  à  laquelle 
n'estoient  guères  de  gens  d'armes  ne  sy  forte  que  celle 
de  Troiesy  et  pluiseurs  aultres  choses  que  chascun 
alléguoit  selon  son  entendement  :  furent  d'oppinion 
que  ledit  roy  et  son  ost  s'en  retournassent. 

Et  vint  ledit  chancelier  à  demander  à  nng  anchien 
conseillîer  nommé  messireRobert  le  Maschon,  seigneur 
de  Trêves  y  lequel  respondit  par  son  oppinion  qu'il 
failloit  envoier  querre  ladicte  Jehanne  la  Pucèlle  dont 
dessus  est  faicte  mencion  ,  laquelle  estoit  en  l'o^t  et 
non  pas  au  conseil ,  et  que  bien  povoit  estre  qu'elle 
diroit  quelle  chose  qui  povoit  estre  prouf&table  pour 
le  roy  y  en  sa  compaiguie.  Et  dist  oultre  que,  quant 
le  roy  estoit  parti  et  qu'il  avoit  entreprins  ce  voiage, 
il  ne  l'avoit  pas  faict  par  la  gi'ant  puissance  des  gens 
d'armes  qu'il  eust,  ne  pour  le  grant  argent  de  quoy  il 
fust  garni  pour  paier  son  ost»  et  ne  aussy'pour  ce  que 
ycellui  voiage  lui  samblast  bien  possible;  mais  seulle- 
ment  avoit  entreprins  ycellui  voiage  par  l'admoneste- 
ment  de  Jehanne  la  Pucelle,  laquelle  disoit  qu'il  tiriast 
tousjours  pour  aler  à  son  couronnement  à  Rains/et 
que  il  ne  trouveroit  que  bien  pou  de  résistence^  et 
que  c'estoit  la  voulenté  de  Dieu;  et  que  se  ycelle  Je- 
hanne ne  conseilloit  aucune  chose  qui  en  cellui  conseil 
n'eust  esté  dicte ,,  qu'il  estoit  de  la  grant  et  commune 
oppinion  :  c'est  assavoir  que  ledit  roy  et  son  ost  s'en 
retournassent  dont  ilz  estoient  venuz  ;  mais  que  la- 
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Jcknme  poaroit  dire  aocone  ckoM  sor  laqBelle 
le  roy  piwroil  prendre  anltre  oondttHon. 

Elt  par  i'oppiuîoD  dodit  mcssire  Robert  le  Maison 
ée  «périr  ycdle  Jehanne  la  Pocelle;  et  ¥ceiie 
veellvi  conseil .  fisc  la  rérérence  an  rov  , 
m  qn*clie  a^oit  aconstnmée.  Et  Ini  (nt  dit  par  ledit 
«pe  le  roy  TaToit  mandée  adfin  de  lai  faire 
et  drdaîrer  ponr  coudurr  sur  les  granz  nécessitez 
Tort  ,  coflBKnt  bdicte  TiUe  de  Troies  cstoit  icnrle 

et  de  gens  d'armes  ;  et  loi  expoia 
les  grans  incoDvenîens  et  doniite»  qui 
«irhatm  andit  oooseil ,  et  qœ  de  ce  elle 
I  roy  et  qnfile  ckoae  il  loi  «mbioit 
om  avoîl  â  frire  an  sonrpin».  Laqnelle  tonma  sa 
r0r  ec  limiisii  s'il  fa  rreroit  de  ce  qn'elle 
A  qnof  il  ropofMhr  qne*  s'elle  dtsoît  dKise 
et  imaniiBafale.  qnevoiileniicrft  f>o  te  cros- 
BfrÎBt  de  rechseir  n  paroUeet  hû  demanda 
scMe  aérait  crvne «  et  le  ror  respoodit ,  oav,  selon  oe 
mi  cHe  dnil.  Et  adoor  Ivi^  tiîrt  :  «  Gentil  ror  de 
«  FraBoe  «  ae  nqylej.  cy  deaaonrer  devant  i>o^tre  vitte 
V  db  Trvie^  elle  aérien  ▼ofili^iiliêismiMse  dedeasdenx 

par  fcrœ  on  par  asionr:  et  n'eu  fritte» 

j  Adoot  hu  f  nt  respooon  par  le  cban- 

^ni  aeroit  oeruiu  de  l'avoir  dedeu» 

9  om  fMtenderoit  bien  :  vaûs  ditter  vons  voir?  > 

Et  de  YffAàA  dit  qu'elle  u'eo  faiaoit  nuile  double.  A 

Topinnioc  de  faïqneUe  J^shaune  la  Puoelle  k  rov  et 

s'nrrestêrenft  et  fat  oondud   de  la  de- 


Ladftte  Jekanne  la  Pncelle  am*  uiiç  courbier.    nu»; 
en  m  nuiîn,  s'en  vint  pai*  èeh  coniw.  et  mtst  eii 
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besoigiie  chevaliers  et  escuiers  et  aultres  gens  de  tous 
eslaz à  porter  fagos,  huis,  tables,  fenestres  et  aultres 
choses  nécessaires  à  faire  taudis  et  approuchemens 
contre  laditte  ville ,  pour  asseoir  aucunes  bombardes 
et  canons  estans  en  Tost;  et  faisoil  de  merveilleuses 
dilligences,  ainsy  comme  eust  peu  faire  ung  capitaine 
qui  eust  esté  nourri  tout  son  temps  en  la  guerre.  Et 
pou  de  temps  après  parlementèrent  ceulx  de  laditte 
ville;  et  vindinent  Tévesquede  laditte  ville  et  pluiseurs 
autres,  tant  de  gens  de  guerre  que  de  bourgois ,  de- 
vers le  roy;  et  finablement  prindrent  composicion  et 
traittié  :  c'est  assavoir  que  les  gens  de  guerre  s'en 
iroient  eulx  et  leurs  biens ,  et  ceulx  de  laditte  ville 
demourroienten  l'obéissance  du  roy.  Et  lui  rendirent 
laditte  ville,  laquelle  il  receupt,  et  entra  le  lendemain 
dedens,  lui  et  ses  gens,  environ  neuf  heures  :  de  la- 
quelle tant  Anglois  que  Bourguignons  s'en  alèrent  ou 
bon  leur  sambla.  Et  en  dévoient  emmener  leurs  pri- 
sonniers ;  mais  laditte  Jehanne  les  leur  osta  à  la  porte; 
et  faillist  que  le  roy  contantast  yceulx  gens  d'armes 
de  leurs  finances.  Et  laissa  le  roy  en  ycelle  ville  de 
Troies  ^  bailli,  capitaines  et  aultres  officiers  de  par 
lui  ;  et  cedit  jour  que  le  roy  de  France  entra  en  laditte 
ville  de  Troies,  demoura  garde  de  son  dit  ost  messire 
Ambrois  de  Loré,  lequel  demoura  sur. les  champs; 
lequel  ost  passa  le  lendemain  paimi  laditte  ville. 

Comment  le  Roy  fat  sacré  et  couronné  en  la  cité  de  Rains. 

Le  lendemain  ensieuvant,  ledit  roy  de  France  des- 
logade  laditte  ville  de  Troies  et  print  son  chemin  avec 
son  ost  droit  à  Ghaaions.  Et  tant  chevaulcha  qu'il 
arriva  devant  ycelle  ville  de  Ghaaions  ,  et  lui  vindrent 
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au  devant  TcTCsque  avec  grant  nombre  de  bour- 
gois  d'icelle  ville,  et  lui  firent  obéissance;  et  se  loga 
avec  son  ost  la  nuit  en  yceile  ville^  en  laquelle  il  esta- 
blist  de  par  lui  capitaine  et  officiers. 

De  laquelle  ville  de  Chaaions  se  parlist  ledit  roy  et 
son  ost  et  print  son  chemin  droit  à  Rains;  et  tant  che- 
vaulchèrent  que  lui  et  son  dit  ost  arrivèrent  devant 
laditte  ville  de  Rains,  laquelle  estoit  tenue  de  par  le  roy 
d'Angleterre  9  ainsy  que  les  autres  villes  dont  dessus  est 
faille  mention.  Laquelle  ville  de  Rains  lui  fîst  plaine 
obéissance.  Et  entra  dedens  yceile  avec  son  ost  ;  en  la- 
quelle il  fut  receu  à  grant  joie  et  vindrent  devant  le  roy 
aportaut  lez  clefz,  ainsy  que  les  aultres  villes  avoient 
fait  ;  et  vint  devant  ledit  roy  pour  estre  n  son  service  le 
duc  de  Bar  et  de  Lioraine,  et  le  sire  de  Gommercy,  à 
grant  compaignie  de  gens  d'ainnes,  pour  euix  emploier 
au  service  du  roy*  Et  le  lendemain  qui  fut  jour  de  di- 
menée,  fut  le  roy  sacré  et  couronné  en  l'église  Nostre 
Dame  de  Rains  ,  par  messire  Regnault  de  Chartres , 
archevesque  dudit  lieu  et  chancelier  de  France.  Et  fut 
fait  ledit  roy  chevalier  par  le  duc  d'Alençon  ;  et  après 
ce  fîst  ledit  roy  le  sire  de  Laval  conte;  et  y  fut  fait  de 
par  le  roy  le  duc  d'Alençon ,  le  duc  de  Bourbon  et 
autres  princes  qui  là  estoient  pluiseurs,  chevaliers.  Et 
y  estoit  laditte  Jehanne  la  Pncelle ,  laquelle  tenoit  son 
estandart  en  sa  main  et  laquelle  estoit  cause  dudit 
couronnement  du  roy  et  de   toute  yceile  assemblée , 
ainsy  que  dessus  est  dit.  Et  fut  apportée  de  l'abbaye 
Saint  Remy  laditte  (1)  ampoule  en  l'église  Nostre  Dame 
par  le  sire  de  Raix,  mareschal  de  France. 

(1)  Il  n>a  a  pat  encore  clé  parlé.  Godefroy,  dans  son  édition  ,  a  remplacé 
le  mot  dite  par  sainte. 
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Et  après  ce,  séjourna  le  roy  en  laditte  ville  de 
Rains  trois  jours  et  puis  se  partist  avec  son  dil  ost 
pour  aler  en  une  abbaie  nommée  SaintMarcoul,  ouquel 
lieu  les  roys  de  France  ont  acoustumé  dealer  après 
leur  couronnement;  et  leur  fait-on  là  certain  serrice 
et  mistère  pourquoy  on  dit  que  le  roy  de  France  gariat 
des  escrouelles. 

Gommeot  Laon  et  Soisioos  se  reodfrent  francbois  avec  pluiaeun  autres  villes. 

D'icelle  abbaye  de  Saint  Marcoul  s'en  ala  ledit  roy 
avec  son  ost  en  une  ville  nommée  Yelli ,  appartenant  à 
l'archevesque  de  Rains;  de  laquelle  lui  iîit  faitte  obéis- 
sance. Et  s'y  loga  pour  le  jour ,  et  envoia  ses  messa- 
giers  à  Laon ,  laquelle  ville  se  mist  en  l'obéissance  du 
roy.  De  là  s'en  ala  à  Soissons ,  qui  se  mist  en  l'obéir- 
sance  du  roy,  et  y  séjourna  deux  ou  trois  jours  avec  son 
ost.  Et  lui  fut  rendu  le  Chasteau-Tierry ,  Provins , 
Colomiers ,  Cressy  en  Brie  et  pluiseurs  autres  for* 
tresses. 

Gomment  les  Anglois  Guidèrent  combatre  le  Roy  de  France. 

Après  ce  que  ledit  roy  de  France  eut  séjourné  à 
Soissons  f  comme  dessus  est  dit,  se  desloga  et  se  mist 
au  chemin  avec  son  ost  droit  au  ChasteaurThiery;  et 
de  là  s'en  ala  droit  à  Provins ,  où  il  séjourna  deux  ou 
trois  jours.  Et  ce  venu  à  la  oongnoissance  du  duc  de 
Bethfort,  anglois,  qui  se  disoit  pour  lors  régent  du 
royaulme  de  France  et  se  tenoit  à  Paris  :  lequel  vint 
à  grant  puissance  à  Gorbueil  et  à  Melun,  disant  qui  se 
vouloit  trouver  aux  champs  et  combatre  ycellui  roy 
de  France  ;  lequel  roy ,  quant  il  sceut  que  ledit  de 
Bethforl  le  vouloit  combatre,  se  desloga  de  Provins 
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et  s'en  Tint  logler  aux  champs  avecq  son  ost ,  près 
d'un  chasteau  nommé  La  Mote  de  Longiz  (1)  en  Brie. 
£t  furent  oitlonuezles  battaiiles  dudit  roy  de  France  et 
se  tindrent  aux  champs  presques  tout  ung  jour  entier, 
pour  ce  que  continuellement  venoient  nouvelles  que 
le  duc  venoit  pour  les  combatre;  et  toutesfois  il  ne  vint 
point  et  s'en  retourna  à  Paris  avec  son  ost;  lequel  on 
disoit  qu'il  avoit  bien  de  dix  à  douze  mille  combatans. 
£t  aussy  le  roy  de  France  en  avoit  bien  autant  ou 
plus. 

Commeot  le  Roj  s'en  vouloit  aler  de  l'isle  de  France. 

Liedit  roy  de  France ,  par  le  conseil  d'aucuns  et  de 
sa  Youlentéy  fut  délîbëré  de  passer  la  rivière  de  Saine 
pour  aller  à  une  ville  nommée  Bray  sur  Saine,  assez 
pi^ez  de  Provins,  pour  s'en  aler  avec  son  armée  en  son 
pays  obéissant  oultre  la  rivière  de  Loire.  Et  lui  fut 
promis  passaige  et  obéissance  en  laditte  ville  par  les 
habitans;  mais  en  la  nuit  dont  il  devoit  passer  le  len- 
demain matin,  y  arriva  certaine  quantité  d'Ânglois, 
et  ceulx  qui  s'avanchèrent  devant  pour  passer  furent 
les  aulcuns  mors  et  les  aultres  destroussez.  Par  quoy 
fat  le  passaige  empeschié  ;  dont  le  duc  de  Bar,  le  duc 
d'ÂIençon ,  le  duc  de  Bourbon,  le  conte  de  Vendosme, 
le  conte  de  Laval ,  Jehanne  la  Pucelle  et  pluiseurs 
aultres  seigneurs  et  capitaines  furent  très  joyeulx  et 
bien  contens,  pour  ce  que  celle  conclusion  de  passer 
estoit  contre  leur  gré  et  voulenté. 


(1)  Al.  la  Mote  Mùugu,  la  Mote  de  Nangis,  Cette  dernière  leçon  est  pré- 
férable. 
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Entrepriose  d'Anglois  sur  les  François. 

En  ycellui  an,  la  vegilledela  Nostre Dame d'aoust , 
pai*  le  conseil  des  seigneurs  françois  dessus  nommez  ^ 
ledit  roy  de  France  à  tout  son  ost  retourna  droit  à 
Chasteau-Thierry,  et  passa  tout  oultre  droit  à  Crespy 
en  Vallois  et  s'en  vint  logier  aux  champs  assez  près  de 
Dampmartin. 

Ce  venu  à  la  congnoi^sance  du  duc  de  Bethfort,  qui 

estoit  à  Paris,  à  grant  ost  d'Ânglois  se  tira  sur  les 

champs  et  se  vint  mettre  en  battaille  et  ordonnance 

en  place  d'avantaige,  comme  on  disoit,  à  Mictri  en 

France  y  soubz  ledit  lieu  de  Dampmartin.  Et  fut  envoyé 

La  Hire  et  pluiseurs  aultres  capitaines  par  manière  de 

courses  sur  l'ost  du  duc  de  Bethfort  ;  et  durèrent  près- 

ques  tout  le  jour  les  escarmuces.  Et  fut  rapporté 

audit  roy  de  France  que  ledit  duc  de  Bethfort  estoit 

en  place  d*avanlaige;  et  ne  fut  pas  conseillié  audit  roy 

de  France  de  passer  plus  avant  pour  assaillir  yceulx 

Ânglois.   Et    le    lendemain   retourna   ledit    duc    de 

Bethfort  à  Paris  ;    et  ledit  roy  de  France  tira  vers 

Crespy  en  Vallois.  Etavoit  envoie  ycellui  roy  certains 

messages  à  la  cité  de  Beauvaiz  et  Gompiègne,  lesquelles 

villes  tirent  assavoir  qui  se  vouloient  mettre  en  son 

obéissance. 

Comment  les  Anglois  vindrent  près  de  Senliz  pour  combatre  le  Roy  de  France. 

Tost  ensieuvant,  ledit  roy  se  partist  pour  aller  audit 
lieu  de  Compiengne  et  se  vint  logier  en  ung  villaige 
nommé  Barron,  environ  à  deux  lieues  de  Senliz ,  le- 
quel Senliz  estoit  en  robéissance  des  Angloiz.  Et  un 
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itîn  •  Tindrent  nourelles  de  derers  Puîs  aa  roT  de 
Fraooe  que  le  duc  de  Bethfort  el  son  ost  estoient 
deslogies  de  Paris  pour  tirer  le  chemÎD  droit  à  Senliz, 
^  lui  csloieiit  Tenus  de  renfort  une  grant  compaignie 
d'Anglois,  ainsy  comme  de  trois  à  quatre  mille  corn- 
batans,  lesqnelz  le  cardinal  d'Angleterre»  oncle  du  fea 
roy  d*Aiigletarre ,  avoit  amenez;  et  disoit-on   que 
ycsenlx  Anglois  estoîeut  paies  de  l'argent  du  pappe ,  et 
qpe  yodloî  cardinal  les  devoit  mener  sur  une  manière 
de  gens  qui  créoient  contre  la  foy»  qu'on  appeloit 
Boesmesy  es  pai*ties  d' Ailemaigne  ;  et  toutesfoiz  furent 
cmploieE  jcenlx  Angloiz  par  l'ordonnance  d'icellui 
cardinal  contre  le  roy  de  France. 

Or  doncqnes,  ce  venu  à  la  congnoissance  du  roy  que 

le  doc  de  Betbfort  tiroit  celle  part,  charga  à  messire 

Ambroîs  sire  de  Loré  et  au  sire  de  Saintreilles  (1),  de 

anooter  tantost  à  cheral  et  de  tirer  vers  Paris  pour 

adviser  et  sçayoir  yéritablement  le  fait  dudit  duc  de 

Betbfort  et  de  son  ost.  Lesquelz  très  dilligamroent 

^nontèrent  à  cheval  et  prindrent  de  leurs  gens  envi- 

itm  XT  on  XVI  seullemeut^  et  tant  chevaulchèrent  et 

approocbèrent  ycellui  ost  qu'ilz  veirent  et  apperceii* 

xent  sur  le  grant  chemin  dudit  Senliz,  grans  pouldres 

de  Tost  dudit  duc  de  Bethrort.  Lesquelz  envolèrent 

dilligamment  ung  chevaulcheur  devers  le  roy  pour 

loi  iaire  asçavoir;  et  approuchèrent  ancores  ledit  ost 

qai  tiroit  droit  à  Senliz,  et  tantost  envolèrent  de  re- 

chief  ung  aultre  chevaulcheur  devei^  le  roy  pour  lui 

signifier.  Et  bien  diliigamment  le  roy  avec  son  ost 

drèrent  aux  champs ,  et  fuirent  ordonnées  les  batailles  » 

(1)  Jean  de  laiatraillei ,  frère  atné  du  funeux  Poton. 
IV.  6 
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et  commenchèrent  à  chevaiilchier  entre  la  rivière 
qui  passe  à  Baroti  et  ung  liea  nommé  Mont^Eapi^ 
luel  (1),  en  tirant  droit  à  Senliz.  Et  ycellni  dtic  de 
Bethfort  et  son  ost^  environ  heure  de  veapres^  arrivtt 
près  d'icelle  ville  de  Senliz,  et  se  mist  k  passei^llne 
petite  rivière  qtii  vient  dudit  Senliz  audit  Baron  (2). 
Et  estoit  le  passaige  sy  estroit  que  iiz  ne  povoient 
passer  que  ung  cheval  ou  deux  à  la  foiz. 

Et  aussi  tost  que'  lesdis  sire  de  Loré  et  de  Saintrailles 
veirent  que  lesdis  Anglois  commenchoient  à  pataer, 
s'en  retournèrent  hasti'?eiiient  devers  le  roy  et  lui 
aoertenèrent  que  ledit  duc  de  Bethfort  et  son  dit  ùét 
estoient  au  passaige  et  passoient.  Et  ifcelle  hèore  le 
roy  fist  chevaulchier  et  tirer  avant  les  batailles  droit 
audit  passaige  y  cuidant  les  combatre  à  ce  pas;  meia 
yceulx  Anglois  estoient  jà  la  plus  grant  partie  passée^ 
et  s'entreveirent  l'ost  des  Anglois  et  Tost  des  Fran- 
çois,  ainsy  comme  à  une  petite  lieue;  et  y  eut  de 
grandes  escarmuces  entre  lesdittes  deux  compaîgnies. 
Et  à  celle  heure  estoit  près  de  solleil  couchant,  pour 
quoy  lesdis  Anglois  se  logèrent  sur  le  bort  d*icelle  rt*- 
vièi^y  et  les  Fratichois  se  logèrent  viz  si  viz  près  d'un 
lieu  nommé  Mont-Espilouel. 

Comment  les  Franchois  se  disposèrent  à  combatre  les  Anglois. 

Le  lendemain  ensieuvant  au  matin ,  se  mist  le  roy  de 
France  et  son  ost  sur  les  champs  et  fist  ordonner  ses 
batailles  ;  de  la  plus  grant  desquelles  avoient  le  gou- 
vernement le  duc  Alencon  et  le  conte  de  Vendosme* 


J)  Montépilloy. 

i"i)  CVst  la  Nonelle  qui ,  au  contraire,  va  de  Baron  à  Sentis. 
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D*oiie  aollre  bataille  àtbit  la  charge  lé  duc  de  Bar; 
De  la  tierce^  qui  estôit  en  manière  d'une  esle,  avoient 
bi  charge  les  Mres  de  Raix  et  de  Boosàac  »  màreschaùlx 
db  Fnmœ4  D'une  aultre  bAttaille^  qui  souvent  se  des^ 
piiiçoit  pour  escarmuchier  et  guerroîer  yceulx  Ânglois^ 
airoieut  lé  gonverhément  le  siré  d'Albréth  ^  Jefaannè 
là  Pocelle  »  te  bastart  d'Orlëàns ,  La  Hire  et  pldiseursf 
attitrés  ca{Htainés;  et  à  là  cbUduite  et  goùTemëment 
des  ânjiiek^  estoit  le  sire  deGravilte ,  maistre  des  ar* 
bâleëtrieriB  9  et  ung  chevalier  limosin  nommé  messire 
Jékan  Foncaull.  Et  ise  tenoit  le  roy  assés  près  de  ses 
iMltailles  et  avoit  pour  la  gai*de  de  sa  personne  le  duc 
àè  Bourbon  et  le  siré  dé  la  Trimoille  et  pluiseurs 
Mitres.  Et  par  piuiséllrs  fois  cfaevaulcha  le  roy  devant 
aéa  bataîUças^  au  veu  des  Anglois;  aussy  firent  le  duc 
de  Bourbon  et  le  sire  dé  La  Trimoille. 

Et  le  duc  de  Béthfôrt ,  lé  conté  de  Suffort ,  le  sire 
de  Talboty  le  bastard  de  Saint-Pol ,  bourguignon,  et 
phiiseurs  attitrés  qui  estoiënt  en  là  battaille  d'empreï 
ung  village  (1),  et  a  voient  au  doz  ung  estàng  et  la- 
dtite  rivière  I  toute  la  niiit  et  le  jour  très  diUigam- 
loent  se  fortiiffièi*ent  de  fossez ,  de  paux  et  d'aultres 
tandis.  Et  combien  qu'il  fot  prins  conclusion  ,par  le 
foy  de  France  et  son  conseil  de  cômbatre  ycellui  duc 
de  Bethfort  et  son  ost ,  quant  pluiseurs  capitaines  et 
a^jtres  eurent  veu  la  place  que  tenolent  lesdis  Angloiz 
et  la  fortification ,  ledit  roy  fut  cônseillië  de  ne  les 
point  cômbatre  aucunement  en  laditte  place  ainsy 
Ibrtiffiée.  Mais  les  battailles  des  François  s'aprou- 
choient  à  deux  trais  d'arbalestre  ou  environ  d'iceulx 

(I)  Hoire-ltame  de  U  Victoire. 
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Anglois  f  en  leur  disant  chascune  heure  qui  saillissent 
hors  de  leur  part  et  que  on  les  combateroit  ;  lesquefas 
Âcgloisde  leur  dit  parc  ne  Touldrent  saillir.  Et  tout 
ce  dit  jour  y  ot  de  merveilleuses  et  grandes  escarmu- 
ches  y  et  tellement  que  les  Franchois  venoient  corn- 
batre  main  à  main,  à  pié  et  à  cheval,  au  fortiffiement 
des  Anglois  y  et  toute  voies  sailloient  yceulx  Anglois 
à  pié  et  à  cheval  aux  champs  en  reboutant  lesdisFran* 
chois;  et  en  y  avoit  souvent  de  mors  et  de  prins  d'un 
costé  et  d'aultre.  Et  se  passa  tout  ce  dit  jour,  jusques 
environ  solleil  couchant,  en  escarmuchant;  et,  comme 
à  Teure  de  solleil  couchant,  s'approchèrent  graot 
nombre  de  Franchois  tantqu'ilz  vindrent  à  combattre 
et  escarmuchier  lesdis  Anglois  main  à  main.  Et  lors 
sailli  grand  nombre  d'iceulx  Anglois  à  pié  et  à  cheval, 
et  de  rechief  s'esforcèrent  les  Franchois ,  et  y  eut  celle 
heure  plus  grant  escarmuche  qu'il  n'y  avoit  eu  de  tout 
le  jour.  Et  y  avoit  sy  grant  pouldre ,  que  on  ne  cong- 
noissoit  ne  Franchois  ne  Anglois,  et  tant,  qu'il  fut 
nuit  obscure;  et  se  retirèrent  lesdis  Anglois  en  leur 
parc,  et  aussy  firent  les  Franchois  aux  battailles.  Et 
demourèrent  yceulx  Anglois  logiez  où  ilz  estoient^  et 
les  Franchois  se  logèrent  où  ilz  avoient  logié  la  nuit 
devant,  environ  deux  lieues  loing  desdis  Angloiz,  près 
du  Mont-Espi  lonel . 

Comment  les  Franchois  et  Anglois  se  départirent. 

Le  lendemain  au  matin,  environ  dix  heures,  se  des- 
loga  l'ost  desdiz  Franchois  et  s'en  ala  vers  Crespy  en 
Valois;  et  aussy  tost  s'en  retournèrent  lesdis  Anglois  à 
Paris. 
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Comment  Compiegne ,  Beauvailz  et^nliz  se  rendirent  franchois. 

Le  lendemain  ensieuTant,  le  rov  de  France  avec  son 
ost  print  son  chemin  droit  à  Compiengne,  laquelle  lui 
fist  obéissance;  et  y  establi  capitaine  de  par  lui  ung 
nommé  Guillaume  de  Flavi ,  natif  du  païs  ;  et  là  vin- 
drent  devers  lui  ceulx  de  Beauvais,  lesquelz  mirent 
vcellé  ville  de  Beauvaiz  en  son  obéissance.  Et  s'assam- 
bièrent  Févesque  et  bourgois  de  Senliz,  et  vindrent 
devers  le  roy,  et  pareillement  mirent  la  ville  de  Senliz 
en  son  obéissance;  et  d'illec  se  partist  le  roy  de  France 
et  ala  en  laditte  ville  de  Senliz. 

Garnisons  cTAnglois  mises  es  places  i  eulx  obéissans. 

En  ycellui  an,  en  la  fin  du  mois  d'aoust,  se  desloga 

de  Paris  le  duc  de  Bethfort  dessus  nommé ,  et  son  ost , 

à  travers  Normendie;  et departist son  dit  ost,  et  Ten- 

voia  en  pluiseurs  lieux,  tant  au  païs  de  Normendie , 

comme  ailleurs,  pour  garder  les  places  dont  il  a  voit  le 

gouvernement  et  qui  estoient  en  son  obéissance  ;  et 

laissa  à  Paris  messire  Loys  de  Luxembourg ,  evesque 

deTberouenne,  soy  disant  chancelier  de  France^  ung 

chevalier  Anglois  nommé  messire  Rachelx  (1)^  et  ung 

aultre  chevalier ,    natif  de  France,    nommé  Simon 

Morbier ,  qui  lors  estoit  prevost  de  Paris.  Et  avoient 

en    leur   compaignie  deux    mille   Anglois  pour  la 

garde  et  deSence  d'icelle  ville  de  Paris,  ainsy  qu'on 

disoit. 


(1)  Corrigez  Radley. 
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Etcaimouche  d'Anglois  et  de  Frwçhois  entre  Paris  et  Sainl-DeBit. 

Eu  la  fin  du4it  mois  d'août  ^  se  desloga  de  Senliz 
ledit  roy  de  France  avec  son  ^^3  ^t  ^'^n  ▼in^  droit  h 
Saint-Denk  en  France.  Et  lui  firent  cçulx  de  la  ville 
ohéis^nce  :  en  laquelle  il  eutirsi  lui  et  son  ost  en  ycelle 
ville.  Et  adontse  commencèrent  grans  noises  et  escar- 
muches  entre  les  gens  dudit  roy,  estaus  logiés  à  Stiut- 
Denis ,  lesquelz  sailloient  so^uvent  h^pA^  et  aloient  k 
rencontre  de  çeulx  de  Farif. 

Comment  la  Pucelle  donna  mig  assanlt  à  Paris. 

Environ  trois  ou  quatre  jours  après,  le  duc  d' Alen- 
çon^  le  duc  de  Bourbon ,  le  conte  de  Yendosme ,  le 
conte  de  Laval ,  le  sire  d' Albreth ,  Jehanne  la  Pucelle, 
les  sire  de  Raix  et  de  Boussac,  mareschal  de  France  et 
aultres  en  leur  compaignie,  se  vindrent  logier  comme 
emmy  voie  de  Saipt-Denis  et  de  Paris,  en  ung  yiU^ge 
sur  legrant  chemin  nopimé  la  Chappelle-Saint-Denis; 
et  Tendemain  commencèrent  grans  escarmuçhes  entre 
les  Franchois  et  les  Ânglois  et  aultres  de  Paris. 

ïje  lendemain  vindrent  les  ducs  et  aultres  seigneiirs 
franchois,  à  gt*ant  compaignie,  aux  champs  près  4^ 
la  Porte  Saint  Honnouré  sur  ung  grar^t  bute  qu'on 
nomme  le  Marchié  aux  Porceaulx  (1)  :  et  firent  illec 
apporter  pluiseurs  canons  et  couleuvrines  pour  tirer 
dedens  laditte  ville  de  Paris.  Et  estoient  les  Anglpîs 
tournoians  avecques  leurs  seigneurs;  entre  lesqu^ 
portoient  une  banière  blance  et  une  grant  croix  ver- 
meille au  long  de  la  muraille  de  Paris,  par  dedens 

(I)  C'est  ce  qu'on  appelle  aajourd'hui  la  Butte  den  moulins. 
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Jaditie  ville.  Et  de  plaioe  arÎTëc  fut  prins  le  bolvart 
d'icelle  Porte  Saint  Honnouré ,  d'assault.  Et  estoit  à 
celle  prio&e  ung  chevallier  françois  que  on  appeloit 
le  sire  de  Saint-Vaillier  et  ses  gens ,  qui  très  bien  y 
firent  leur  devoir.  Et  culdoient  les  Franchois  que  les 
Angiois  et  aultres  gens  de  Paris  deussent  saillir  par  la 
porte  Saint-Denis,  ou  par  aultre,  pour  férir  sur  enlx  : 
pour  quoy  le  duc  d'Âlençon,  le  duc  de  Bourbon,  le  sei- 
gneur de  Montmorency  et  aultres,  avec  garant  puissance, 
tenoient  tousjours  en  battaille  derrière  ycelle  grant 
bute  (et  y  fut  fait  chevalier  le  seigneur  de  Montmo- 
rency), car  plus  près  ne  se  povoient  tenir  pour  les 
canons  et  cûuleuvrines  qu'ilz  tiroient  sans  cesser. 

Elt  dist  la  ditte  Jehanne  la  Pucelle  qu'elle  vouloit 
assaillir  la  ville  de  Paris,  laquelle  Jehanne  n'estoit  pas 
bien  infonrmëe  de  la  grant  eaue  qu'il  y  avoit  es  fossez; 
et  néanmoins  vint  à  tout  grant  puissance  de  gens  d'ar- 
mes, entre  lesqoelz  estoit  le  sire  de  Raix,  mareschal  de 
Frauee;  et  descendirent  en  Tarière  fossé,  où  elle  se 
tint  avec  ledit  mareschal  de  France  et  grant  corn- 
pBig;nie  de  gens  d'armes  tout  ycellui  jour  ;  et  y  fut 
navrée  ycelle  Jehanne  la  Pucelle  d'un  vireton  parmi 
la  jambe  :  néantmoins  elle  ne  vouloit  partir  dudit 
fossé;  et  faîsoit  ee  qu'elle  povoit  faire  de  gecter  fagotz 
et  aoltres  bois  en  l'autre  fossé,  pour  cuidier  passer  : 
laquelle  chose,  veu  la  grant  eaue  qui  y  estoit,  n'estoit 
pas  possible  de  y  entrer.  Et  depuis  qiîi  fut  nuit ,  fut 
envoiée  quérir  par  pluiseurs  foiz  par  lesdiz  ducz 
d'Alen^n  et  de  Bourbon  ;  mais  pour  riens  ne  se  vou- 
loit partir  ne  retraire,  tant,  qu'il  falut  que  le  duc 
d'Alençon  l'alast  quérir,  lequel  la  ramena.  Et  se 
retray  toute  la  compaignie  audit  lieu  de  la  Çhappelle 
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OÙ  ilz  avolent  logié  la  nuit  devant ,  et  le  lendemain 
$'en  retoui^nèrent  lesdiz  ducs  d*Âlençoii  et  de  Bourbon^ 
ladicte  Jehanne  la  Fucelie  et  aultres  à  Saint-Denis  ^  où 
esioit  ledit  roy  de  France  et  son  ost.  Et  là ,  devant  le 
précieulx  corps  monseigneur  Saint  Denis  et  ses  çom* 
paignons ,  furent  pendues  et  laissées  les  ai^nres 
d'icelle  Jehanne  Jesqueilçs  elle  offrit  par  grant  de- 
tocion(l). 

Comment  ceulx  de  Laigoy  se  mirent  en  l'obéissance  du  Roj. 

Le  XXIX*  jour  dudit mois d*aoust y  l'an  dessusdit,  le 
prieur  de  Laigny  et  Artus  de  Saint-Marry^  avec  au- 
cuns de  laditte  ville ,  vindrent  à  Saint^Denis  devers  le 
roy  de  France  pour  mectre  laditte  ville  de  Laigny  en 
son  obéissance.  Et  charga  le  roy  au  duc  d'Âlençon 
d'y  envoier;  lequel  y  envoia  messire  Ambrois  sire  de 
Loré  9  auquel  fut  délivrée  yçelle  ville  par  les  bourgois 
et  habitans  d'icelle.  Lequel  sire  de  Loré  leur  fit 
faire  serment  au  roy  ainsy  que  en  tel  cas  il  appar-^ 
tenoit. 

Comment  le  Roy  se  parlisi  de  l'isle  de  France. 

Le  douziesme  jour  du  mois  de  septembre^  l'an 
dessus  dit  y  le  roy  de  France  ordonna  que  le  duc  de 
Bourbon,  le  conte  de  Vendosùiey  messire  Loys  de 
Culant  et  pluiseurs  auti^s  capitaines,  demoqrroieut 
es  païs  qui  de  ce  voiaige  s'estoieiit  réduis  en  son  obéis- 
sauce,  et  laissa  son  lieutenant  le  duc  de  Bourbon.  Et 
audit  lieu  de  Saint-Denis,  laissa  le  conte  de  Vendosme 


{1)-  Voir  au  procès  de  condamnation  ce  que  Jeanne  etle-méme  a  dit  de  ceUe 
offirande(T.  1,  p.  179). 
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et  le  sire  de  Ctdiinty  adnûral  de  Franoe,  a  gr*iit  corn- 
paignie  de  gens  d'armes  ;  et  se  partist  avec  son  ost  t 
auquel  département  Jehanne  la  Fucelle  laissa  toutes 
5es  armures  complètes  auquelles  elle  avoit  estéblechée 
dèranL  Paris;  et  s'en  ala  ledit  roy  couchier  à  Laigni 
sar  Marne  ^  auquel  lieu  il  ordonna  demourer  messire 
Ambrois,  sit^e  de  Loré^  lequel  print  et  accepta  ycelle 
charge;  et  demoura  ayec  lui  ung  chevalier  nommé 
messire  Jehan  Foucault.  Et  le  lendemain  ensieuvant, 
se  partist  le  roy  d'icelle  ville  de  Laigny  et  s'en  ala 
passer  la  rivière  de  Saine  (1),  et  la  rivière  d'Yonne  au 
gué  emprè9  Sens.  Et  de  là  s'en  ala  à  Montargiz  et  tout 
oullre  la  rivière  de  Loire. 

Comment  les  Anglob  pillcreDt  Saint-Denis. 

Tantost  après  s'assemblèrent  à  Paris  grant  nombre 
4'Aiiglois  et  de  Bourguignons  :  pour  quoy,  ce  venu  à 
la  congnoissance  des  Fi^anchois  que  le  roy  avoit  laissié 
dedens  Saint- Denis  en  France  à  son  département , 
comme  dessus  est  dit.  laissèrent  et  habandonnèrent 
ycelle  ville  de  Saint-Denis  et  s*en  allèrent  à  Senliz. 

Ce  venu  à  la  congnoissance  des  Ânglois  qui  dedens 
Paris  estoient,  $'assamblèj:«nt  et  vindrent  en  la  ville 
de  Saint-Denis,  laquelle  ilz  pillèrent  et  robbèrent.  Et 
trouvèrent  lesdittes  armures  de  Jehanne  la  Fucelle , 
lesquelles  fuient  prinses  et  emportées  par  l'ordon- 
nance de  l'évesque  de  Therouenne,  chancelier,  es  pai"- 
ties  au  roy  d'Angleterre  obéissant  (2) ,  sans  pour  ce 

(1)  A  Braj,  qui  cette  fois  voulut  bien  lui  donner  le  passage. 

(})  «  L'espée  seule  demeura  avec  sa  ceinture  de  buffle  dont  les  anneleu , 
«  gaminires  et  boocles  des  pendans  estoient  d'or,  que  j'ay  veu  maintafoia.  » 
(Doublet ,  Bitioire  des  Antiqmiés  de  t  abbaye  de  Sainct-Dent/t ,  p.  1313.)  Mais 
Tauibenticité  de  cette  arme  est  loin  d'être  établie. 
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ùme  qiiel^9  ronêoupesce  «ludîfcte  église  :  ^oi  eut  pur 
^criUege  et  manrifeste. 

Une  grande  pillerie  eo  France. 

En  ce  temps  se  commencèrent  die  toutes  pars  1res 
grandes  pilierîes  et  roberies  au  païs  que  le  roy  aToit 
nouvellement  concquis  sur  les  Anglois ,  dont  desans 
est 'fritte  mention ,  sans  ce  que  guères  lui  eust  ooust^; 
car  sans  coup  ferir  on  venoit  de  toutes  pars  kii  faire 
obéissance.  Et  eatoient  yceubc  païa  rices ,  et  bien  peu- 
plés^ et  bien  labourés;  néantmoins  que  tantest  après 
forent  destaruis  les  laboureurs ,  et  pluisenrs  TtUea  bien 
oppressées  et  apovries ,  et  tant  que  pluiseurs  contrées 
demourèrent  inhabitées  et  sans  labourer.  Et  voulloit 
chascun  faire  ce  que  il  faisoit  plus  de  voulenté  indeue 
que  de  raison.  Et  quant  le  duc  de  Bourbon  congnut 
la  désolation  et  pillerie  dessusditte,  s'en  ala  en  son 
pals.  Esquelz  païs  demoura  le  conte  de  Yendosme, 
lequel  avoit  principallement  la  charge  de  la  cité  de 
Senliz  ;  et  sy  eut  de  par  le  roy  de  France  le  gouTcrne- 
mentde  tout  ycellui  païs.  Et  fut  envoie  de  par  ledit  roy 
le  sire  de  Boussac,  mareschal  de  France,  avec  viii  cens 
ou  mille  combatans ,  pour  aidier  et  secourir  ycellui 
pals  ;  et  de  ce  éstoit  grant  nécessité ,  car  les  Anglois 
qui  tenoient  Normendie  et  pluiseurs  aultres  païs  en 
FrancCi  guerroioient  d'un  costéet  le  duc  deBourgbn- 
gne  de  Tautre^ 

Comment  Saint-Pere  le  Mouitier  fut  prini  d'attault. 

Environ  ce  temps,  fut  iaitte  par  Tordonnaiice  du 
roy  de  France  une  armée  en  laquelle  estoit  Jehanne 
la  Pucelle  avec  pluisem^  aultres  capitaines  et  chiefe  de 


fgffu^rrifB  f^  iillèreni  4ei|iin(  une  iriU^:  tummè^  Sêimlir 
feir^j^  MonsUer,  laquelle  ib  priqdrenit  4'«9«i^k  ;  «t 
après  île  iriiidreut  devant  la  Charité  sur  ILiqu^^  de  la- 
quelle estoit  capitaine  ung  nommé  Perrenet  Grasset,  et 
se  mirent  à  ^iege  devant  ycelle  ville  de  la  Charité ,  y 
iaisaDS  asseoir  et  affûter  aucunes  bombardes ,  canons 
et  antres  artîUerfes.  Derant  laquelle  se  tindrent  par 
a«l<mn  temps  et  en  la  fin  se  levèrent  ei  s'en  allèrent 
ée  devant  ycelle  ville,  et  perdirent,  eomme  on  dit,  ta 
plus  grant  part  de  leur  artillerie. 

Rencontre  tor  les  Ansloix. 

En  l'an  mil  qua.^  cens  et  trente  se  partist  Jehanne 
la  Fncfelle  du  païs  de  Berri,  aoompaignée  de  pluiseui's 
de  guerre,  et  s'en  vint  à  Laigny  sur  Marne.  El 
iost  apECs,  vindrent  nouvelles  que  il  traversoii 
llsk  de  France  de  trois  à  quatre  cens  Anglois,  et 
lastoat  ycelle  Jehanne  la  Pucelle  tira  sur  les  champs 
avec  messine  Jehan  Foucault,  Guieffroy  de  Saint- 
AuImo,  ung  cappitaine  nommé  Baréec  (1),  Quennede, 
(2) ,  et  auenns  de  la  garnison  de  Laigny  ;  et 
rent  trouver  yceulx  Anglois ,  lesquelz  se  midrent 
tous  à  pié  contre  une  haie.  Et  adone  laditte  Jehanne 
ht  Fucelle,  messire  Jehan  Foucault  et  autres  se  déli- 
terèient  de  les  combattre  >  et  en  ti:ès  bon  appareil 
▼ûadjmit  à  pië  et  à  cheval  frapper  sur  yceulx  Anglois. 
St  f  ot  très  dure  et  aspre  besoqgne  ^  car  les  François 
u'estoient  guères  phfu  que  les  Anglois.  Et  finablement 
farent  U|us  yceulx  Anglois  mors  ou  prins,  et  y  ot  pkii- 

(I)  9afr#^  d^m  Véâitàtm  de  Godefiroj.  Le  non  q^i  précède  doit  être  cor- 
nfé ,  Cw^rei  <U  Savu-BOin. 
(9)  Sir  Hngk  de  Kémiedj,  capitaine  des  ÉcoMais. 
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seurs  François  mors  et  bleciez.  Et  s'en  retoumèreiit 
ladilte  Jehanne  la  Pacelle,  messire  Jehan  Foucault  et 
autres  audit  Laigny  avec  leurs  prisonniers. 

Siège  mis  à  €ompîengne  par  les  Anglois  et  Bourguignons. 

Et  en  celui  an  meisme,  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg, le  conte  de  Hautinton,  le  conte  d'Arondel  et 
pluiseiirs  aultres  Ânglois  et  Bourguignons  vindrent  à 
grant  ost  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Com«* 
piengne,  d'ung  costë  et  d*aultre  de  la  rivière  d'Oise, 
et  firent  pluiseurs  bastilles  où  ilz  se  tenoient.  Or 
doncques  ce  &ict  et  venu  à  la  congnoissance  de.  Je- 
hanne la  Pncelle  dont  est  faitte  mention^  se  partial 
dudit  lieu  de  Laigny  pour  aidier  et  secourir  les  assa- 
gies d'icelle  ville.  En  laquelle  ycelle^  Jehanne  la  Pu^ 
celle  entra,  et  après  commencèrent  chascun  jour  grana^ 
escarmuches  entre  les  Ânglois  et  Bourguignons  tenaiis 
ledit  siège,  d'une  part,  et  les  capitaines  et  gens  de  la* 
ditte  ville  d'autre.  £t  advint  que  laditte  Jehnnnela 
Pucelie  estoit  saillie  sur  ledit  siège  moult  vaillami^ent 
et  hardyement;  mais  les  Ânglois  et  Bourguignons 
chargèrent  fort  sur  elle  et  sa  compaignie ,  et  tant  qu^il 
fut  de  nécessité  il  laditte  Jehanne  et  aux  autres  deetilx 
retirer.  Ce  diso^ent  aucuns  que  la  bariere  leur  fut 
fermée  au  retourner,  et  autres  disoient  que  trop  grant 
presse  y  avoit  à  l'entrée;  et  finablement  fut  prime  et 
emmenée  laditte  Jehanne  la  Pucelie  par  yceulx  An- 
glois et  Bourguignons  :  de  laquelle  prinse  pluiseurs 
du  parti  du  roy  de  France  furent  moult  courouchiés. 

Et  fut  tenue  longuement  en  prison  par  les  corn- 
paignons  dudit  Luxembourg,  lequel  Luxembourg  la 
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Tendit  aux  Ânglois  qui  la  menèrent  a  Rouen  où  elle 
fiit  durement  traictiëe;  et  tellement ,  que  après  grant 
délation  de  temps,  sans  procès ,-  mais  de  leur  voùlenté 
indeue  j  la  firent  publicquemeut  ardoir  en  ycelle  ville 
de  Rouen  :  qui  fut  bien  inhumainement  fait ,  veu  la  vie 
et  gouTernement  dont  elle  yivoit,  car  elle  se  con- 
fessoit  et  recepvoit  le  corps  de  Noslre  Seigneur  par 
chascune  sepmaine,  comme  bonne  cafholicque. 

Et  n*est  point  il  doubler  que  l'espëe  qu'elle  envoia 

quérir  en  la  chappelle  de  Sain  te  Katherine  du  Fierbois, 

dont  dessus  est  faitte  mention,  ne  fut  trouvée  par 

miracle ,  comme  ung  chascun  tenoFt  ;    mesmement 

feu  que  par  le  moien  dicelle  espée  et  par  ayant  qu'elle 

fbst  rompue,  a  fait  de  beaulx  conquestz  cy  dessus  dé- 

clairiës.  Et  est  assavoir  que  après  la  journée  de  Patay, 

laditte  Jehanne  la  Fucelle  fist  faire  ung  cri  que  nul 

iiommede  sa  compaignie  ne  tenist  aucune  femme  dif-^ 

famëe  ou  concubine.  Néantmoins  en  trouva  aucuns 

trespassans  son  commandement  :  pour  quoy  elle  les 

frappa  d'icelle  espée  tellement  qu'elle  fut  rompue.  Et 

tantost  ce  venu  à  la  congnoissance  du  roy,  fut  baîllié 

^ax  ouvriers  pour  la  reSbndre  :  ce  que  ilz  ne  peurent 

faire  >  ne  ne  la  peurent  oncques  rassambler  :  qui  est 

^rant  approbation  qu'elle  estoit  venue  divinement.  Et 

catoit  chose  notoire  que  depuis  que  laditte  espée  fut 

rompue,  lad icte  Jehanne  ne  prospéra  en  armes  au 

pit>uffit  du  roy  ne  aultrement,  ainsy  que  par  avant 

avoit  fait. 
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JOURNAL  DU  SIEGE  D'ORLÉANS 

ET  DU  VOYAGE  DE  REIMS. 


Celte  relation  ,  qnî  forme  un  livre  à  park^  a  été  imprimée  pour 
la  première  fois  ai  Orléans,  en  1576,  sous  le  titre  de  Histoire  êi 
dijtet^urs  au  itrai  du  siège  qui  fut  devant  la  ville  d'Orléans  fàr  Us 
Anglais ,  etc»j  prise  de  mot  à  mot  sans  aucun  changement  de  Um^ 
gage  d'un  vieil  exemplaire  escript  à  la  main  en  parckèmM  et 
troui^  en  la  maison  de  la  ville  d'Orléans ,  etc.  L*impres§ioQ  firt 
ordonnée  par  Téchevinage  d'Orléans  qni  paja  à  cet  effet  trente 
livres  tournois  à  l'imprimeur  Saturnin  Hotot ,  à  charge  p«r  eelui- 
cf  dé  fournir  à  MM.  de  la  ville  trente  exemplaires ,  dont  deux  sur 
parchemin,  pour  mettre  en  leur  trésor.  En  1 621,. Robert  fiotot, 
également  subventionné  par  la  ville,  donna  une  autre  édition 
du  iuénie  ouvrage ,  laquelle  fut ,  peu  de  temps  après ,  reproduite  à 
Troyes  et  à  Lyon.  Je  ne  parle  pas  d'une  traduction  en  latin,  fiiîte 
par  un  professeur  d'Orléans  nommé  Micqueau,  imprimée  en 
1560  r  «t  qui  ainsi  avait  précédé  la  publication  de  l'original,  m^< 
sans  en  révéler  l'existence  au  public.  v 

En  remontant  à  l'origine  de  ce  livré,  on  trouve  qu'en  1467  la 
ville  d'Orléans  paya  onze  sous  parisis  à  un  clerc  nommé  maître 
Pierre  Soubsdan  ou  Soudan  ,  «  pour  avoir  escri  en  pâhcKemlà  la 
M  manière  du  siège  d'Orléans,  tenu  par  les  Anglois  devaht  làidiete 
«  ville.  M  Un  suivant  Orléanais,  M.  Jfiusse^  dont  les  papien  ont 
été  déposés  à  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale  (manuscrit  451  ), 
donne  ce  renseignement  comme  extrait  d'un  registre  qui  né  se 
retrouve  plus  aujourd'hui.  Bien  probablement  le  manuscrit  exé- 
cuté par  Pierre  Soudan  ,  était  celui  qui  servit  pour  l'édition  de  Sa- 
turnin Hotot  ;  mais  ce  manuscrit  étnit-il  lui-même  la  transcription 
d'un  exeniplnire  plus  ancien ,  ou  bien  seulement  la  mise  au  net 
d'un  travail  achevé  en  1467?   Contre  l'opinion  jusqu'ici  accré- 
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dltée,  jG  dois  dire  que  la  demfère  de  ces  deilx  lijrpothètel-  ett  la 
seole  adnniible.  Le  /ùumaidu  siège  ne  peut  pas%  efecUrement , 
avoir  été  écrit ,  ou  du  moins  mis  dans  l'état  oji  nousi  l'aYons ,  en 
14M,  attendu  qu'on  j  qualifie  de  comte  de  Dunoîs  le  bàlard 
d'Orléans ,  qui  ne  fiit  gratifié  de  ce  titre  qu'en  1439.  Bien  plue, 
toute  la  partie  du  livre  qui  conceroe  le  voyage  de  Charles  VII  à 
Reims  ,  est  dite  avec  les  deux  récits  de  Berri  et  de  Jean  Gbartier, 
combinés  ensemble.  Or,  la  chronique  de  Jean  Chartier  ne  fut 
imbliée  qn'après  la  mort  de  Charles  Vil ,  c'est<-à-dire  dans  les 
domieri  mois  de  -1461  an  plus  tôt.  Enfin,  sous  la  date  du  3  avril 
1429  est  intercalée  une  anecdote  relative  à  Aymar  de  Poîsieo^ 
gentilhomme  dauphinois  dont  on  fait  le  plus  grand  éloge,  qui 
étnit  page  alors ,  mais  qui  depuis ,  dit-on ,  s'illustra  et  devint  un 
grand  personnage.  Or  cet  Aymar  de  Poisieu  ne  commença  &  (aire 
figure  que  sons  le  régne  de  Louis  XI*;  On  sait  même  que  par  la 
bveur  de  ce  roi ,  il  fut  appelé  en  1466  au  commandement  général 
des  fraucsrarchers  d'une  division  comprenant  l'Orléanais.  II 'est-ce 
pas  à  cette  dignité  qu'il  dut  les  louanges  qui  lui  sont  données  dans 
un  livre  écrit  pour  la  ville  d'Orléans?  Ainsi,  d'après  toutes  les 
apparences ,  la  rédaction  du  Journal  du  siège  a  devancé  de  très- 
pea  le  travail  de  copie  exécuté  par  le  clerc  Soudan. 

Pcnir  ce  qui  est  des  sources  où  a  été  prise  la  matière  dn 
réeit  \  Chartier  et  Berri  ont  été  déjà  signalés.  11  faut  y  joindre 
le  procès  de  réhabilitation  et  notamment  la  déposition  de  Dunois. 
L'auteur  semble  s'être  aidé  aussi,  soit  d'informations  verbales. 
Soit  de  ses  propres  souvenirs.  Enfin  ce  qui  constitue  le  Journal 
du  ^îégCj  proprement  dit ,  est  évidemment  copié  d'un  registre 
tenu  en  présence  des  événements.  Mais  ce  registre  ofiraif  des 
laennes  :  on  l'entrevoit  par  certaines  erreurs  que  le  chroniqueur 
de  1467  a  commises ,  en  voulant  suppléer;  on  en  acquiert  la  eer- 
lilndc  en  parcourant  ce  qui  reste  à  la  bibliothèque  d'Orléans  de 
documents  sur  l'état  de  la  ville  eu  1 429.  On  trouvera  dans  mes 
notes  la  mention  de  quelques  faits  retronvés  à  cette  source ,  faits 
qui  certainement  ne  manqueraient  pas  dans  le  Journal^  s'il  avait 
Tecu  sa  rédaction  définitive  à  une  époque  plus  rapprochée  du 
si^. 

Cet  ouvrage  n'ciyant  été  réimprime  depuis  le  règne  de  Louis  XlIT 
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ni  séparément ,  ni  dans  les  collections  de  Chronique  et  Mémoires» 
eipt  devenu  d'une  rareté  extrême.  Cette  considération  m'a  déter- 
miné à  le  reproduire  ici  intégralement,  après  en  avoir,  revu  le  tex^ 
sur  les  manuscrits  de  Durfé  et  Saint-Victor,  n*  285 ,  de  là  BiÙio- 
thèque  royale.  Le  titre  a  été'  rétabli  d'après  ces  deux  exemplwres. 

Petit  traictié  par  manière  de  croniques,  contenant 
en  hrief  le  siège  mis  par  les  Àngloys  devanl  la  cité 
dH  Orléans ,  et  les  saillyes^  assauLt  et  escarmouches 
qui  durant  le  siège  j  furent  faictes  de  jour  en  jour; 
la  venue  et  vaillans  Jaictz  de  Jehanne  taPucetle, 
et  comment  elle  en Jeist partir  les  Angloys  et  en  leva 
le  siège  par  grâce  divine  et  force  d'armes.  1428. 

Le  ooDte  de  Saiebris  (1),  qui  estoit  bien  grant  sei- 
gneur et  le  plus  renommé  en  faictz  d'armes  de  tous 
les  Angloys ,  et  qui  pour  Henry  roy  d'Angleterre , 
dont  il  estoit  parent,  et  comme  son  lieutenant  et  chef 
de  son  armée  en  ce  royaulme,  avoit  esté  présent  en 
plusieurs  batailles  et  diverses  rencontres  et  conquestes 
contre  les  t*rançois,  où  tl  s'estoit  tousjours  valliamaKent 
maintenu,  cuydant  prendre  par  force  la  cité  d'Or^ 
léans,  laquelle  lenoit  le  party  du  roy  son  souverain 
seigneur  Charles,  septiesmede  ce  nom,  la  vint  assi^er, 
le  mardy  douziesme  jom:  d'octobre  mil  quati*e  cens 
vingt  huict,  a  tout  grant  ost  et  armée,  qu'il  feit  loger 
du  Gosté  de  la  Sauloigne,  et  prez  de  Tung  des  bourgs 
que  on  dict  le  Porteriau  (2).  Ouquel  ost  et  armée 
estoient  avec  luy  raessire  Guillaume  de  la   Poulie, 

(1)  Salisbury. 

;.2'  Aujourd'hui  le  Portereau  du  Oiq. 
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tODte  dé  Sufibrt  et  messire  Jehan  de  la  Poulie  son 
firère  :  le  seigneur  d'Escalles ,  le  seigneur  de  Fou-^ 
quembergue  (1),  le  bailly  d'Êvreux,  le  seigneur  de 
Grès  (2) ,  le  seigneur  de  Moulins ,  le  seigneur  de  Fo* 
mus  (3),  Glacidas  fort  renommé^  messire  Lancellot  dé 
Lisle  (4) ,  mareschal  de  l'ost ,  et  plusieurs  autres  sei-* 
gneurs  et  gens  de  guerre ,  tant  Angloys  comme  autres 
fiialx  Françoys  tenans  leur  party.  Mais  les  gens  dé 
guerre  y  estans  en  garnyson  ,  avoient  ce  mesme  jour 
iTant  la  venue  des  Angloys ,  du  conseil  et  ayde  des  cy- 
toyens  d'Orléans,  faictabatre  l'esglise  et  couventdes  Au- 
gnstios  d'Orléans,  et  tontes  les  maisons  qui  lors  estoient 
audit  Forteriàu,  affin  que  leurs  ennemys  ne  y  peus- 
senl  estre  logez  ne  y  faire  fortificacions  contre  la  ctté« 
Le  dimenche  ensuyvant,  gectèrent  les  Angloys  de-^ 
dens  la  cité  six  vingtz  et  quatre  pierres  de  bombardes 
el  gros  canons  :  dont  telles  pieiTes  y  a  voit  qui  pesoient 
cent  seize  livres.  Et  entre  les  autres  avoient  assis  près  de 
k  torcie  de  Sainct- Jehan  le  Blanc,  entre  le  pressouer 
de  la  Favière  et  le  Portereau ,  ung  gros  canon ,  qu'ilz 
QOmmoient  Fasse-voUant.  Lequel  gectoit  pierres  poi- 
mnê  quatre  vingtz  livres,  qui  feit  moult  de  dommaiges 
anx  maisons  et  édifQces  d'Orléans,  combien  qu'il  n'y 
txoL  ne  bleça  si  non  ane  femme  nommée  Belles,  de- 
mourant  près  la  poterne  Chesneau  (5). 

(1)  Tramfonnation  du  nom  de  lord  Falconbridge ,  amenée  sans  doute  par 
ftnalogîe  de  la  seigneurie  de  Fauquemberque  en  Artois. 

(2)  Sir  Richard  Gaethin ,  bailli  d'Ëvreux  ,  et  lord  Gray ,  tué  a»  siège  le 
ImmnUï». 

(8)  Voyei  d-dessns,  p>  44,  note. 

(4)  Tué  an  siège,  le  30  janvier  suivant,  de  la  même  manière  que  le  eomte 
éb  Saliabury  dont  il  avait  été  lieutenant  dans  toutes  ses  eampagnes. 

(5)  Petite  porte  qui  donnait  sur  la  rive  de  la  Loire. 

IV.  7 
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Celle  mesnie  sepmaine,  rompirent  aussy  et  abatirent 
les  canons  des  Ângloys  douze  moulins  qui  estœent 
sur  la  rivière  de  Loire ,  entre  la  cité  et  la  Tour 
neufve  (l).Pour  quoy  ceulx  d'Orléans  feirent  faire  de- 
dens  la  ville  unze  moulins  à  chevaulx ,  qui  moult  les 
reconfortoient.  Et  non  obstans  les  canons  et  engins  des 
Ângloys  y  feirent  sur  eulx  les  Françoys  estans  dedens 
Orléans ,  plusieurs  saillyes  et  escarmouches  entre  les 
Tournelles  du  pont  (2)  et  Sainct-Jehan  le  Blanc ,  de- 
puis celluy  jour  de  dimenche  jusques  au  jeudi  vingt  et 
ungniesme  jour  du  mesme  moys. 

Auquel  jour  de  jeudi,  assaillirent  les  Ângloys  ung 
boulevert  qui  estoit  fait  de  fagotz  et  de  terré,  assiz 
devant  les  Tournelles,  dont l'assault dura quatreheiires 
sans  cesser,  car  ilz  commencèrent  dès  dix  heures  au 
matin  et  ne  le  laissèrent  jusques  à  deux  heures  après 
midi,  là  où  furent  faictz  plusieurs  beaulx  faitz  d'armes, 
tant  d'une  part  que  d'aultre.  Des  principaulx  Françoys 
qui  gardoient  le  boulevert,  estoient  le  seigneur  de  Vil- 
lars,  cappitainedeMontargis,messireMathia8,  Ârragon- 
noy^,  le  seigneur  de  Guitry,  le  seigneur  de  Courras , 
gascon  (3),  le  seigneur  de  Sainctes«Ti^illes,  et  son  frère 
Foton  de  Sainctes-Trailles,  aussi  gascons,  Pierre  de  la 
Chappelle  (4),  gentilhomme  du  pays  de  Beausse ,  et  plu- 
sieurs aultres  chevalliers  et  escuyers,  sans  les  citoyens 
d'Orléans ,  qui  tous  se  portèrent  très  vaillamment. 


(1)  9lldé«  à  la  pointe  orientale  de  la  ville  sur  le  bord  de  la  Loire. 
(S)  Fortification  établie  jadis  à  la  tête  du  pont  du  côté  de  la  Sologne.  Elle;« 
sont  appellécs  Tourelles  dans  les  comptes  de  Thôtel  de  ville  d'Orléans. 

(3)  Ou  plutôt  Béarnais. 

(4)  Il  fut  tué  la  même  semaine  aux  Tourelles.  Lottim  ^  Reherches  hUto- 
riquet  sur  Orléans,  part.  I,  t.  1,  p.  510. 


ET  HISTORIENS  DU  XV*  SIÈCLE.  99 

Pareillement  y  feirent  grant  seconrs  les  femmes  d'Or- 
léans; car  elles  ne  cessoientde  porter  très' diligemment 
à  ceulx  qui  deOendoient  le  boulevert,  plusieurs  choses 
nécessaires,  comme eaues,  huilles  etgressesbouillaus, 
chaux,  cendres  et  chaussetrapes.  En  fin  de  Tassault,  y 
(brent  plusieurs  bleciez  d'une  partie  et  d'autre,  mais 
trop  plus  des  Ângloys ,  dont  il  y  en  mourut  plus  de 
douzcTingts.  Lors  advint  que  durant  l'assault^  chevaul- 
cfaoit  par  Orléans  le  seigneur  de  Gaucourt,  car  il  en 
esloît  gouverneur;  mais  en  passant  par  devant  Saincl- 
Pere-Empont,  il  cheut  de  son  cheval  par  cas  d'aven- 
ture, tellement  qu'il  se  desnoua  le  bras;  si  fust  in- 
continent mené  aux  estuves  pour  appareiller. 

Le  vendredy  ensuyvant  vingt-deuxiesme  jour  d'i-^ 
celluy  mois  d'octobre,  sonna  la  cloche  du  beffroy,  pour 
ce  que  les  Françoys  cuidoient  que  les  Ângloys  assail- 
lissent le  boulevert  des  Tournelles  du  bout  du  pont 
par  la  mine  dont  l'avoient  miné;  mais  ilz  s'en  dépor- 
tèrent pour  celle  heure.  Et  ce  meisme  jour  rompirent 
cealx  d'Orléans  une  arche  du  pont,  et  feirent  ung 
boulevert  au  droit  de  la  Belle  Croix,  qui  est  sur  le 
pont  (1). 

Le  samedy  ensuivant ,  vingt-troisiesme  jour  d'i- 
celluy  mois,  bruslèrent  et  abatirent  ceulx  d'Orléans  le 
boulevert  des  Tournelles  et  l'abandonnèrent,  pour  ce 
qu'il  estoit  tout  miné,  et  n'estoit  pas  tenable,  au  dit  des 
gens  de  guerre. 

Le  dimenche  ensuivant ,  vingt-quatriesme  jour  de 
ce  meisme  mois  d'octobre,  assaillirent  les  Angloys  et 
prindrent  Ifes  Tournelles  du  bout  du  pont,   parce 

(t)  MoDameDt  de  bronze,  érigé  en  1407  sur  la  grande  arche  de  l'ancien  pont. 
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qu'elles  estoient  toutes  desmolies  et  brisées  des  canons 
et  grosse  artillerie  que  ilz  avoient  gectez  contre.  Et 
aussi  n'y  eut  point  de  deSense ,  parce  qu'on  ne  s'osoit 
tenir  dessoubz. 

Celluy  jour  de  diinenche  au  soir,  voult  le  conte  de 
Salebrisy  ayant  avecques  luy  le  cappitaine  Glacidas  et 
plusieurs  autres ,  aller  dedans  les  Tournelles^  api^es 
que  elles  eurent  esté  prinses ,  pour  regarder  mieulx 
l'assiecte  de  Orléans  ;  mais  ainsi  qu'il  y  fut^  regardant 
la  ville  par  les  fenestres  des  Tournelles,  il  fut  actaint 
d'un  canon  que  on  disoit  avoir  esté  tiré  d'une  tour  ap^ 
pelée  la  lour  Nostre  Dame  (1),  combien  qu'il  ne  (bt 
oncque  sceu  proprement  de  quelle  part  il  avoit*  esté 
gecté;  pour  quoy  fut  dit  dès  lors  et  deppuis  aussi  par 
plusieurs  que  c'esloit  euvre  divine.  Le  coup  d'icelluy 
canon  le  frappa  en  la  teste  tellement  qu'il  luy  abatit 
la  moictié  de  la  joue  et  creva  ung  des  yeulx  :  qui  fut 
un  très  grant  bien  pour  ce  royaume,  car  il  estoit  chief 
de  l'armée,  le  plus  craint  et  renommé  en  armes  de  tous 
les  Anglois. 

Ce  meisme  jour  du  dimenche  que  les  Tournelles 
avoient  esté  perdues,  rompirent  les  François ,  estans  de- 
dans la  cité ,  ung  autre  boulevert  très  fort.  Et  d'autre 
part  rompirent  les  Anglois  deux  archesdu  pont  (2)  de^ 
vaut  les  Tournelles,  aprez  qu' ilz  les  eurent  prinses ,  et  y 
firent  ung  très  gros  boulevert  déterre  etdegros  fagotz. 

Le  lundy  ensuyvant,  vingtcinquiesme  jour  d'icelluy 
moys  d'octobre,  arrivèrent  dedens  Orléans  pour  la 
conforter,  secourir  et  ayder,  plusieurs  nobles  seigneurs, 


(1)  L'avant-dernicre  sur  le  bord  de  Teau  ,  à  l'ouest  de  la  ville. 

(2)  L'ancien  pont  en  avait  dix-neuf. 
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ciieTalierSy  capitaines  et  escuyers  fort  renommez  en 
guerre  9  desquelz  estoient  les  principaulx,  Jehan  bas- 
tard  d'OrléanSy  le  seigneur  de  Saincte-Sevèrey  mares- 
chal  de  France  ^  le  seigneur  du  Bueil ,  messire  Jacques 
de  Chabannes ,  seneschal  de  Bourbonnoys ,  le  seigneur 
de  Chaumont  sur  Loire,  messire  Théaulde  de  Val- 
pergue ,  chevalier  lombart,  et  ung  vaillant  cappitaine 
gascon ,  appelé  Estiennede  Vignolles,  dict  La  Hire,  qui 
estoit  de  moult  grant  renom,  et  vaillans  gens  de  guerre 
estans  en  sa  compaignie.  Et  pour  lors  estoit  cappitaine 
de  Vendosme  messire  Cernay  (1),  Arragonoys,  et  plu- 
sieurs autres,  accompaignez  de  huict  cens  combatans, 
tanthoomies  d'armes,  comme archiers,  arbalestriers, 
avecques  autres  enfanterie  d'Italie,  qui  portèrent  ter- 
goiis(2). 

Le  mercredy  ensuyvant ,  vingt-septiesme  jour  d'i- 
cellay  moys ,  trespassa  de  nuict  le  conte  de  Salebris  en 
la  ville  de  Meung  sur  Loire,  où  il  avoit  esté  porté  du 
sie|^,  après  qu  il  eut  eu  receu  le  coup  de  canon  dont 
il  mourut.  De  la  mort  duquel  furent  fort  esbahiz  et 
dolens  les  Angloys  tenans  le  siège,  et  en  feirent  grant 
dueil ,  combien  qu'ilz  faisoient  le  plus  celéementqu'ilz 
povoient,  de  paour  que  ceulx  d'Orléans  ne  s'en  apper- 
ceussent.  Si  feirent vuyder  les  entrailles,  et  envoyer  le 
corps  en  Angleterre.  La  mort  duquel  conte  feit  grant 
dommage  aux  Angloys,  et  par  le  contra  ire  grant  prouffit 


(l)  Phis  loin  Ternaj.  Sur  les  cédules  constatant  les  dépenses  de  la  ville,  con- 
terféet  à  la  bibliothèque  d'Orléans ,  il  est  appelé  messire  Guillaume  de  Saraay. 
n  condoisit  à  la  fin  du  carême  une  ambassade  d'Orléanais  auprès  du  comte  de 
Clermont ,  qui  se  tenait  alors  en  Auvergne. 

(i)  Maonscrits  que  portèrent  tergons.  Il  faut  entendre  par  tergont  (en  ita- 
lien targ<me)r  de  grandes  targes  ou  rondaches. 
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aux  Françoys.  Plusieurs  dirent  depuis  que  le  conte  de 
Salebris  prrnt  telle  fin  par  divin  jugement  de  Dieu,  et 
le  croyenty  tant  parce  qu'il  avoit  failly  de  promesse 
au  duc  d'Orlëans  prisonnier  en  Angleterre,  auquel  il 
avoit  promis  qu'il  ne  mesferoit  en  aucune  de  ses  terres , 
comme  aussy  parce  qu'il  n'espargnoit  monastères  ne 
églises  qu'il  ne  pillast  et  feist  piller^  puis  qu'il  y  peust 
entrer  :  qui  sont  choses  assez  induisans  à  croire  que 
ses  jours  en  furent  abbregez  par  juste  vengeance  de 
Dieu. 'Et  en  especial  fut  pillée  l'église  Nostre  Dame  de 
Cléry  et  le  bourg  aussy  pareillement  (1  ) . 

Le  mardy  huictiesme  jour  de  novembre^  fut  divisé  et 
désemparé  l'ost  des  Angloys^  qui  s'en  alèrent,  partie 
à  Meung  sur  Loire  et  partie  à  Jargueau^  et  laissèrent 
grosses  garnisons  aux  Tournelles  et  boulevertdu  pont, 
desquelles  demoura  cappitaine  Glacidas ,  et  avecques 
luy  cinq  cens  combalans  pour  les  garder. 

Ce  meisme  màrdy  bruslèrent  et  ardirent  les  Anglois 
plusieurs  maisons  y  pressouers  et  autres  édifices  oiA'al 
de  Loire.  Et  d'autre  part  mirent  telle  diliigence  les 
gens  de  guerre  et  citoyens  d'Orléans,  qu'ils  bruslèrent 
et  abatirent  dedans  la  fin  de  ce  meismes  moys  de  no* 
vembre  plusieurs  églises  qui  estoient  es  forsbourgs 
d'entour  leur  cité,  comme  l'église  de  Sainct  Aignan , 
patron  d'Orléans,  et  aussi  le  cloistre  d'icelle  église, 
qui  estoit  moult  bel  à  veoir,  l'église  de  Sainct  Michiel» 
l'église  de  Sainct  Avy,  la  chappelle  du  Martroy,  l'église 
de  Sainct  Victeur,  assize  es  forsbourgs  de  la  Forte  de 
Bourgoigne,  l'église  de  Sainct  Michel  dessus  les  fous- 
sez,  les  Jacobins,  les  Cordeliers,  les  Carmes,  Sainct 

Cl)  Voir  ci-aprôs  le  témoignage  de  Robert  Blondel  relativement  à  ce  pillage. 
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MaturÎD  y  TAumosne  Sainct  Pouair  (1)^  et  Sainct  Lau- 
rens  (2).  Et  oultre  plus  bruslèrent  et  démolirent  tous  les 
Ibrsbourgs  d'en  tour  leur  cité,  qui  estoit  très  belle  et 
riche  chose  à  veoir  avant  que  ilz  fussent  abbattus  ;  car 
il  y  avoit  de  moult  grans  édifices  et  riches  y  et  tellement 
que  on  tenoit  que  c'estoient  les  plus  beaulx  forsbourgs 
de  ce  royaume.  Mais  ce  nonobstant  les  abbatirent  et 
hruslèrent  les  François  de  la  garnison  y  et  ce  par  le 
vouloir  et  ayde  des  citoyens  d'Orléans ,  affin  que  les 
Anglois  ne  s'y  peussent  loger,  parce  qu'ilz  eussent  esté 
fort  préjudiciables  à  la  cité  (3). 

Le  premier  jour  de  décembre  ensuyyant,  arrivèrent 
aux  Tournelles  du  pont  plusieurs  seigneurs  Anglois , 
dont  entre  les  autres  estoient  de  plus  grant  renom 
messire  Jehan  Tallebot,  premier  baron  d'Angleterre, 
et  le  seigneur  d'Escalles ,  accompaignez  de  trois  cens 
oombatans,  qui  y  amenèrent  vivres,  canons,  bom- 
bardes et  autres  habillemens  de  guerre  ;  desquelz  ilz 
gectèrent  contre  les  murs  et  dedans  Orléans  plus  con- 
tinuellement et  plus  fort  que  devant  n'avoient  fait  au 
vivant  du  conte  de  Salebris;  car  gectoient  de  telles 
pierres,  qui  pesoient  huict  vingtz  quatre  livres ,  qui 
firent  plusieurs  maulx  et  dommaiges  contre  la  cité,  en 
plusieurs  maisons  et  beaulx  édiffices  d'icelle,  sans  per- 


(1)  L'aumône  Saint-Poaair  ou  Saint-Paterne  était  un  hôpital  fondé  par  les 
éorirahis  d'Orléans,  non  loin  de  remplacement  où  est  aujourd'hui  l'église  Saint- 
Fateme. 

(S)  Toutes  ces  églises  furent  réédifiées  après  la  délivrance  de  la  ville. 

(3)  Rien  de  plus  sur  le  mois  de  novembre.  Il  est  constaté  par  les  registres 
municipaux  de  Tours  que  le  9  novembre  1428 ,  La  Hire  fut  présent  à  l'as- 
semblée du  corps  municipal  de  celte  ville,  où  il  était  venu  avec  des  lettres  du 
toi  pour  prier  les  citoyens  de  contribuer  au  secours  d'Orléans.  La  somme  de 
ù\  cents  livres  qu'il  demandait  lui  fut  accordée.  - 
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^nne  tuer  ne  blescher  :  que  on  tenoit  à  grant  mer- 
veille^ car  entre  les  autres ,  en  la  rue  Àux-^tic^-soii- 
liers  en  cheut  une  en  l'ostel  et  sur  la  table  d'un  homme 
qui  disnoit,  luy  cinquiesme,  sans  aucun  en  tuer  ne 
blescher  :  que  on  dit  avoit  esté  miracle  faict  par  nostre 
Seigneur  à  la  requeste  de  monsieur  Sainct  Aignan , 
patron  d'Orléans. 

Le  mardy  ensuyrant,  à  trois  heures  du  matin,  sonna 
la  cloche  du  beiFroy,  parce  que  les  François  cuidèreii^ 
que  les  Ânglois  Youlsissent  assaillir  le  boulevert  de  la 
Belle  Croix  sur  le  pont.  Et  aussi  en  y  avoit  deux  qui 
Tavoient  drès  jà  eschellé  jusques  à  Tune  des  canon- 
nières; mais  ilz  s'en  retournèrent  tantost  en  leurs 
Toumelles  et  taudis,  obstant  ce  qu'ilz  apperceurent 
que  les  François  faisoient  le  guet ,  et  avoient  appareille 
toutes  choses,  comme  canons,  arbalestres,  fondes  à 
baston,  couleuvriiies ,  pierres  et  autres  habillefatiens 
de  guerre  .nécessaires  à  leur  deffense,  se  on  les  as- 
sailloit. 

Le  jeudy  vingt-troisiesme  jour  de  ce  mois  de  dé- 
cembre, commença  à  gecter  la  bombarde,  gectant 
pierres  poisans  six  vingtz  livres  ,  que  ceulx  d'Oçléan$ 
avoient  lors  fait  faire  toute  neufve  par  ung  nommé 
Guillaume  Duisy,  très  soutil  ouvrier,  et  fut  assortie  à  la 
croche  (1)  des  moulins  de  la  poterne  Chesneau,  pour 
gecter  contre  les  Tournelles  (2);  auprez  de  laquelle 
estoient  assortiz  deux  canons ,  l'un  dict  Montargis,  et 


(1)  Croàhe,  croiehe  qui  est  devenu  crèche,  est  un  éperon ,  un  omrr^e  aTaocé 
en  rivière  pour  protéger  le  pied  d'une  construction. 

(2)  On  voit  par  les  comptes  de  forteresse  de  la  ville  d'Orléans  qu'il  fallut 
vingt-deux  chevaux  pour  transporter  cette  pièce  avec  son  affÙt  du  port  à  l'hô- 
tel de  ville.  Jolloik  ,  Histoire  du  siège  tt(Mé€ms,'^.  12 . 


wé  <au 


jQor  if  joeUm  wmm  oe 


0.  T 


IM  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

décembre  y  furent  bruslëes  et  abattues  plusieurs  autres 
églises  et.  maisons  y  qui  estoient  encores  demourées  au- 
prez  d'Orléans,  comme  Sàinct  Loup^  Sainct  Marc, 
Sainct  Gervais,  Sainct Euvertre ,  la  chappele  Sainct  Âi- 
gnan,  Sainct  Vincent  des  Vignes,  Sainct  Ladre,  Sainct 
Fouair,  et  aussy  la  Magdaleine,  afin  que  les  Angloys  ne 
sepeussent  là  loger,  retraire  et  fortiffier  contre  la  cité. 

Le  penultiesme  jour  d'icelluy  mois ,  arrivèrent  en- 
viron  deux  mil  cinq  cens  combatans  Anglois  à  Sainct 
Laurens  des  Orgerilz  près  d'Orléans,  pour  là  fermer 
ung  siège;  desquelz  estoient  cappitaines  le  conte  de 
SuITortetTalboty  messire  Jehan  de  la  Poulie,  le  sei- 
gneur d'Escales ,  messire  Lancelot  de  Lisle  et  plusieurs 
autres.  Mais  à  leur  venue  furent  faictes  ce  jour  grandes 
escarmousches ,  car  le  bastard  d'Orléans,  le  seigneur 
de  Saincte-^evère,  messire  JacquesdeChabannes,etplu- 
sieurs  autres  chevaliers ,  escuiers  et  citoyens  d'Orléans , 
qui  moult  vaillamment  se  portèrent,  leur  alèrent  au 
devant  et  les  recueillirent  comme  leurs  ennemys.  Et 
là  furent  faicts  plusieurs  beaulx  faiz  d'armes  d'une 
partie  et  d'autre.  En  celles  escarmouches  fut  blesché 
ou  pié  d'un  trait  des  Angloys  messire  Jacques  de  Cha- 
bannes  et  son  cheval  tué  par  cas  pareil. 

Ce  mesme  jour  aussy  furent  faicts  plusieurs  beaulx 
faiz  d'armes,  d'une  partie  et  d'autre,  environ  la  Croix 
Boissée  près  de  Sainct-Laurens  (1  )•  Et  tout  ce  jour  feist 
grandement  [son]  devoir  maistre  Jehan  à  tout  sa  cou- 
leuvrine. 

Le  vendredy,  dernier  jour  de  l'an ,  à  quatre  heures 
après  midy,  eut  deux  Françoys,  qui  déifièrent  deux 

I     -  —     -  - 

(I)  A  Touest  lie  la  Tille  ,  sur  la  route  de  Blois. 
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Angloîs  a  dire  deox  oonps  de  lance ,  et  les  Angloys  re- 
oenrent  le  galge.  L'un  des  Françoys  ayoit  nom  Jehan 
le  Gasqaet ,  et  Taiitre  Vedîlle,  tous  deux  gascons,  de  la 
oompaignie  de  La  Hire;  ledit  Gasquet  i^int  premier 
contre  son  adversaire  et  le  gecta  par  terre  d*un  coup 
de  lance  ;  mais  Vedille  et  Tautre  Angloys  ne  peurent 
vaincre  l'mi  l'autre.  Pour  lesquelz  regarder  avoit  assez 
|H*ez  d'eubr  plusieurs  seigneurs,  tant  de  Fiance  comme 
d^Angleterre. 

Le  samedy  ensuyvant,  premier  jour  de  l'an,  eut  une 
grosse  escarmouche,  environ  trois  heures  aprez  midy, 
entre  la  rivière  Flambert,  la  porte  R^nart  (1)  et  la 
Grève  :  là  où  furent  plusieurs  tuez ,  bleciez  et  prins 
jMÎsonniers  d'une  partie  et  d'autre ,  et  plus  de  Fran- 
çois que  d'Angloys.  L'abbé  de  Cerquenceaux ,  que  on 
disoit  estre  religieulx ,  et  estoit  moult  vaillant  pour  les 
François ,  y  fut  blecië  (2).  Là  fut  aussi  perdu  le  cha- 
riot de  la  couleuvrine  et  prins  par  les  Anglois  :  par 
quoy  furent  les  François  constraius  de  reculler  hastive- 
ment  parce  que  les  Anglois  saillirent  àgrantpuissance. 

Le  dimenche  ensuy vant ,  à  deux  heures  aprez  mi- 
nnyt,  sonna  la  cloche  de  la  cité  a  TeiTroy,  parce  que 
les  Anglois  cuidèrent  escheller  le  boule  vert  de  la  porte 
Regnart  :  maiz  ilz  trouvèrent  ceulx  de  la  cité  qui  fai^ 
soient  bon  guet,  et  constraingnirent  les  Anglois  d'eulx 
en  retourner  à  grant  haste  dedans  leur  ost  et  bastille  de 
Sainct-Lam'ens  des  Orgerilz.  Sy  ne  gaignèrent  que  estre 
mouillez ,  car  durant  celle  heure  pleuvoit  très  fort. 


(1)  La  porte  Regnart  éuit  celle  par  où  on  eotrait  daos  Orléans  en  venant 
de  Bloia  et  du  Mans.  Ce  que  Vauteur  appelle  la  rivihe  flambert  n'a  pas  été  dé- 
terminé par  les  historiens  d'Orléans. 

{i)  C'éUit  un  partisan  du  Gitina».  La  Chronique  de  ta  PuceUe  en  parle. 
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Le  lundy  ensuyvant,  troisiesme  jour  de  janvier, 
arrivèrent  devers  le  matin,  dedans  Orléans,  neuf  cens 
cinquante  quatre  pourceaulx,  gros  et  gras,  et  quatre 
cens  moutons.  Et  passa  celuy  bestial  au  port  de  Sainct 
Loup  :  dont  le  peuple  d'Orléans  fut  fort  joyeulx ,  car 
ilz  vindrent  au  besoing. 

Le  mardy  ensuyvant,  quatriesme  jour  d'icelluy 
moys^  et  environ  trois  heures  aprez  minuyt,  sonna  la 
cloche  du  beffroy,  parce  que  les  Ânglois  se  vindi*ent 
présenter  devant  le  boulevert  de  la  porte  Regnart , 
où  ilz  feirent  à  tous  grans  criz  sonner  leurs  trompettes 
et  clairons  :  et  ^ussi  feirent  pareillement  ceulx  des 
Tournellesy  comme  s'ih  voulsissent  assaillir  le  boule- 
vert.  Mais  ceulx  d'Orléans  se  portèrent  si  grande- 
ment,  et  tant  saigement  se  desfendirent  des  canons  et 
autres  habillements  de  guerre ,  que  les  Ânglois  se  re* 
culèrent  en  leurs  bastilles  de  Sainct  Laurens. 

Lemercredy  ensuivant^  vint  messireLoys  deCulan, 
admirai  de  France,  et  deux  cens  combatans  avecques 
luy,  courir  au  Porter iau  devant  les  Tournelles  ,  où 
estoient  les  garnisons  des  Angloys,  et  malgré  eulx 
passa  Loire  au  port  de  Sainct  Loup;  et  s'en  entra  luy 
et  ses  gens  dedans  la  cité  pour  sçavoir  des  nouvelles , 
et  du  gouvernement  d'elle  et  des  François  y  estans. 
Auquel  et  à  ses  gens  fut  faict  grant  chiere ,  et  moult 
furent  louez.  Car  aussy  s'estoient-ilz  portez  vaillam- 
ment contre  les  Angloys  à  l'escarmousche  duPorteriau. 

Le  jeudy  suyvant  feste  de  la  Thiphaine  (c'est  des 
Rois),  saillirent  d'Orléans,  les  seigneurs  de  Saincte- 
Sevère  et  de  Culan,  messire  Théaulde  de  Valpargue,  et 
plusieurs  autres  gens  de  guerre  et  citoyens;  et  feirent 
une  grant  escarmouche ,   où    ilz   se   portèrent  très 
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gnodemcQl  coqtre  ies  Angloys,  lesquels  se  deflèn- 
dirent  lûen  et  hardiment.  Âussy  estoient-ilz  beaucoup 
de  seigneurs  d'Angleterre ,  tant  de  cbeTaNiers  oomme 
d*escQjers;  mais  on  nescet  leurs  noms.  A  celle  escar* 
moocbe  se  porta  pareillement  moult  bien  maistre 
Jehan  à  tout  sa  couleuYrine. 

Durant  celluj  temps  aboient  tant  trayaillé  les  An- 
gloys  9  qu*ilz  aToient  faict  deux  boulevers  sur  la  ri- 
▼ière^ie  Loire,  l'un  estant  en  une  petite  isie  du  costé 
et  ao  droiet  de  Sainct-Laurent  (1),  qui  estoit  faict 
de  fagotz ,  sablon  et  de  bols  ;  et  l'autre  ou  champ  de 
Sainct-PriYé,  au  di*oict  de  l'autre  et  sur  le  rivage  de 
la  rivière  (2),  laquelle  ilz  passoient  en  celluy  endroit , 
portans  TÎvres  les  ungs  aux  autres.  Et  pour  les  garder 
en  aToîent  fait  cappitaine  messire  Lancelot  de  Lisle , 
mareschal  d'Angleterre. 

Le  lundjy  dixicsme  jour  d'icelluy  mesme  moys^  arri- 
vèrent dedans  Orléans  grant  quantité  de  pouldi^es  de 
canon ,  et  plusieurs  vivres  que  on  y  amenoit  de  Bour- 
ges f  pour  la  conforter  et  secourir.  En  celluy  jour  eut 
aussi  une  très  grosse  et  forte  escarmouche ,  tant  des 
canons  comme  d^autre  tralct  et  couleuvrines  :  dont 
cenlx  qui  les  gectèrent  feirentgrandement  leur  devoir, 
et  tellement,  qu'il  y  eut  beaucoup  d'Angloys  tues  et 
plusieurs  prins  prisonniers. 

Le  mardy  ensuivant,  environ  neuf  heures  de  nuyt, 
(ut  toute  la  couverture  et  le  comble  des  Tournelles 
abbatue  et  gectée  au  bas,  et  six  Angloys  tuez  dessoubz, 
d'un  coup  de  canon  de  fer  qui  estoit  assorty  ou  bou- 

(1)  Cette  ile,  qui  s'appelait  Ckarlemagne  aa  x?i*  siècle,  n*existe  plus  au- 
joorffhai. 

9)  SarlarÎTe  gauche. 
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levert  de  la  Belle  Croix  du  pont,  et  que  on  feit  gecter 
h  celle  heure. 

Le  mercredy  ensuivant ,  douziesme  jour  d'icelluy 
moys  de  janvier ,  sonna  la  cloche  à  Teffroy  parce  que 
les  Angloys  feirent  merveilleux  cry,  et  sonnèrent  leurs 
trompettes  et  clairons  devant  le  bolevert  de  la  porte 
Regnart.  Et  cemeismejour  arrivèrent  dedans  Orléans 
vers  le  matin  six  heures ^  six  cens  pourceaulx. 

Le  samedy  ensuyvant ,  quinziesme  jour  du  noieisme 
janvier  y  environ  huict  heures  de  nuyt^  saillirent  hors 
de  la  cité  le  bastard  d'Orléans,  le  seigneur  de  Saincte- 
Sevère,  et  messire  Jacques  de  Ghabannes,  accompai- 
gnez  de  plusieurs  chevaliers ,  escuyers  ,  capitaines  et 
citoyens  d'Orléans ,  et  cuydoyent  charger  sur  une 
partie  de  Tost  de  Sainct-Laurens  des  Orgerilz;  mais  les 
Angloys  s'en  aperceurent,  et  crièrent  à  l'arme  dedens 
leur  ost  :  pour  quoy  ilz  se  armèrent ,  tellement  qu'il  y 
eut  une  grosse,  et  forte  escarmousche.  Enfin  se  retrai- 
rent  les-  François  au  boulevert  de  la  porte  Regnart  : 
car  les  Angloys  saillirent  à  toute  puissance  ^  combien 
qu'en  leur  saillie  furent  très  bien  battuz. 

Le  dimenche  ensuivant,  environ  deux  heures  aprez 
midy,  arrivèrent  en  l'ost  des  Angloys  douze  cens  com- 
batans,  dont  estoit  chief  messire  Jehan  Fascot;  et  ame- 
nèrent avecques  eulx,  vivres,  bombardes,  canons, 
pouldres,  traicts  et  autres  habillements  de  guerre, 
de  quoy  leurs  gens  de  l'ost  a  voient  grant  souffreté. 

Le  lundy  ensuyvant,  dix-septiesme  d'icelluy  moys, 
advint  moult  merveilleux  cas  :  car  les  Angloys  gec- 
tèrent  un  canon  de  leur  boulevert  de  la  Croix  Boissée, 
dont  la  pierre  cheut  devant  le  boulevert  de  la  porte 
Banier  ,  au  milieu  de  plus  de  cent  personnes,  sans  au- 
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cun  blescher  ne  luer;  mais  frappa  seullement  par  le 
piet  ung  compaignon  françois,  tant  qu'elle  lui  esta  le 
soullier,  sans  luy  faire  aucun  mal  :  qui  est  chose  mer- 
ïeilleuse  à  croire. 

Cellui  mesme  jour  se  devoit  faire  ung  gaige  de  ba- 
taille de  six  Françoys  contre  six  Angloys  ou  prochain 
champ  de  la  porte  Banier,  là  où  souloit  estre  le  coulom- 
bie%Turpin  ;  mais  il  ne  se  fist  point,  combien  qu  il  ne 
tint  aux  François  9  car  Hz  se  présentèrent  contre  leurs 
adversaires,  quî^ie  vindrent  ne  comparurent,  avec  ce 
n'osèrent  saillir. 

Le  mardy,  dix-huitiesme  d*icelluy  moys  de  janvier, 
à  neuf  heures  de  nuyt,  tirèrent  les  Ânglois,  estans  es 
Tournelles,  ung  canon  ouboulevert  de  la  Belle  Croix, 
qui  frappa  ung  nommé  LeGastelier,  natif  d'Orléans , 
lequel ,  en  les  regaixlant ,  bandoit  une  arbalestre  vou- 
lant tirer  contre  eulx. 

Le  mardyaprez,  arrivèrent  dedans  Orléans,  ainsy 
comme  aux  portes  defiremans  (1),  quarante  chiefz 
d'aumailles  (2)  et  deux  cens  pourceaux. 

Celluy  jour  et  tost  après  l'entrée  du  bestial ,  gaain- 
gnèreut  les  Angloys  des  Tournelles  la  charrière,  deux 
sentine8(3)  et  cinq  cens  chiefz  de  bestial,  que  marchans 
cuydoient  ramener  dedans  Orléans ,  lesquelz  furent 
encusez  par  aucuns  traistres  d'ung  villaige  emprez,  dit 
Sandillon  y  afEn  qu'ilz  eussent  partie  du  butin  ;  et  aussi 
futaprès  le  bestialbutinéàJargueau,estantlors  Anglois. 

*Celluy' mesme  jour,   environ   trois  heures   après 


(1)  n  j  a  ouvrons  dans  l'édidoQ,  ce  qui  reTient  au  même. 

(2)  Gros  bestiaux. 

(3)  Charritre ,  bac  qui  mettait  les  assiégés  en  communication  avec  la  rÏTe 
gaoebe  du  fleoTe.  SenHne ,  petit  bateau  de  Loire. 
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midy ,  eut  une  grosse  et  forte  escarmousche^  en  une 
isle  devant  la  croche  des  moulins  de  Sainct-Aignan  (1  ) , 
parce  que  les  Angioys  rompirent  le  conduict  pour 
passer  la  charrière  qu'ilz  avoient  gaignëe  au  port  de 
Sainct-Loup.  Et  les  François ,  tant  gens  de  guerre 
comme  citoyens  d'Orléans  ^  se  feirent  passer  Teaue  en 
celle  isle  9  cuydans  recouvrer  leur  charrière  perdue 
dès  le  matin.  A  l'encontre  desquelz  yssit  grant  pfiis-» 
sance  d' Angioys ,  qui  estoient  embuschiez  derrière  la 
turcie^  ung  peu  plus  loing  que  Sainctr  Jehan  le  Blanc ^ 
et  faisans  grans  criz  se  adressèrent  contre  les  Fran- 
çois qui  s'en  retournoyent^  et  reculèrent  vers  leurs 
boulever^  très  hastiyement  ;  ce  qu'ilzne  sceurent  faire  si 
tost  que  il  n'y  en  demourast  vingt-deux  mors.  En 
oulfre  y  furent  prins  deux  gentilzhommes,  l'ung  nom- 
mé le  petit  Breton,  qui  estoit  au  bastart  d'Orléans ^  et 
l'autre,  nommé  Remonet,  estant  au  mareschal  de 
Saincte-Sevère.  A  icelle  escarmousche  fut  aussy  perdue 
une  couleuvrine,  qui  estoit  à  maistre  Jehan,  lequel 
fut  en  grant  péril  d'estre  prins  :  car  ainsy  qu'il  se 
cuyda  retraire  en  sa  santine ,  d'autres  se  boutèrent 
dedans  avecques  luy,  tellement  qu'elle  enfonça  en  la 
rivière  :  par  quoy  il  se  cuida  retraire  dedans  ung  grant 
chalan  (2)  ;  mais  il  ne  peut  oncques ,  parce  qu'il  estoit 
jà  party.  Toutesfoiz,  véant  le  destroit  dangier,  feit 
tant  qu'il  saillit  sur  la  peaultre(3),  qui  luy  demoura  en 
la  main ,  ainsi  qu'il  s'efforça  pour  saillir  de  Teau  ou 
chalan,  au  derrenier. Non  obstans  toutes  telles  infor- 


(1)  Cette  lie  n'existe  plus.  Elle  était  à  la  place  de  ce  qu'on  appdle  aajour- 
d'bui  le  Dnit.  Elle  fat  détruite  lors  de  la  reconstruction  du  pont. 

(2)  Grand  bateau  de  Loire. 

(3)  Gouvernail  de  la  sentine 
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tniiitez  nageant  sur  la  peautre  vint  h  riye  et  se  sanya 
dedans  la  cité,  laissant  sa  couleuvrine  jà  gaingnée  par 
les  Angloys^  qui  remportèrent  aux  Tournelles. 

Le  jeudy  ensuyvant,  vingt-septiesmed*icelluy  moys 
de  îanvier,  à  trois  heures  après  midi ,  eut  une  très 
grosse  escarmousche  devant  le  boulevert  de  la  porte 
Regnart ,  parce  que  de  quatre  à  cinq  cens  com- 
balans  Angloys  y  vindrent  de  la  bastille  ^  faisans  très 
grans  et  merveilleux  criz.  Contre  les'quelz  saillirent 
oeaix  d'Orléans  par  le  boulevert  mesmes ,  et  se  bas- 
tèrent  tant  qu'ilz  se  mirent  en  desarroy  :  par  quoy  le 
nareschal  de  Saincte-Sevère  les  feit  retourner  dedans. 
Et  aprez  qu'il  les  eut  mis  en  ordonnance,  les  feit  de 
lechief  saillir,  et  les  conduit  tant  bien  par  son  sens  et 
{Nt>oesse  qu'il  contraingnit  les  Angloys  de  retourner 
en  leur  ost  et  bastille  de  Sainct-Laurens. 

Le  lendemain ,  jour  de  vendredy,  arrivèrent  dedans 
Orléans,  environ  onze  heures  de  nuyt,  aucuns  embas- 
adenrs  qui  avoient  esté  envoyez  devei^  le  roy  de  par 
h  ville  pour  avoir  secours. 

Le  samedi  ensuivant ,  vingt-nenfviesme  jour  du 
mesmes  janvier,  à  huict  heures  du  matin,  feirent  les 
Ai^lois  grans  criz  en  leur  ost  et  bastilles ,  se  mirent  en 
armes  à grant  puissance  et,  par  grant  ordonnance,  con- 
tinnans  tousjours  leurs  criz  et  faisans  demonstrance  de 
grant  hardement,  s'en  vindrent  jusques  à  une  barrière 
(jQÎ  esloit  en  la  grève  devant  la  tour  Nostre-Dame,  et 
jiisc|aes  devant  le  boulevert  de  la  porte  Regnart  ;  mais 
ils  furent  bien  receuz,  car  les  gens  de  guerrt  et  beau* 
coup  de  peuple  d'Orléans  saillirent  incontinent  contre 
eulx,  bien  ordonnez,  tellement  qu'il  y  eut  une  très- 
forte  et  gi*ande  escarmousche,  tant  à  la  main  comme 

IV.  8 
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des  canons  y  couleuvrines  et  traict;  et  y  eut  beaucop 
de  gens  tuez,  bleciez  et  prins  prisonniers  d'une  part  et 
d'autre.  Et  par  especial  y  mourut  ung  seigneur  d'An- 
gleterre, que  les  Ânglois  plaingnoient  moult.;  et  le 
portèrent  enterrer  à  Jargueau.  Et  ce  jour  mesmes 
devers  le  matin,  aussy  arrivèrent  dedans  Orléans  le  sei- 
gtieur  de  Villars,  le  seigneur  de  Sainctes-Trailles  et 
Poton,  son  frère ^  messire  Ternay  (1)^  et  autres  cheva- 
liers et  escuiers  venans  de  parler  au  roy. 

Le  dimenche  d'après ,  se  partit  d'Orléans  durant  la 
nuit  le  bastart  d'Orléans  accompaigné  de  plusieurs 
chevaliers  et  escuiers,  pour  aler  à  Blois  devers  Charles, 
conte  de  Glei^mont,  fils  aisné  du  duc  de  Bourbon; 
pourquoy  les  Anglois,  oyans  parler,  crièrent  à  l'arme; 
et  si  firent  fort  guet,  douta ns  qu'ilz  ne  les  voulsissent 
assaillir  en  leurs  bastilles. 

Le  lendemain  ,  jour  de  lundy,  vingt -quatriesme 
jour  d'icelluy mois  de  janvier,  environ  quatre  heures 
après  midy,  arriva  dedans  Orléans  La  Hire^  etavecqnes 
luy  trente  hommes  d'armes  ;  contre  lesquelz  gectèrent 
les  Angloys  ung  canon ,  dont  la  pierre  cheut  au  milieu 
d'eulx,  lorsqu'ilz  estoient  à  l'endroit  de  la  porte  Re- 
gnart,  combien  qu'elle  n'en  tua  ne  bleça  aucun  :  qui 
fut  ung  grant  merveille.  Si  entrèrent  sains  et  saul& 
en  la  ville ,  et  eh  allèrent  rendre  grftces  à  Nostre  Sei- 
gneur^  qui  les  a  voit  préservez  de  mal. 

Le  mercredy  vingt-six iesme  du  mesmes  janvier,  eut 
une  forte  escarmousche  devant  le  boulevertde  la  porte 
Bannier,  parce  que  les  Angloys  advisèrent  caultement 
que  le  souleil  luysoit  aux  visaiges  des  François ,  qui 


(1)  Plu»  haul  Cernay  (voyez  p.  101,  note  1  )  el  ci- après  Cervaù. 


ET  fllSmiEHS  DU  XV*  SIÈCLE.  US^ 

■on  dn  mMÛtwtrt  pour  chîji  iuontcligr#  Et 
ailKrail  <ie  lenr  osl  à  yoitc  ptûmmoct,  momimm 
jgMliLmi  <ie  kardieMe;  et  feireol  tant  qu'ilz  re-* 
les  Fnneois  jmaqaa  h  b  dotnre  des  foiieg  ds 
cl<ie  la  TÎlie,  àont  \\z approochêrcut  oog 

buée  pre»  da  Knlerert  : 

Ib  mj  amUêfenl  qne  ang  petit ,  poroe 

lenr  gectoit  iTOrlanft  et  da  hamU^ert  BMCwlt 

de  canonsy  bofluaraeit  oofllewmieii  et 

Et  fct  dfat  ye  en  «Ile  rtrwmwMeW  fat 

lei  bfeeec  Mab  de»  Franmif 

<laMradkar<le 

ctl» 


deifvisxHï 


u«u> 


116        tébioignâges  des  chroniqueurs 

Sai net-Ladre  et  Sainct-Jehan  de  la  Ruelle  (1)  ,  près 
d'Orléans  ;  et  les  emportoient  en  lenr  ost  pour  ealx 
chauffer.  Pour  quoy  le  mareschal  de  Saincte-SeTere , 
La  Hire,  Poton^  messire  Jacques  de  Ghabannes^  mes- 
sire  Denis  de  Ghailly,  messire  Cervais,  ÂiTagonnoiiSy  ei 
plusieurs  autres  d'Orléans  en  saillirent  hors  et  se  frap-> 
pèrent  en  eulx,  et  les  assallirent  vafllanmenty  tèlle^ 
ment  qu'ilz  en  tuèrent  sept  /et  en  amenèrent  quatorze 
prisonniers  dedans  leur  cité.  En  laquelle  celluy  jour 
trespassa  ung  Taillant  bourgeois  qui  en  estoit  natifs 
nommé  Simon  de  Baugener,  qui  a^oit  esté  blecié  eri 
la  gorge  d'ung  traict  des  adversaires. 

Et  l'endemnin  y  jour  de  lundy,  trente  et  ungniesme 
et  dernier  d'icelluy  moysde  janvier,  arrivèrent  dedans 
Orléans  huict  chevaulx  chargez  de  huiles  et  de  gresses. 

Le  jeudy  ensuivant ,  troisiesme  jour  de  février  yssi- 
rent  d'Orléans  y  le  marescharldeSaincte-Sevère,  mes*- 
sire  Jacques  deChabannes,  la  Hire,  Gouras,  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuiers;  et  coururent  jusques  an 
boulevert  de  Sainct-Laurens.  Pour  quoy  les  Atigloys 
crièrent  aux  armes,  desployèrent  douze  de  leurs  ban- 
nières, et  se  mireitt  tous  en  bataille  en  leurs  ostz 
sans  yssir  de  leurs  boulevers  et  barrières.  Les  Fran- 
çois en^fîn  de  pièce  voyans  que  leurs  ennemys  ne  saiK^ 
loient,  s'en  retournèrent  en  belle  ordonnance  dedans 
leur  cité,  sans  autre  chose  faire. 

Le  samedj^  cinquiesme  d'icelluy  inoys,  vîndrent  au 
soir  a  portes  fermans  dedans  Orléans,  vingt-six  com- 
batans,  très  vaillans  hommes  de  guerre  et  bien  ha- 
billez, qui  venoient  de  Sauloigne,  et  esloient  au  ma- 


(l;  Ces  localités  sont  comprises  aujourd'hui  dans  le  faubourg  Baonier. 
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refchal  de  Saincte-SeTere  ;  lesquelz  se  portèrent  très 
grandemeott  tant  qu'ik  furent  en  la  garnison. 

Le  lendemain  y  jour  de  dimenche ,  environ  ve^pres , 
liîUirent  d'Orléans  le  mareschal  de  Saincte-Sevère , 
Chabannesy  La  Hire ,  Poton  et  Chailly ,  avecques  deux 
OOBS  oonibatans;  et  furent  courir  jusques  environ  la 
Magdaleine  (1  )  >  là  où  ilz  trouvèrent  le  seigneur  d'Es- 
odles  et  trente  oombatans  avecques  luy,  qui  recul- 
lèreni  bien  hastivement  en  leur  ost  et  bastille  de 
Sttnct-Laorens  ;  combien  qu'en  la  fin  furent  là  que 
Uêêbl  que  prins  quatorze  Angloys. 

Le  lundy,  septiesme  d'icelluy  moys,  arrivèrent  de- 
dans Orléans  messire  Théaulde  de  Valpergue ,  messire 
Jdiui  de  Lescot  (2),  gascon ,  et  autres  embassadeurs, 
qni  Tcnoient  de  parler  au  roy,  pour  apporter  les  nou- 
vdles  du  secours  qui  devoit  venir  lever  le  si^e. 

Le  lendemain ,  jour  de  mardy,  entrèrent  dedans  la 
ville  d'Orléans  plusieurs  très  vaillans  hommes  de 
pierre  et  bien  habillez ,  et  entre  les  autres  messire 
GnUlanine  fistuart,  iière  du  connestable  d'Ëscosse, 
le  seigiieor  de  Gaucourt^  le  seigneur  de  Verduzan  (3), 
est  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuyers ,  accompai- 
gneide  mil  combattans,  tellement  habillez  pour  faict 
de  gnerre ,  que  c'estoit  une  moult  belle  chose  à 
veoir. 

Ce  mesmes  jour^  arrivèrent  de  nuy  fc  deux  cens  com- 
batans,  qui  estoient  à  messire  Guillaume  de  Le  Bret  » 
et  peu  après  six  vingtz  autres  estans  à  La  Hire. 


(I)  Prieuré  war  l'aocien  chemin  de  Blois. 

(3)  Âimê  Letgot. 

(3)  VerdurpM  dans  les  manuscrits  et  dans  les  imprimés. 
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Environ  ces  jours,  ayoit  une  jeune  pucelle  nommée 
Jehanne^  natifVe  d'un  villaige  en  Bairroys^  appelé  Dom- 
prebmy,  près  d'un  autre  dit  Gras  (1) ,  soubz  la  sei- 
gneurie de  Yalcouleur.  A  laquelle  gardant  aucunes 
fois  à  Tentour  de  la  maison  de  son  père  et  de  sa  mère 
ung  peu  deberbis  qu'ilz avoient^  et  autres  foiz  cousant 
et  filant  (2) ,  s'apparut  Nostre  Seigneur  plusieurs  foiz 
en  vision  ;  et  luy  commanda  qu'elle  s'en  allast  lever 
le  siège  d'Orléans,  et  faire  sacrer  le  roy  à  Rains^  car 
il  seroit  avecques  elle  ^  et  luy  feroit  par  son  divin  ayde 
et  force  d'armes  acomplir  celle  entreprinse.Pour  quoy 
elle  s'en  alla  devers  messii'e  Robert  de  Baudricourt , 
lors  cappitaine  de  celle  place  de  Valcouleur,  et  luy 
raconta  sa  vision,  luy  priant  et  requérant  que  pour  le 
très  grant  bien  et  prouffit  du  roy  et  du  royaume ,  il  la 
Youlsist  habiller  en  habit  d'homme ,  la  monter  d'on 
cheval ,  et  faire  mener  devers  le  roy,  ainsi  que  Dieu 
luy  avoit  mandé  Bller.  Mais  pour  lors,  ne  plusieurs 
jours  après,  ne  la  voulut  croire  j^inçois  ne  s'en  faiaoît 
quemocquer,  et  reputoit  sa  ^Ipioii  fantasies  et  foies 
ymaginacions ,  combien  que,  cuidant  faire  seryir  ses 
gens  d'elle  en  péché  charnel ,  il  la  retint.  A  quoy  nul 
d'eulx ,  ne  autre  après ,  ne  la  peurent  onoques  re- 
tourner :  car  si  tost  qu'ilz  la  regardoient  fort,  ib 
estoient  tous  reSroidiz  de  luxure. 

Le  mercredy,  neufviesme  jour  du  meisme  moys,  se 
deppartirent  d'Orléans  messire  Jacques  deChabannes, 
messire  Regnault  de  Fratames  (3),  et  le  Bourg  de  Bar, 


(0  Greux. 

(2)  Ms.  S.  Victor,  courant  et  saillant. 

(3)  Sic  vas.  et  éd.  Liiez  Fontainet. 
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aoompaignez  de  Tingl  ou  vingt-cinq  combatans,  tou- 
hns  aler  à  Biois  devers  le  conte  de  Giermont;  mais 
ik  forent  rencontrez  sur  le  chemin  par  aulcuns  An- 
gloys  et  Boui^uignons  qui  prindrent  le  Bourg  de 
Bar,  et  remmenèrent  prisonnier  en  la  tour  de  Mai> 
cbeanoir,  et  les  deux  autres  seigneurs  se  sauvèrent. 
Auquel  jom*  arriva  dedans  la  ville  d'Orléans  messire 
Gilbert  de  La  Faiète ,  natif  de  Bourbonnois  et  ma^^ 
reschal  de  France,  qui  amena  avecques  luy  trois  cens 
oombatans. 

Le  lendemain  qui  fut  jeudy  y  se  partit  d'Orléans  le 
bastart  d'Orléans ,  et  deux  cens  combatans  avecques 
hiy,  pour  aler  à  Bloys  devers  le  conte  de  Giermont,  et 
messire  Jehan  Estuart,  connestable  d'Escosse  (1),  le 
seigneur  de  La  Tour ,  baron  d'Auvergne ,  le  viconte 
deThouars,  seigneur  d'Amboise,  et  autres  chevaliers 
et  esouiers.y  accompaignez ,  comme  on  disoit,  de  bien 
quatre  mil  oombattans,  tant  d'Auvergne,  Bourbon- 
MHS,  comme  d'Escosse,  pour  sçavoir  d'eulx  l'eure  et 
le  jour  qu'il  leur  plakoit  mectre  d'assaillir  les  Angloys 
et  iaulx  François  y  amenans  de  Paris  vivres  et  artille- 
ries à  leurs  gens  tenans  le  siège. 

Le  vendredy,  onziesme  jour  d'icelluy  mois  de  fé- 
vrier, se  partirent  aussi  d'Orléans  messire  Guillaume 
d'Alebrety  messire  Guillaume  Estuart,  frère  du  con- 
nestable d'Escosse  y  le  mareschal  de  Saincte-Sevère , 
le  seigneur  de  Graville,  le  seigneur  de  Saincte-Trailles, 
Poton  son  frère,  Ta  Hire,  le  seigneur  de  Yerduzan, 


(1)  U  reYenait  d'an  pèlerinage  en  terre  sainte.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
atec  Jean  Stoart ,  comte  de  Buchan  ,  son  parent,  que  Chartes  Vil  avait  fait 
çoBoéuble  de  Franée  et  qui  périt  à  Verneuil.  Son  nom  de  terre  était  Darnlej. 
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et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuiers,  acompaignes 
de  quinze  cens  combatans ,  et  tendans  eulx  trouver 
et  assembler  avecques  le  conte  de  Clermont^  et  les 
autres  jk  nommez ,  pour  aler  au  devant  des  vivres  et 
les  assaillir.  Et  celluy  meisme  jour  se  partit  pareille- 
ment celluy  conte  de  Glermont,  et  feit  tant  qpi'il  vint 
à  tout  sa  compaignie  en  Beausse^  à  un  villaige  nommé 
Rouvroy  de  Saint-Denis,  qui  est  àdeuic  lieues  d'Yen- 
ville.  Et  ^uant  ilz  furent  tous  assemblez ,  ilz  se  trou- 
vèrent de  trois  à  quatre  mille  combatans ,  et  ne  s'en 
partirent  jusques  à  l'endemain  environ  trois  heures 
après  midy. 

Celluy  jour  de  l'endemain  ,  qui  fut  le  samedy  dou- 
ziesme  jour  de  février ,  veille  des  brandons,  messire 
Jehan  Fascot,  le  baillif  d'Évreux  pour  les  Anglois, 
messire  Simon  Morbier ,  :  pvëvost  de  Paris ,  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  escuiers  du  pays  d'An- 
gleterre et  de  France,  accompaignes^  de  quinze  cens 
combatans,  tant  Angloys,  Picards,  Norma ns,  que 
autres  gens  de  divers  pays,  amenoient  environ .  trois 
cens  que  chariotz  et  charrettes,  chargez  de  vivres  et 
de  plusieurs  habi  Uemens  de  guerre ,  comme  canons , 
arcs,  trousses,  traictet  autres  choses,  les  menans  aux 
autres  Angloys  tenans  le  siège  d'Orléalïis.  Mais  quant  ilz 
sceurent  par  leurs  espies  la  contenance  des  Françoys , 
et  congnurent  que  leur  intencion  estoit  de  les  assaillir  : 
ilz  s'encloyrent  et  feirent  ung  parc  de  leur  charroy  et 
de  paulx  aguz,  en  manière  de  barrières,  lessant  une 
seule  (1)  longue  et  estroicte  issue  ou  entrée,    car  le 

derrière  de  leur  parc  ainsi  clos  de  charroy,  estoit  large, 


(1)  Us.  S.  Victor  esquelle  au  lieu  de  seule. 
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d  le  dedans  long  et  estroict  :  oiM{iid  celle  yssue  oa 
cntrae  estait  tdlemeol,  que  par  la  ooD^enoil  en- 
tier, qui  lei  Tooloit  assaillir.  Et  œ  fiiict  se  mirent  eo 
belle  onioanaiioe  de  bataille ,  acteodans  la  wiwrt  oa 
momrir;  oondbîeo  cfoe  d*esdiapper  n'aToient  goeres 
f espérance,  coosâdérans  leur  petit  nombre  contre 
la  ■ankitnde  des  FrançoTs,  qui  tons  assemblez  d'ong 
UMiny»  aceofd,  conclurent  qne  nul  ne  descendroit 
des dKvanlx ,  sinon  lesarchiers  et  gens  de  traict,  qui 
en  leur  prenne  frisoient  demir  de  tirer. 

Apnz  laquelle  condnsion  se  mirent  devant  La  Hire, 
BolDo  ,  Sanlton  (1  ),  Ganede ,  et  plosienrs  antres  venans 
dXMéans ,  «pi  estoientenTÎron  quinne  cens  combatans, 
qni  fcrent  advertÎB  qne  les  Anglojs  amenans  les  TÎTres 
k  la  file,  non  ordonnez  et  sans  aToîr  noUe 
dcstre  snrprms  :  par  qnoy  ib  furent  tons 
d'une  uaesuae  opphiion  qu'ik  les  assauldroient  ainsi 

Icspoui  veueineut.  Mais  le  conte  de 
plusieurs  fins  par  dirers  messages  a 
Im  Hire  et  autres ,  ainsi  dispos  d*asaillir  leurs  adrer- 
mires,  qu*ik  imuteiuient  ca  eulx  tant  grant  adran» 
taijge,  et  qulk  ne  leur  fieiastut  aucun  aasault  jnsques 
à  su  ipenue,  et  quH  leur  ameaeroit  <le  trois  à  quatre 

desirans  d'assembler  an  An- 
et  amour  duquel  ik  ddaisacrent 
très  grant  despiaimnce ,  et  so- 
dé La  Kre,  qui  Auuwiilniil  Tapparence  de  leur 


t  •  -       ■»  --  -»'      -   -      1  -  fi.  -  ,    L      *  '  _    1- 
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dommaige  y  en  tant  qa'on  donnoit  espasse  aux  An- 
glois  de  eulx  mectre  et  serrer  ensemble ,  et  aveoqàes 
ce,  de  eulx  fortiffier  de  paulx  et  de  chariots.  Et* à  la 
vérité  La  Hire  et  ceulx  de  sa  compaignie  partiz  d'Or- 
léans^ estoient  ar restez  en  ung  champ ,  au  front  et 
tant  près  des  Angloys  ,  que  très  legierement  les 
avoient  veuz^  comme  est  dit,  venir  à  la  file  et  eulx 
forliiEer  ;  dolens  à  merveilles  de  ce  qu'ilz  ne  les  osoient 
assaillir,  pour  la  deffense  et  continuelz  messaiges 
d'icelluy  conte  de  Clermont ,  qui  tousjours  s*approu^ 
choit  au  plus  qu'il  povoit. 

D'autre  part ,  porta  aussi  moult  impaciamment  celle 
actentele  connestabled'Escosse;  lequel  estoit  j^reille- 
ment  venu  là  près,  à  tout  environ  quatre  cens  comba- 
tans,  où  avoit  de  bien  vaillans  hommes.  Et  tellement  que 
ainsi  que  entre  deux  et  trois  heures  après  midi ,  approu- 
chèrent  les  archiers  et  gens  de  traict  françois  de 
leurs  adversaires ,  dont  aucuns  estoient  jà  sailliz  de  leur 
parc,  qu'ilz  contraignirent  recuUer  très  hastivement, 
et  eulx  rebouter  dedans  par  force  de  traiclz ,  dont  tlz 
les  chargèrent  tant  espessement  qu'ilz  en  tuèrent  plu- 
sieurs ;  et  çeulx  qui  peureut  i^eschapper ,  s'en  ren- 
trèrent dedans  leur  fortifficacion  avecques  les  autres. 
Pour  quoy  et  lors  quant  le  connestable  d'Escosse  veit 
qu'ilz  se  tenoient  ainsy  serrez  et  rangez,  sans  monstrer 
semblant  d'yssir,  il  fut  par  trop  grant  chaleur  tant  dé- 
sirant de  les  vouloir  assaillir  qu'il  despeça  à  toute 
force  l'ordonnance  qui  avoit  esté  faicte  de  tous,  que 
nul  ne  descendist.  Car  il  se  mist  aprez,  sans  actendre 
les  autres  ;  et  à  son  exemple ,  et  pour  luy  ayder ,  des- 
cendirent aussi  le  bastart  d'Orléans,  le  seigneur  d'Or- 
val,  messire  Guillaume  Estuart,  messire  Jehan  de 
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Blailkac  (1  ) ,  seigneur  de  Ghasteaubrnn ,  TÎconte  de 
Bridiers ,  messire  Jehan  de  Lesgot ,  seigneur  de  Ver- 
dozan ,  et  messîre  Loys  de  Rocbechouart ,  seigneur 
de  Monpipeauy  et  plusieurs  auti*es  cheTaiiers  et  es- 
cuiers  ^  avecques  environ  quatre  cens  combatans  sans 
les  genf  de  traict ,  qui  jà  s'estoient  rais  à  pied ,  et 
avoient  reboutez  les  Angloys^  et  faict  moult  valllam- 
meot;  mais  peu  leur  valut  :  car  quant  les  Ânglots 
virent  que  la  grant  bataille ,  qui  estoit  assez  loing, 
venoil  laschement  et  ne  se  joingnoit  avecques  le  con- 
nestable  et  les  autres  de  piet,  ilz  saillirent  hastivement 
de  leur  parC|  et  frappèrent  dedans  les  François  estans 
à  pîet,  et  les  mirent  en  desarroy  et  en  fuite,  non  pas 
toutes  îç\s  sans  grant  tuerie  y  car  il  y  mourut  de  trois 
à  quatre  cens  combatans  (ranoois. 

£t  oultre  ce,  les  Angloys  non  saoulez  de  la  tuerie, 
qa'ik  avoient  &icte  en  la  place  devant  leur  parc,  s'es- 
pandirent  bastivement  par  les  champs ,  chassans  ceulx 
de  piet ,  tellement  qu'on  véoit  bien  douze  de  leurs  es- 
tandars  loing  Tun  de  l'autre ,  par  divers  lieux,  à  moins 
d*mig  traict  d'arbaleste  de  la  principalle  place  où  avoit 
esté  la  descpnfiture.  Pour  quoy  La  Hire ,  Poton  et  plu« 
lieurs  autres  vaillants  hommes,  qui  moult  enviz  s'en 
alloient  ainsi  honteusement,  et  s'estoient  tirez  ensemble 
près  du  lieu  de  |a  destrousse ,  rassemblèrent  environ 
soixante  ou  quatre-vingtz  combatans,  qui  les  suy voient 
çà  et  là,  et  frappèrent  sur  les  Angloys  ainsi  espars, 
tellement  qu'ilz  en  tuèrent  plusieurs.  Et  certes  se 
tous  les  autr^  François  fussent  ainsi  retournez  qu'ilz 


(1}  Lisez  Nailhae.  Ce  personnage  iroporuint  était  poumi  depuis  six  mois  de 
Ia  charfç  de  snvul  panelier  de  France. 
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tarent,  l'honneur  et  le  prouffit  du  jour  leur  fust  de- 
mouré  :  combien  que  parafant  avoient  esté  là  moi*s 
et  tuez  plusieurs,  grans  seigneurs ,  chevaliers ,  escuiers 
nobles  et  yaillans  cappi laines  et  chiefz  de  guerre.  Et 
entre  lesqueiz  y  furent  tuez  messire  Guillaume  d'Aï- 
bret ,  seigneur  d'Orval  >  messire  Jean  Estuart  y  con- 
nestable  d^Escosse»  messire  Guillaume  Estuart  son 
frère,  le  seigneur  de  Verduzan,  le  seigneur  de  Ghfls^ 
teaubrun ,  messire  Loys  de  Rochechouart ,  et  messire 
Jehan  Chabot,  avecques  plusieurs  autres,  qui  tous 
estoient  de  grant  noblesse  et  très  renommée  yaiK 
lance.  Les  corps  desquelz  seigneurs  furent  deppuis 
apportez  à  Orléans  et  mis  en  sépulture  dedans  la  grant 
esglise,  dicte  Saincte  Croix ,  là  où  se  feist  pour  euix 
beau  service  divin. 

De  celle  bataille  eschappa  entre  autres  le  bastart 
d'Orléans ,  obstant  ce  que  dès  le  oonunencement 
avoit  esté  blecié  d'un  traict  au  piet  :  par  qûoy  deux  de 
ses  archiers  le  tirèrent  à  très  grant  peine  hors  de  la 
presse ,  le  montèrent  à  cheval  et  ainsi  le  sauvèrent.. 
Le  conte  de  Glermont ,  qui  ce  jour  avoit  esté  lisiict 
chevallier,  ne  toute  la  grosse  bataille,  ne  feirent 
oncques  semblant  de  secourir  les  compaignons,  tant 
parce  qu'ilz  estoient  descendue  à  piet^  contre  la  bon- 
clusion  de  tous ,  comme  aussi  parce  qu'ilz  les  véotent 
presque  tous  tuez  devant  eulx.^Mais  si  toust  qu^ilz 
aperceurent  que  les  Angloys  en  estoient  maistres ,  ilz 
se  mirent  à  chemin  vers  Orléans  :  en  quoy  ne  firent 
pas  honnestement ,  mais  honteusement;  et  ilz  eurent 
assez  espace  d'eux  en  aller,  car  les  Angloys  ne  les 
chassèrent  pas,  obstant  ce  que  la  plus  part  d'eulz 
estoient  a  piet ,  et  qu'ilz  sçavoieiit  les  François  estre 
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pins  grant  nombre  qu'ilz  n'estoient.  Combien  que 
tout  Fonneur  et  le  prouffît  de  la  victoire  en  demoura 
aux  Angloysy  dont  estoit  chief  pour  lors  messire  Jehan 
Fascot,  avecques  lequel  estoit  aussi  messire  Thomas 
Rameston,  qui  pareillement  avoit  grant  charge  de 
gens  d'armes. 

Ce  mesme  jour  arrivèrent  dedans  Orléans ,  au  soir 
bien  tart,  le  conte  de  Clermont  »  le  bastard  d'Orléans, 
le  seigneur  de  la  Tour,  le  viconte  de  Thouars ,  le  ma- 
reschal  de  Saincte-Sevère ,  le  seigneur  de  Graville,  La 
Hire ,  Poton  y  et  plusieurs  chevaliers  et  escuiers  fran- 
çoys,  qui  venoient  de  la  bataille,  qui  avoit  esté  ainsi 
perdue  par  faulte d'ordonnance.  Combien  que  La  Hire, 
Poton  ,  et  Jamet  de  Thitloy  entrèrent  les  derniers  de- 
dans ;  car  par  l'ordonnance  de  tons  demourèrent  tous- 
jours  à  la  queue  des  retournans,  pour  contregarder 
que  ceulx  des  bastilles  ne  saillissent  sur  eulx ,  s'ilz  sça- 
voient  la  desconfitnre;  en  quoy  les  eussent  peu  encores 
plus  endommaiger  que  devant,  qui  ne  s'en  fust  prins 
garde. 

Cestuy  propre  jour  aussi ,  sceut,  Jehanne  la  Pucelle , 
par  grâce  divine,  ceste  desconfiture ,  et  dist  à  messire 
Robert  de  Baudricourt  que  le  roy  avoit  eu  grant 
dommaige  devant  Orléans,  et  auroit  encores  plus, 
s'elle  n'estoit  menée  devers  luy.  Pour  quoy  Baudricourt 
qui  Tavoit  jà  esprouvée  et  trouvée  très  sage  et  comme 
véritable^  persévérant  en  ses  premières  requestes^  la 
feit  habiller  en  habit  d*homme ,  ainsi  qu'elle  le  neqoict. 
Et  pour  la  conduite  luy  bailla  deux  genlikhoinwiai  d|> 
Champaigne,  l'ung  nommé  Jehan  de  Ifabiife  ii 
Bertrand  de  Polongy,  qui  monlt  en?>^'^ 
les  périlleux  chemins.  Maïs  elle. 
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n'auroient  nul  mal,  se  mirent  à  chemin  avecques  elle, 
et  deux  de  ses  frères ,  pom^  aller  devers  le  roy,  qui 
estoit  lors  à  Chinon. 

Le  lundy  aprez  celle  desconfiture ,  quatorziesme  du 
mesmes  moys  de  février,  fut  par  les  Ânglois  estans  de 
la  garnison  des  Tournelles,  gecté  ung  canon  dont  la 
pierre  cheut  dedans  Orléans  en  Thostel  de  la  Teste 
Noire,  en  la  rue  des  Hostelleries  : ouquel  hostel  elle 
feit  grant  dommaige  et  descendit  en  celle  rué  et  tua 
trois  personnes  de  la  ville ,  l'ung  desquelz  estoit  mar- 
chant ,  nommé  Jehan  Turquoys. 

Lejeudy  ensuy  van  t,dix-septiesme  jour  d'icelluy  moys, 
furent  par  messire  Jehan  Falcot  et  ses  gens  amenez 
eu  l'ost  et  siège  des  Ângloys  les  vivres  et  autres  habil- 
lemens  de  guerre  qu'ilz  avoient  conduis  depuis  Paris, 
etceulx  aussi  qu'ilz  avoient  conquestez  en  leur  dernière 
desconfîture  emprez  Kouvray  Sainct-Denis ,  que  plu- 
sieurs ont  deppuis  nommée  la  bataille  des  Harans; 
contre  lesquelz  saillirent  les  François  de  la  garnison  et 
aucuns  citoyens ,  pour  leur  cuider  courir  sus,  et  gai- 
gner  les  vivres  et  artillerie  qu'ilz  menoient.  Mais  tou- 
tesfois  ne  s'entretouchèrent  point  l'un  l'autre  pour 
celle  fois. 

Environ  ces  jours  arriva  dedans  Chinon  Jehanne  la 
Pucelle  (1)  et  ceulx  qui  la  conduisoient,  fort  esmer- 
veillez  comment  ilz  estoient  peu  arriver  sauvement, 
veuz  les  périlleux  passaiges  qu'ilz  avoient  trouvez,  les 
dangereuses  et  grosses  rivières  que  ilz  avoient  passées 

(1)  L'aateur  a  ignoré  la  date  de  cette  arrÎYée  qui  eut  lieu  le  6  mars  1439. 
La  meure  parmi  les  éYéoemenu  de  février  c'est  rendre  inexplicables  plusieurs 
des  circonstances  rapportées  ultérieurement.  Voir  ci-après  le  Continuateur 
français  de  Guillaum*'  de  Nangts. 
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à  gaéf  etle  grant  cheminrqui  leur  ayoit  convenu  faire, 
au  long  duquel  avoient  passé  par  plusieurs  villes  et  vil- 
laiges  tenans  le  party  Ângloys,  sans  celles  estans  fran- 
coises,  èsquelles  se  faisoient  innumerables  maulx  et 
pilleries.  Pour  quoy  lors  louèrent  Nostre  Seigneur  de  la 
grâce  qu'il  leur  avoit  faicte,  ainsi  que  leur  avoit  promis 
la  Pucelle  par  avant.  Et  notiffîèrent  leur  fait  au  roy , 
pardevant  lequel  avoit  jn  esté  traicté  par  plusieurs  fois 
en  son  «onseil  que  le  meilleur  estoit  qu'il  se  retirast 
au  Daulphiné,  et  le  gardast  avecques  les  pays  de  Lyon- 
ooisy  Languedoc  et  Auvergne,  au  moins  se  on  les 
pouvoit  sauver,  se  les  Angloys  gaignoyent  Orléans  ; 
mais  tout  fut  mué,  car  il  manda  les  deux  gentîlz- 
hommes,  et  présens  ceulx  de  son  grant  conseil ,  les  fist 
interroger  du  faict  et  estât  de  la  Pucelle;  dont  ilz  res- 
pondirent  la  vérité.  Et  à  ceste  occasion  fut  mis  en 
conseil  se  on  la  feroit  parler  au  roy  :  à  quoy  fut  con- 
clud  que  oyl  ;  et  de  faict  y  parla ,  lui  feit  la  révérence , 
et  le  congneut  entre  ses  gens ,  combien  que  plusieurs 
d'eulx  faignoient ,  la  cuidant  abuser,  estre  le  roy  :  qui 
fut  grant  apparence ,  car  elle  ne  l'avoit  oncques  mes 
veu.  Si  luy  dist  par  moult  belles  paroUes ,  que  Dieu 
Tenvoyoit  .pour  luy  ayder  et  secourir,  et  qu'il  luy 
baillast  gens,  car  par  grâce  divine  et  force  d armes, 
elle  leveroit  le  siège  d'Orléans ,  et  puis  le  menroit 
sacrer  à  Raims ,  ainsi  que  Dieu  luy  avoit  commandé  ; 
qu'il  vouloit  que  les  Ângloys  s'en  retournassent  en 
leur  pays  et  luy  lessassent  son  royaulme  en  paix ,  le- 
quel luy  devoit  demourer;  ou  s'ilz  ne  le  lessoient,  il 
leur  en  mescherroit. 

Ces  paroles  ainsi  par  elle  dictes,  la  feit  le  roy  re* 
mener  honnorablement  en  son  logis,  et  assembla  son 
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grant  conseil;  ouquel  furent  plusieurs  prelaz^  cheva- 
liers,  escuyers  et  chie;&  de  guerre,  avecques  aucuns 
docteurs  en  théologie,  en  lois  et  en  décret ,  qui  tous 
ensemble  advisèrent  qu'elle  seroit  interroguée  par  les 
docteurs,  pour  essayer  se  en  elle  se  trouveroit  ëvi^ 
dente  raison  de  povoir  acomplir  ce  qu'elle  disoit.  Mais 
les  docteurs  la  trouvèrent  de  tant  honneste  conte-* 
nance,  et  tant  saigeen  ses  parolles,  que  leur  relacion 
faicte ,  on  en  tint  très  grant  compte.  Pour  t^uoy,  et 
aussi  parce  qu'on  trouva  qu^elle  ayoit  sceu  véritable- 
ment le  jour  et  l'heure  de  la  journée  des  Harens,  ainsi 
qu'il  fut  trouvé  par  les  lettres  de  Baudricourt,  qui 
avoit  escript  l'heure  qu'elle  luy  avoit  dict ,  elle  estant 
encores  à  Valcouleur  ;  et  deppuis  mesmes  déclaré  an 
roy  en  secret,  présent  son  confesseur,  et  peu  de  ses 
secrets  conseillers,  ung  bien  (1)  qu'il  avoit  faict,  dont 
il  fut  fort  esbahy;  car  nul  ne  le  povoit  sçavoir  sinon 
Dieu  et  luy  :  fut  conclud  qu'elle  seroit  menée  bonnes- 
tement  à  Poictiers,  tant  pour  la  faire  de  rechief  inter- 
roguer  et  sçavoir  sa  persévérance ,  comme  aussy  affin 
de  trouver  argent,  pour  luy  bailler  gens,  vivres  et 
artilleries,  pour  essayer  d'avi tailler  Orléans;  ce  qu'elle 
sceut  par  grâce  divine,  car  elle  estant  au  «milieu  du 
chemin,  dist  à  plusieurs  :  «  En  nom  de  Dieu,  je  sçay 
a  bien  que  je  auray  beaucoup  affaire  à  Poictiers  où  on 
(f  me  meine;  mais  Messires  me  aydera;  or  allons,  de 
t<  par  Dieu!  »  car  c*estoit  sa  manière  de  parler. 

Quant  elle  fut  audict  Poictiers ,  où  estoit  pour  lors 
le  Parlement  du  roy,  diverses  interrogacions  lui  furent 
faictes  par  plusieurs  docteurs  et  autres  gens  de  grant 

(f)  Sic  nu.  etedd.  Il  faut  lire  veu. 
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estât  y  à  quoy  elle  respondit  moult  bien.  Et  par  espe- 
cial  à  ung  docteur  Jacobin ,  qui  luy  dist  que  se  Dieu 
▼oulloit  que  les  Angloys  s'en  alassent  >  qu'il  ne  falloit 
point  d*annes.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle  ne  vouloit 
que  peu  de  gens  qui  combateroient,  et  Dieu  dormeroîl 
la  Tictoire  (1).  Pour  laquelle  responce,  avec  plusieurs 
autresqu'elle  avoit  faictes,  et  la  fermetéde  ses  premières 
promesses  y  fut  conclud  de  tous  que  le  rûy  se  debvoit 
fier  en  elle ,  et  luy  bailler  vivres  et  gens ,  et  l'envoyer  à 
Orléans^  ce  qu'il  feist.  Et  oultre  ce,  la  feist  bien  ai*mer, 
et  luy  donna  de  bons  chevaulx.  Et  voulut  et  ordonna 
qu'elle  eust  ung  estandart ,  ouquel  par  le  vouloir  d'elle 
on  feist  paindre  etmectre  pour  devise^  JoEëUsMABiAy 
et  une  magesté.  Le  roy  luy  voulant  donner  une  belle 
espée,  elle  luy  pria  qu'il  luy  pleust  luy  en  envoyer 
quérir  une^quiavoitenla  lemelle(2)  cinq  croiitemprez 
la  croisée ,  et  estoit  à  Saincte-Katerine  du  Fierboys. 
Dont  le  roy  fut  fort  esmerveillë ,  et  luy  demanda  s'elle 
l'avoit  onoques  veue.  A  quoy  elle  respondit  que  non; 
mais  toutesfois  sa  voit  qu'elle  y  estoit.  Le  roy  y  envoya^ 
et  fut  trouvée  celle  espée  avecques  autres,  qui  là 
avoient  esté  données  le  temps  passé ,  et  fut  aportée  au 
roy,  qui  la  feist  habiller  et  garnir  honnestement.  Et 
luy  bailla  pour  l'accompaigner  ung  bien  vaillant  et 
saige  gentilhotnme ,  ^  nommé  Jehan  Daulon  ;  et  pour 
paige,  et  la  servir  en  honneur,  luy  bailla  ung  autre  gen- 
tiUM>mme  nommé  Loys  de  Contes.  Combien  que  toutes 
les  choses  déclairées  en  eestuy  chappitre  se  feirent  à 


(1)  Voyez  le  procès  de  réhabilitation ,  t.  III ,  p.  904. 

(2)  L'aUtamdiù  dant  les  éditions.  Allumelle ,  allemelle ,  leroele ,  équivalent 
de  lame ,  foMctfa. 

IV.  Q 
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plusieurs  foys  et  par  divers  jours;  mais  je  les  ay  ci 
ainsi  couchées  pour  cause  de  briefveté. 

Le  yendredy,  dix-huictiesme  jour  defevrier,  se  partit 
d'Orléans  le  conte  de  Clermont ,  disant  qu'il  Youloit 
aller  à  Chinon  devers  le  roy,  qui  lors  y  estoit;  et  em- 
mena ayec  luy  le  seigneur  de  la  Tour,  knessire  Loys  de 
Culan/ admirai,. messire  Regnault  de  Chartres^  arche- 
vesque  de  Rains ,  et  chancellier  de  France ,  messire 
Jehan  deSainet-Michiel,  évesque  d'Orléans,  natif  d'Es- 
<x>sse,  LaHire,  et  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  d'Au- 
vergne ,  de  Bourbonnoys  et  d'Escosse ,  et  bien  deux 
mil  combatans.  Dont  ceulx  d'Orléans  les  voyans  paiv 
tir  ne  furent  pas  bien  contans;  mais  ilz  leur  promis^ 
drentpour  lesappaiser,  qù'ilz  les  secourroient  de  gens 
et  de  vivres.  Âprez  lequel  département  ne  demoura 
dedans  Orléans  sinon  Iç  bastart  d'Orléans,  le  mares- 
chal  de  Sairicte-Sevère,  et  leurs  gens.  Et  le  conte  de 
Clermont,  qui  depuis  fut  duc  de  Bourbon,  s'en  ala,  et 
les  seigneurs  et  combatans  dessus  nommez  aveôques 
luy ,  et  se  mirent  dedans  Bloys. 

Et  lors ,  quant  ceulx  d'Orléans  se  virent  ainsi  délais- 
sez en  petit  nombre  de  gens  de  guerre,  et  apperceurent 
la  puissance  et  le  siège  des  Angloys  croistre  de  jour  en 
jour,  ilz  envoyèrent  Poton  de  Sainctes-Trailles  et  au- 
cuns bourgeoys  devers  Philippes,  duc  de  Bourgoigne, 
et  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  conte  de  Ligny,  te- 
nant le  party  d'Angleterre  ;  et  leur  feîrent  prier  et  re- 
quérir qu'ilz  voulsissent  avoir  reguard  en  eulx  ;' et  pour 
l'amour  de  leur  seigneur  Charles  duc  d'Orléans,  estant 
prisonnier  en  Angleterre,  et  pour  la  conservacion  de 
ses  terres,  ausquelles  garder  ne  pouvoit  pour  celluy 
temps  entendre,  leur  pleust  pourchasser  aucune  abs- 
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tinence  de  gueiTe  derers  les  Angloys,  et  faire  lever  le 
si^e  jusques  à  ce  que  le  trouble  du  royaume  fust  autre- 
ment esclarcy  y  ou  leur  donner  ayde  et  secours  en 
fiiYeur  de  leur  parent  ainsi  prisonnier. 

Le  dimenche  aprez  eut  une  très  grosse  et  forte  es- 
cannousche,  et  tant  que  les  Angloys  saillirent  de  leur 
08t  et  bastilles,  portèrent  sept  estandars^  et  firent  tant 
qu'iiz  enchâssèrent  et  recuUèrent  les  Françoys  qui  les 
estoient  allez  assaillir  jusques  au  champ  Turpiu  ,  qui 
est  à  un  gect  de  pierre  d'Orléans.  Mais  ilz  furent  bien 
recueillis  de  canons,  couleuvrines  et  autre  traict  que 
on  leur  gecta  de  la  ville  iucontinant ,  tant  espeisse- 
ment  qu'iiz  s'en  retournèrentà  grant  haste  dedans  leur 
ost  et  bastilles  de  Saiuct-Laurens  et  autres  la  entonr. 

Le  mardy  prouchain  ensuyvant,  vingt-deuxiesme  de 
février,  le  conte  de  Sutfort  et  les  seigneurs  dé  Talebot 
et  d'Escalles  envoyèrent  par  ung  herault  pour  présent 
an  bastart  d'Orléans  un  plat  plain  de  figues,  raisins  et 
dattes,  en  luy  priant  qu'il  luy  pleust  envoyer  à  celluy 
conte  de  Sufibrt  de  la  panne  noire  pour  fourrer  une 
robbe.  Ce  qu'il  feist  volentiers,  car  il  luy  envoya  par  le 
hérault  mesme;  de  quoy  le  conte  luy  seut  très  grant  gré. 

Le  vendredy  vingt-cincquiesme  jour  d'icelluy  moys, 
arrivèrent  dedans  Orléans  neuf  chevaulx  chargiez  de 
blez,  harengz  et  autres  vivres. 

Le  dimenche  après  ensuyvant,  penultiesme  du 
mesmes  moys  de  février,  creut  la  rivière  tant  et  si 
grandement  que  les  François  d'Orléans  cuidèrent  fer- 
mement que  les  deux  boulevers  faiz  par  les  Angloys 
tor  celle  rivière  au  droict  de  Sainct-Laurens ,  et  aussi 
oelluy  des  Tournelles  fussent  tous  mynez  et  abatuz  : 
car  elle  creut  jusques  aux  canonnières  des  boulevers, 
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et  couroit  si  fort  et  si  roidement  qu'il  estoit  legier  à 
croire.  Mais  les  Angloys  mirent  telle  dilligence,  tant 
de  jour  que  de  nuyt,  que  les  boulevers  demeurèrent 
en  leur  estât,  et  aussi  appetissa  la  rivière  en  peu  de 
temps.  Et  ce  nonobstant  gectoient  les  Angloys  plu- 
sieurs coups  de  bombardes  et  canons  /  qui  moult  fai- 
soientgrantdommaigeaux  maisons  et  édiffices  de  la  cite. 

Celluy  jour,  la  bombarde  de  la  cité,  pour  lors  assor- 
tie à  la  croche  des  moulins  de  la  poterne  Chesneau, 
pour  tirer  contre  lesTournelles,  tira  tant  terriblement 
contre  elles,  qu'elle  en  abatit  ung  grant  pan  de  mur. 

Le  jeudy,  troisiesme  jour  de  mars,  saillirent  les 
^rançoys  au  matin  contre  les  Angloys,  faisans  pour 
lors  ung  fossé  pour  aler  h  couvert  de  leur  boulevert 
de  la  Croix  Boissée  à  Saint- Ladre  d'Oi^léans,  afin  que 
les  François  ne  les  peussent  veoir  ne  grever  de  canons 
et  bombardes.  Celle  saillie  feist  grant  dommaige  aux 
Angloys,  car  neuf  d'eulx  y  furent  prins  prisonniers; 
Et  oultre  ce,  y  tua  maistre  Jehan  d'une  couleuvrine 
cinq  personnes  y  h  deux  coups.  Et  desquelz  cinq  fut  le 
seigneur  de  Grez,  nepveu  du  feu  conte  deSalebris,  qui 
estoit  cappitaine  d'Yenville;  dont  les  Anglois  feirent 
grans  regretz,  parce  qu'il  estoit  de  grant  hardiesse  et 
vaillance. 

Celluy  mesmes  jour,  eut  une  très  forte  et  grande  es- 
carmousche,  car  les  Françoys  saillirent  d'Orléans,  et 
alèrent  jusques  bien  prez  du  boulevert  des  Angloys 
estans  à  la  Croix  Boissée  ,  et  gaignèrent  ung  canon 
gectant  pierres  grosses  comme  une  boule.  Et  oultre 
ce  rapportèrent  dedans  leur  ville  deux  tasses  d'argent, 
une  robe  fourrée  de  martres,  et  plusieurs  haches,  gui- 
sarmes,  arcs,  trousses  deflesches,  et  autres  habille- 
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mens  de  guerre.  Mais  inooQtineat  aprez,  saillirent  les 
Ai^loys  de  leur  ost  et  bastilles ,  portans  ueuf  estau- 
dars  que  ik  desfrfoyèreQt ,  et  chassèrent  les  Françoys 
JQsqiies  bien  près  du  boulevert  de  la  Porte  Bannier, 
et  ce  &it  se  retirèrent  ;  combien  que  de  recfaef  et  tost 
retournèrent  et  chargèrent  fort  et  asprement  sur  les 
Françoys,  et  tant  les  suyvirent  de  pi^ez,  que  plusieurs 
d'eolx  se  gectèrent  dedans  les  foussez  d*icelle  porte  ; 
ooatre  lesquelz  gectèrent  ceulx  d'Orléans  à  grant 
ibrce.  Et  entre  les  antres  qui  là  cheurent,  furent  Tung 
Esiienne  Fanveau,  d'Orléans  mesmes.  Etcefaisoieiit, 
parce  qu'ilz  ne  povoieut  pas  fouyr.  En  celle  escar- 
monsche  tuèrent ,  blecèrent  et  priudrent  les  Angloys 
plusieurs  prisonniers  y  et  par  especial  y  prindreut  un 
Taillant  escuyer  gascon  y  nommé  Kegnault  Guillaume 
de  Vemade,  qui  estoit  fort  blecié. 

Le  lendemain,  jour  de  vendredy,  partirent  environ 
trois  cens  combatans  angloys,  et  s*en  allèrent  quérir 
des  charniers  (1)  es  vignes,  environ  Sainct-Ladre  et 
Sainct-Jehan  de  la  Rpelle  :  pourquoy  sonna  la  cloche 
du  beffroy.  Mais  cefbOn  obstant,  ilz  prindrent  et  em- 
menèrent aucuns  povres  laboureurs,  labourans  leurs 
vignes ,  prisonniers.  Et  celluy  mesme  jour  arrivèrent 
dedans  Orléans  douze  chevaulx  chargez  de  blé ,  ha- 
rengs et  autres  vivres. 

Le  sabmedy  aprez  ,  cincquiesme  d'icelluy  moys  de^ 
mars,  fut  tiré  d'une  couleuvrine  d'Orléans  ;  le  Iraict 
de  laquelle  tua  ung  seigneur  d'Angleterre,  dont  les 
Angloys  feireut  moult  grant  dueil. 

Le  lendemain,  qui  fut  jour  de  dimenche,  arrivèrent 

(I)  Charmtrêf  échalai.  Voyez  ci-deMus,  p.  115. 
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dedans  Orléans  sept  cheVaulx  chargez  de  harengs  el 
nuiras  vivres. 

Le  lundy  ensuyvant ,  septiesme  du  mesme  moys  de 
mars,  y  arrivèrent  six  chevaulx  chargez  de  harengs. 
D'autre  part  tirèrent  les  Angloys  plusieurs  conps  de 
bombardes  et  canons,  qui  cheurenten  la  rue  des  Hoo- 
telleries,  et  feirent  grant  dommaige  en  divers  lieux. 
Et  si  arrivèrent  environ  quarante  Ângloys  d'Angle- 
terre en  leur  os  t. 

Le  mardy  prouchain  aprez,  saillirent  aucuns  Fn^n- 
çoys  et  rencontrèrent  six  marchans  et  une  damoiselle 
menant  en  l'ost  neuf  chevaux  chargez  de  vivres,  qu'ils 
prindrent  et  amenèrent  dedans  Orléans.  Ce  mesme 
jour  arrivèrent  deux  cens  Angloys ,  qui  venoient  de 
Jargueau;  et  pareillement  aussi  arrivèrent  en  leur 
ost  et  bastilles  plusieurs  autres  venans  des  garnisons 
de  Beausse.  Et  par  ce  cuidèrent  les  Françoys  qu^ilz 
voulsissent  assaillir  aucuns  de  leurs  boulevers*  Pour 
quoy  ilz  se  tindrent  sur  leurs  gardes  et  apprestèrent 
toutes  choses  nécessaires  à  leur  deffense,  se  mestier  en 
estoit.  Ô^ 

Le  lendemain,  jour  de  mercrei^,  trouvèrent  aucuns 
Françoys  que  on  avoit  presque  percé  tout  le  mur  de 
l'Aumosne  d'Orléans  (1),  au  droit  de  la  porte  Parisis; 
et  y  avoit  on  fait  ung  trou  pour  passer  ung  homme 
d'armes.  Et  oultre  fut  trouvé  un  mur  fait  tout  de 
nouveau,  où  avoit  deux  canonnières.  Et  si  ne  peut  on 
sçavoir  pourquoy  il  avoir  esté  fait  :  dont  aucuns  le  pre- 


(f  )  C'est-à-dire  THôlel-Dieu  d'Orléans,  à  côté  de  la  cathédrale.  Le  mar  de 
la  ville  longeait  alors  les  dépendances  de  cet  établissement .  et  la  porte  Pa- 
risis était  voisine. 
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sumoieut  en  bien,  et  les  autres  en  mal.Toutesfois  quoy 
qa'il  en  feust,  s'enfouyt  le  maistred'icelle  Âumosne(1  ), 
si  tost  qu'il  veit  qu'on  s'en  estoit  apperceu  ;  car  de 
prime  Êice  il  fut  en  grant  dangier  de  la  commotion  du 
peuple,  qui  feist  celluy  jour  très  grant  noise  et  bruit  en 
celle  Aumosne. 

Le  jour  d'aprez,  qui  fut  jeudy,  feist  le  bastart  d'Or- 
léans pendre  à  ung  arbre,  èftforsboors  et  masures  de 
la  porte  Bourgongne,  deux  hommes  d'armes  françoys 
estans  au  Gallois  de  Villiers,  parce  qu'ilz  avoient  rompu 
son  sauf  conduict  ;  mais  si  tost  qu'ilz  furent  mors,  il 
les  feist  despeudre  et  enterrer  es  forsbours  mesmes. 

D'autre  part  s'en  allèrent  les  Angloys  cestuy  propre 
jour  à  SainctrLoup  d'Orléans,  et  y  coromancèrent  une 
bastille,  qu'ilz  fortiffîèrent,  tendans  tousjours  entre- 
tenir leur  siège  contre  Orléans.  Pour  lequel  faire  le- 
ver, se  mist  sur  les  champs  Jehanne  la  Pucelle  accom- 
paignée  de  grant  nombre  de  seigneurs  ^  chevaliers, 
escuyers  et  gens  de  guerre,  garniz  de  vivres  et  d'ar- 
tillerie ;  et  print  congé  du  )roy,  qui  commanda  ex- 
pressément aux  seigneurs  et  gens  de  guerre ,  qu^ilz 
obéissent  à  elle  comme  à  luy,  et  aussi  le  firent-ils  (2). 

Le  ¥endredy  ensuyvant,  unziesroe  jour  du  mesme 
mois  de  mars ,  sonna  la  cloche  du  beffroy,  parce  que 
les  Angloys  estons  à  Sainçt-Loup  coururent  jusques 
à  Sainct-Euvertre  (3)  ;  et  là ,  environ  les  vignes , 
]nrindrent  plusieurs  vignerons,  et  les  enmenèrent  pri- 
sonniers. 

(1}  Le  supérieur  des  religieux  attachés  à  l'infirmerie. 

(2)  ÂDichronisme  de  six  semaines.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  d'avril  que  Jeanne 
eoira  en  campagne. 

(3)  Saint-Euverte  était  alors  hors  des  murs  de  la  ville. 
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Le  lendemain  saillirent  aucuns  de  la  garnison  d'Or- 
léans, et  en  leur  i'*etour  ramenèrent  six  prisonniers  (1  )• 

Le  mardy  d'aprez,  quinziesmed'icelluy  moys,  arriva 
de  nuict  dedans  la  yille  le  bastart  de  Lange^  qui  avee- 
ques  luy  amena  six  chevaulx  chargez  de  pouidre  de 
canon.  Et  ce  meisme  jour  se  partirent  trente  Angloys 
de  la  bastille  de  Sainct-^Loup,  estans  habillez  en  guise 
de  femmes ,  et  ûiisans  semblant  de  venir  quérir  du 
boys  et  fagotz  de  serment,  avecques  aucunes  femmes , 
qui  en  apportèrent  dedans  Orléans.  Mais  quant  ilz 
veirent  leur  advantaige ,  ilz  saillirent  hastivement  sur 
les  vignerons,  labourans  lors  es  vignes  environ  Sainct 
Marc ,  et  la  Borde-aux -Mignons  (2) ,  et  teirent  tant 
qu'ilz  en  envoyèrent  neuf  ou  dix  prisonniers  en  leur 
bastille. 

Le  lendemain ,  qui  fut  mercredy ,  se  partit  d'Or- 
léans le  mareschal  de  Saincte-Sevère ,  tant  pour  aller 
devers  le  roy,  comme  pour  aler  prendre  la  possession 
de  plusieurs  terres  qui  lui  estoient  escheues  par  la 
mort  du  seigneur  de  Chasteaubrun  ,  frère  de  sa 
femme  (3)  ;  mais  il  promist  à  ceulx  de  la  ville,  qu'il 
ratourneroit  en  brief,  et  ilz  furent  très  contens;  car 
ilz  l'aymoient  et  prisoient ,  parce  qu'il  leur  avoit  fait 
plusieurs  biens,  et  aussi  pour  les  grans  faicis  d'armes 


(1)  Ify  a  dans  le  treizième  volume  des  manuscrits  de  D.  Rousseau,  à  la  Bi- 
bliothèque royale,  l'extrait  d'une  quittance  donnée  le  13  mars  1428  pour  k 
somme  de  soixante-dix  écus ,  à  laquelle  somme  avaient  été  imposées  les  pa- 
roisses de  Sainte-Maure ,  Sepmes ,  Marçay,  Draché,  Maillé,  Lasselle,  Nouastre, 
Pouzay,  Trougues ,  Mougon ,  Crousilles  et  Pansoust ,  toutes  situées  en  Tou- 
raine,  pour  faire  un  achat  de  blé  destiné  à  ravitaillement  de  la  ville  d'Orléans. 

(2)  Saint-Marc  confine  aujourd'hui  le  bourg  Chevassier.  La  Borde-aux- 
Mignons  est  en  pleins  champs  dans  la  même  direction. 

(3}  Tué  à  la  journée  dos  Harengs.  Voyez  ci-dessus ,  p.  122  et  124. 
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que   Iny  et  ses    gens  avoient  faitz  pour  leur  def- 
fence. 

Ce  mesme  jour  amenoient  les  Augloys  de  la  bas- 
tille de  Sainct-Loup^rant  charroy  à  leur  autre  bastille 
de  Sainct-Lanretis.  Et  quant  ilz  furent  devant  Sainct-' 
Ladre ,  ilz  feirent  ung  grant  cry  :  pour  quoy  sonna  la 
docfae  du  beffroy  ;  car  les  Françoys  d'Orléans  Guidè- 
rent qu'ilz  youlsissent  assaillir  aucuns  de  leurs  bou- 
levers. 

Le  jendy  ensuyrant  dix-septiesme  jour  d'icelluy 
moysy  trespassa  maistre  Alain  du  Bey,  prevost  d'Or- 
léans (i)f  et  mourut  demort  naturelle.  Dont  ceulxde 
la  Yille  furent  moult  doulans,  parce  qu'il  gardoit  tous- 
jours  bien  justice. 

Le  samedy  ensuivant ,  dix-neufyiesme  du  ikiesmes 
moys  et  veille  de  Pasques  fleuries ,  tirèrent  les  An- 
gloys  dedans  Orléans  plusieurs  coups  de  plus  grosses 
bombardes  et  canons  qu'ilz  n'avoient  faict  par  avant , 
et  dont  ilz  feirent  moult  de  maulx  et  dommaiges  ;  car 
une  pierre  de  l'une  des  bombardes  tua ,  que  bleça,  sept 
personnes  du  coup  ;  de  laquelle  mourut  ung  potier 
d*estain  ,  nommé  Jehan  Tonneau.  Et  oultre  ce,  cheut 
une  autre  pierre  de  canon  devant  l'hostel  de  feu 
Berthault  Mignon  »  dont  furent  blecez  que  taez  cinq 
personnes. 

Le  Inndy  d'aprez  »  le  vingt-ungniesme  d'icelluy 
moys  de  mai*s,  feirent  les  François  sonner  la  cloche  du 
befiroy,  et  saillirent  d'Orléans  à  grant  puissance,  tant 
gens  de  guerre ,  comme  citoyens ,  et  autres  du  pays 
d'environ,  là  retraictz;  et  s'en  allèrent  assaillir  les 

(1}  Depm  Tannée  1408. 


138  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

bouleyers  faictz  de  nouveau  par  les  Ângloys  au  dix>ict 
de  la  grange  de  Cuyveret  (1).  Mais  quant  ceulx  qaî 
les  gardoient  les  virent  approucher,  ilz  s'en  alèrent 
et  se  misrent  à  la  fuicte ,  et  feirent  tant  qu'ilz  se  bour 
tèrent  dedans  leur  bastille  de  Sainct-Laurens,  et  y 
emportèrent  tout  ce  qu'ilz  peurent  de  leurs  biens  et 
artillerie.  Et  incontinent  aprez  saillirent  de  celle  ba»^ 
tille,  faisans  merveilleux  criz  et  semblant  de  grant 
hardiesse  :  tellement  qu'ilz  rechassèrent  les  Fraifboys 
jusques  à  l'aumosne  de  Sainct-Pouair;  combien  qu'ilz 
ne  passèrent  pas  oultre ,  obstant  ce  que  les  Françoys  se 
retournèrent  contre  eulx  et  les  chargèrent  tant  de 
canons  y  couleuvrines  et  autre  traict,  qu'ilz  les  con- 
traingnirent  rebouter  et  retraire  à  grant  haste  dedans 
leurs  bastilles.  De  celles  escarmousches  acquist  grant 
los,  entre  les  Angloys,  ung  de  leurs  gentilzhommes,. 
natif  d'Angleterre  y  nommé  Robin  Héron,  car  il  se 
monstfa  vaillant  homme  d'armes. 

Le  lendemain  eut  aussi  grosse  escarmousche,  et  sonna 
la  cloche  du  beffroy,  parce  que  les  Angloys  saillirent 
en  grant  nombre  contre  les  François  estans  yssu^  et 
alez  environ  Sainct-Pouair ,  et  jusques  au  delà  de 
la  Croix  Morin  (2)  pour  escarmouscher ,  où  ilz  furent 
bien  recueilliz  par  les  Angloys ,  qui  les  rechassèrent 
jusques  à  TAumosne  Sainct-Pouair  et  au  champ  Tur- 
pin;  combien  que  enfin  recouvrèrent  force  et  se  frap- 
pèrent dedans  les  Angloys  par  tant  grant  hardiesse , 
qu'ilz  les  feirent  reculler  arrière  vers  leurs  bastilles. 

(1)  Ces  boulevards  étaient  les  ouvrages  avancés  de  la  bastille  des  Douze* 
Pierres ,  autrement  nommée  Londres ,  qui  interceptait  la  route  du  Mans. 

(2)  A  l'embranchement  des  routes  de  Bloiset  du  Mans.  Ce  point  est  aujour» 
d'hui  dans  la  ville. 
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L'im  HIciqfh  noo  soir  donnaol  g^rde ,  di^al  detbm 
aog  pus  pnx  de  la  Croix  Morin  »  dedans  lequel  il  fal 
tué  par  Ici  Franoofs. 

Ce  neanes  four  de  mardj,  la  Puoelle  estant  à  Bloys, 
oà  elle  aqoomoil ,  actendani  partie  de  cenlx  de  sa 
oompaigiHe,  qui  n'estoient  pas  encoirs  arriTec  :  ai-- 
▼oja  WMÈ^  héranlt  par  devers  les  seigneurs  et  cappi- 
laines  ai^lojs ,  jcstans  devant  Orléans ,  et  par  luy  leur 
CMaripvit  unes  lettres,  qu'elle mesmes  dicta ,  et  apnt 
en  cbef  dessus,  comme  ayant  principal  tiltre,  Jésus 
Jf<i/xa,elooinmençantaprecen  marge  comme  il  ensuit: 

ir  Roy  d'Angleterre ,  fiiictes  raison  au  roy  du  ciel 
de  8on  sang  royal  ;  rendes  les  cleiz  à  la  Pncelle  de 
tontes  les  bonnes  villes  que  vous  avez  enforcëes.  Elle 
est  Tenne  de  par  Dieu  pour  réclamer  le  sang  ix>yaly 
et  est  toute  preste  de  faire  paix ,  se  vous  voulez  faire 
raison  y  par  ainsi  que  [France]  vous  mectez  jus,  et 
payez  de  ce  que  vous  l'avez  tenue.  Roy  d'Ângleteri^ , 
se  ainsi  ne  le  faictes ,  je  suis  chief  de  guerre  :  en  quelque 
lien  que  je  actaindray  voz  gens  en  France,  se  ilz  ne 
venllent  obéyr ,  je  les  feray  yssir  vuellent  ou  non.  Et 
s'ilz  venllent  obéir  ^  à  merci  je  les  prend ray.  Croiez 
qne  s'îlz  ne  veuUent  obeyr ,  la  Pucelle  vient  pour  les 
occire.  Elle  vient  de  par  le  roy  du  ciel ,  corps  pour 
corps  ,  vous  bouter  hors  de  France.  Et  vous  promect 
et  certiffie  la  Pucelle ,  qu'elle  y  fera  si  grant  hahay , 
qne  deppuis  mil  ans  en  France,  ne  fut  veu  si  grant,  se 
vous  ne  lui  faictes  raison.  Et  croyez  fermement,  que 
le  roy  du  ciel  lui  envoyra  plus  de  force  a  elle  et  à  ses 
bonnes  gens  d'armes,  que  ne  sçauriez  avoir  à  cent 
assauli^. 
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ff  Entre  tous,  archiérs,  compaignons  d'armes /qui 
estes  deTant  Orléans,  allez  vous  en  en  vostre  païs, 
de  par  Dieu.  Et  se  ainsi  ne  le  iaictes,  donnez  vous 
garde  de  la  Pucelle ,  et  de  vos  dommaiges  vous 
souviengne.  Ne  prenez  mie  vostre  opinion,  que 
vous  ne  tendrez  mie  France  du  roy  du  ciel,  du  Fils 
de  sainte  Marie  ;  mais  la  tendra  le  roy  Charles , 
vray  héritier,  à  qui  Dieu  l'a  donn^,  qui  entrera 
en  Paris  en  belle  cômpaignie.  Se  vous  ne  croyez  les 
nouvelles  de  Dieu  et  delà  Pucelle,  en  quelque  lieu 
que  vous  trouverons ,  nous  Serrons  dedans  à  horions , 
et  si  verrez  lesquelz  meilleur  droict  auront,  de  Dieu 
ou  de  vous. 

ce  Guillaume  de  La  Poulie ,  conte  de  SufTort,  Jehan 
sire  de  Thalbot,  Thomas  sire  d'Escalles,  lieutenant 
du  duc  de  Bethefort,  soy  disant  régent  du  royaume 
de  France  pour  le  roy  d'Angleterre,  faictes  res- 
ponce ,  se  vous  voulez  faire  paix  ou  non  à  la  cité 
d'Orléans.  Se  ainsi  ne  le  faictes,  de  voz  dommaiges 
vous  souviengne. 

(c  Duc  de  Bethfort,  qui  vous  dictes  régent  de  France 
jx)ur  le  roy  d'Angleterre,  la  Pucelle  requiert  et  prie, 
que  ne  vous  iaciez  mie  destruire.  Se  vous  ne  luy  faictes 
raison  ^  elle  fera  tant  que  les  François  feront  le  plus 
beau  faict  qui  oncques  fut  faict  en  la  chrestienté. 

«  Escrit  le  mardy  en  la  grant  sepmaine. 

u  Entendez  les  nouvelles  de  Dieu  et  de  la  Pucelle. 

«  Au  duc  de  Bethefort,  qui  se  dit  régent  du  royaume 
de  France  pour  le  roy  d'Angleterre.  » 

Quant  les  seigneurs  et  cappitaines  angloys  eurent 
leues  et  entendus  les  lettres,  ilz  furent  courrouchez  à 
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merreilles  ^  et  en  despit  de  la  Pncelle ,  disans  d'elle 
moult  de  villaines  paroUes,  par  espécial  Tappellant 
ribaulde,  ^achiere,  la  meDaschant  de  la  faire  bruslery 
retiodrent  le  héraali  porteur  des  lettres ,  teuans  à 
mooqoerie  tout  ce  que  elle  leur  aroit  escript. 

Le  jeudj  après  prouchain  et  vingt-quatriesme  du 
mesmes  mois  de  mars ,  et  jour  de  jeudy  absolut ,  ti- 
rèrent les  Angloys  d*une  bombarde  dedans  Orléans , 
dont  la  pierre  qui  cheut  en  la  rue  de  la  Charpenlerie , 
tua  que  blecha  trois  personnes.  Durant  lequel  jour 
courut  grant  bruit ,  que  aucuns  de  la  cité  la  debToient 
trahir  et  bailler  es  mains  des  Ângloys;  pour  quoy  celluy 
mesme  jour  et  l'endemain,  veille  de  sainctes  Pasques, 
et  le  jour  aussi,  furent  les  gens  de  guerre  y  estans  en 
garnison,  et  les  citoyens  et  autres  y  estans  retraictz 
pareillement,  tousjours  en  armes  et  chacun  sur  sa 
garde,  tant  en  la  ville  et  sur  les  murs,  comme  es  bou- 
levers  d'entour  (1). 

Le  jour  de  sainctes  Pasques,  qui  furent  le  vingt-sep- 
tiesme  d'icelluy  mois  de  mars,  mil  quatre  cens  vingt 
neuf,  furent  trêves  donnés  et  octroiées  d'une  part  et 
d'autre  entre  les  François  d'Orléans  et  les  Ângloys 
tenans  le  siège. 

Le  mardy  ensuivant,  vingt-neufiesme  du  mesmes 


(1)  Quoique  le  journal  oe  mentioBoe  rien  à  la  date  du  vendredi  saint ,  les 
comptes  de  la  Tille ,  constatent  qu'il  y  eut  ce  jour  une  grande  distribution  de 
?in  et  de  blé  faite  par  le  prévôt  Jean  Leprétre  aux  troupes  de  la  garnison.  Les 
capitaines  portés  sur  l'état  de  distribution  sont  :  le  seigneur  de  Graville,  Madré, 
Denjs  de  Chaillj,  Thibauld  de  Termes ,  le  seigneur  de  Guitry,  le  seigneur  de 
Coarazze .  Théaulde  de  Valpergue,  Cemay  TAragonais ,  Poton  de  Xaintrailles , 
le  seigneur  de  Villars ,  les  gens  d'armes  du  maréchal  de  Boussac ,  les  Écos* 
sais.  Joixois,  JKstoire  du  tiége  d^OrliariM,  p.  41 . 
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moys,  arrivèrent  dedans- la  Tille  aucun  nombre  de 
bestial  et  autres  vivres.. 

.  •  •         • 

Le  vendredy  d'aprtô  qui  fut  premier  jour  du  mois 
d'avril/  et  en  eelluy  an  mil  quatre  cens  vingt-neuf, 
alèrent  lés  François  escàrmousct^r  les  Ânglois  prez 
de  leur  boulevert ,  qû'ilz  avoient  faict  de  nouvel  à  la 
grange  Cuyveret,  Pour  quoy  îlz  saillirent  contre  eulx 
atout  deux  estandars,  et  demourèrent  là  grant  es- 
pace de  temps  l'un  devant  Tautre ,  et  tirans  les  ungs 
contre  les  autres  de  canons ,  couleuvrines  et  autre 
traicty  tellement  que  de  chacune  partie  y  en  eut  plu- 
sieùi's  bleciez. 

Le  lendemain  arrivèrent  dedans  Orléans  neuf  beufz 
gras  y  et  deux  chevaulx  chargez  de  cheveraulx  et  de 
vivres.  Et  ce  jour  mesmes,  aprez  midy,  escarmouchè- 
rent  les  François  de  rechief  le  boulevert  de  la  grange 
Guyveret,  là  où  ilz  furent  bien  recueilliz;  car  de  la 
bastille  Sainct-Laurens  saillirent  contre  eulx  environ 
quatre  cens  combatans,  portansavec  eulx  deux  estan-^ 
dars ,  dont  l'ung  estoit  eelluy  de  sainct  George ,  estant 
my  party  de  blanc  et  de  rouge,  et  ayant  ou  milieu  une 
croix  rouge;  et  vindrent  jusques  à  Sainct  Mathurin 
et  ou  champ  Turpin  ,  chargeant  fort  sur  les  François, 
lesquelz  furent  mis  en  belle  ordonnance  par  le  bastard 
d'Orléans,  le  seigneur  de  Graville,  La  Hire,  Poton  et 
Tilloy  :  tant  qu'ilz  se  portèrent  très  vaillamment,  et 
y  eut  très  forte  et  grosse  escarmousche.  Durant  la- 
quelle tirèrent  merveilleusement  de  chacune  partie  de 
leurs  canons,  bombardes,  couleuvrines  et  autre  traict , 
tellement  que  enfin  y  furent  plusieurs  tuez  et  blecez, 
tant  des  Françoys  comme  des  Augloys. 

Ledimenche  ensuyvant,  dit  Quasimodo  (c'est  le  jour 
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de  Pasques  closes  ),  saillirent  aucuns  habitans  d'Or- 
léans^ et  gangnèrent  environ  Sainct-Lôup  uhg  cha- 
lan,  Duquel  avoit  neuf  tonneaulx  de  Vin,  et  ung 
pourceau  y  et  de  la  venoison,  qu'on  çuidoit  mener  aux 
Angloys,  en  celle  bastille  de  Sainct-Loup;  mais  ceùlx 
d'Orléans  beurent  le  viu ,  et  mangèrent  le  pourceau  et 
la  Tenoison. 

Et  celluy  mesme  jour,  eut  forte  escarmousche  entre 
les  paiges  des  François  et  ceux. des  Ângloys,  entre  les 
deux  isles  Sainct-Laurèns  ;  et  n'avoyent  escuz ,  sinon 
de  petitz  paniers;  et  gectûient  pierres  et  cailloux,  les 
nngs  contre  les  autres.  Au  derrenier  feirent  ceulx  des 
François  reculler  les  autres  des  Angloys  :  ausquelz  re- 
garder y  avoit  moult  de  gens.  Et  pour  celle  escarmou- 
che et  autres  que  deppuis  feirent  devant  Orléans  les 
paiges  françoisy  estoit  leur  cappitaine  l'un  d'eulx, 
gentilhomme  du  Daulphiné,  nommé  Aymart  de  Pui- 
seux  :  lequel  fut  depuis  nommé  Capdorat  par  La  Hire, 
tant  parce  qu'il  estoit  fort  blonc,  comme  aussi  parce 
qu^il  estoit  très  esveilié  et  de  grant  hardiesse  entre  les 
autres;  et  bien  le  monstra  depuis  en  plusieurs  faicts 
d'armes,  tant  en  ce  royaume,  comme  es  Allemaignes 
et  ailleurs  (1). 

Le  lendemain  jom*  de  lundy,  ainsi  que  on  ouvroit 

(1)  La  guerre  d'Allemagne,  à  laquelle  il  est  fait  ici  allusion  ,  est  probable- 
ment celle  que  Louis  dauphin  porta  en  Alsace  en  1444.  Ce  prince  devenu  roi, 
lit  d^Aimar  de  Puiseux  ou  Poisieu  ,  l'un  de  ses  maîtres  d'h6tel  et  lui  donna  le 
bailliage  de  Mantes.  En  1465  il  l'envoya  eu  ambassade  à  Liège ,  pendant  la 
gnefre  du  Bien  public  ;  puis  Tannée  suivante  il  l'appela  au  commandement  gé- 
néral des  francs-archers  de  deçà  la  Loire ,  office  qui  venait  d'être  créé ,  et  qui 
i^éteodait  sur  les  provinces  riveraines  de  la  Seine  ,  de  l'Eure ,  et  de  la  Loire 
jusqu'au  Nivernais.  {Collection  des  documents  tn^di<« ^  Mélanges,  t.  II ,  p-  313. 
—  Damiel  ,  Histoire  de  la  milice  française,  1.  IV,  c.  4.  —  Ms.  B.  B.  Gaignières, 
B. 772-2, fol.  396,  404,  etc.; 
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les  portes  de  la  ville,  y  arriTèrent  aucuns  Françoy9y 
qui  estoient  alez  courir  dedans  Meung,  dont  ilz  aj^oient 
tué  le  cappitaine ,  et  enmenoient  quarante-lrois  chiefe 
de  grousses  aumailles,  combien  que  plusieurs  d^eulx 
estoient  navrez. 

Celluy  jour  aprez  midy  eut  une  autre  bataille  entre 
les  paiges ,  qui  estoient  habillez  comme  devant;  et 
là  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  Tung  des  paiges  angloys^ 
et  si  y  eut  plusieurs  blechiez  d'une  part  et  d'autre; 
combien  qu'en  la  fin  gaignèrent  les  paiges  angloys 
l'estandart  des  paiges  francoys. 

Le  mardy  ensuy vaut ,  cincquiesme  d'icelluy  mois , 
arrivèrent  aux  porter  ouvrans  dedans  Orléans ,  cent 
et  ung  pourceaulx,  et  six  beu&  gras,  que  mar- 
chans  y  amenoient  du  Berry;  lesquelz  passèrent  au 
droict  de  Sainct-Aignan  d'Orléans.  Contre  lesquelz 
saillirent  moult  hastivement  les  Angloys  des  Tour*- 
nelles^si  tost  qu'ilzles  apperceurent;  mais  ce  fut  trop 
taixl,  car  ilz  perdirent  leur  peine. 

Ce  mesme  jour  arrivèrent  aussi  deux  chevaulx  charr 
giez  de  beurre  et  frommaiges,  et  dix-sept  pourceaulx 
qu'on  y  amena  de  Chastiaudun.  Et  si  vint  aussi  nou- 
velles que  les  François  estans  en  garnison  en  celle 
ville  de  Chastiaudun  avoient  que  tué  que  prins  et  des- 
troussez trente  ou  quarente  Angloys  qui  apportoient 
grant  argent  aux  autres  Angloys  de  l'ost. 

Le  jeudy  aprez,  septiesme  d'icelluy  mois,  arrivèrent 
aux  Angloys  de  la  bastille  Sainct-Laurens  plusieurs 
vivres  et  autres  habillements  de  guerre  j  sans  trouver 
aucun  empeschement. 

Le  lendemain  arrivèrent  devers  le  matin  dedans  la 
cité  vingt-six  bestes  aumailles ,  qu'aucuns  Francoys 
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^ui  en  estoient  de  la  garnison  avoient  gangniez  en 
Kormandye. 

Le  samedy  ensuivant  j  neufviesme  du  mesme  moys , 
y  UTÎTèrenl  aussi  vers  le  matin ,  dix-sept  pourceaulx 
et  hnîct  cheTanlx  (les  deux  chargez  de  ckeveraulx  et 
cochons,  et  les  six  antres  de  blé  ),  qui  furent  amenez 
de  Cliastiandun.  D'autre  part  feirent  les  Ângloys  eu- 
Tirou  ce  temps  ung  autre  boulevert  et  fossé  au  droit  du 
Pressouer-Ârs  (1).  Pour  iesquelz  empescher,  saillirent 
les  FrançoySy  et  alèrent  jusques  au  boulevert  ;  mais  il 
snrrint  une  grant  pluie  et  merveilleux  temps,  qui  dura 
longuement  :  pour  quoy  ilz  ne  peurent  accomplir  leur 
înlencion,  et  s'en  retournèrent  dedans  la  cité  sans 
riens  faire. 

Le  mardy  après,  douziesme  d'icelluy  moys,  se  par- 
tirent d'Orléans  de  nuyt  aucuns  François  et  alèrent  à 
Sainct-Marceau  ou  val  de  Loire  (2) ,  et  rompirent  et 
percèrent  l'église;  dedans  laquelle  iiz  trouvèrent  vingt 
Ângloys,  qn'ilz  prindrent  et  enmenèrent  prisonniers 
dedans  leur  ville ,  combien  qu'ilz  y  perdirent  deux  dé 
leurs  compaignons. 

Et  le  lendemain ,  fîit  apporté  dedans  Orléans  grant 
argent  pour  souidoyer  ceulx  de  la  garnison  qui  en 
avoient  bien  mestier. 

Le  Tcndredy  quinziesme  jour  du  mesmes  avril,  6rent 
et  parfirent  une  moult  belle  bastille  et  forte ,  très  bien 
iaicte,  entre  Sainct-Pouair  et  Sainct-Lndre  (3),  en  une 


(1)  Ce  retranchement ,  auquel  les  Anglais  donnèrent  le  nom  de  Rouen ,  était 
titoé  à  reztrétiilé  du  Gloi  des  douze  pierres. 

(t)  Sur  la  rive  gancbe  du  fleuve,  assez  loin  derrière  les  retranchements  des 
Anglatf. 

(3)  Les  Aflgbit  donnèrent  k  cette  bastille  le  nom  de  Paris. 

IV.  lO 
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place  qui  compreiiolt  grant  ensainte  ;  dedans  laquelle 
mirent  et  laissèrent  plusieurs  seigneurs  et  gentilz- 
hommes  d'Angleterre,  avecques  grant  nombre  d'autres 
gens  de  guerre  j  voulans  garder  que  par  là  prez  ne 
peussent  plus  estre  menez  aucuns  vivres  dedans  Or- 
léans f  ainsi  comme  ilz  avoient  veu  faire  plusieurs  foiz 
par  avant,  malgré  les  gens  de  leurs  autres  bastillies. 

Le  lendemain  venoient  de  Bloys  à  Orléans  par  le 
chemin  de  Fleury-aux-Choux ,  aucun  nombre  de  bes- 
tial et  autres  vivres,  que  les  Angloys  cuidèrent  des- 
trousser, et  leur  alèi^nt  au  devant ,  mais  trop  tard  , 
car  la  cloche  du  beflfroy  sonna  pour  secourir  les  vivres. 
Ce  qui  fut  faict,  et  tellement  qu'ilz  arrivèrent  sauve- 
ment  dedens  la  ville. 

Ce  mesmejour,  vindrent  courir  devant  les  Tour^ 
nelles  environ  cincquante  hommes  d'armes  françoys 
d'aucunes  garnisons  de  Sauloigne ,  et  enmenèrent 
bien  quinze  Angloys  prisonniers.  Et  la  nuyt  ensui- 
vant celluy  jour^  se  partirent  de  la  ville  aucuns  Fran- 
çois qui  tuèrent  trois  Angloys  faisans  le  guet  auprès 
l'Orbecte. 

Le  dimenche  ensuivant,  dix-septiesmed'iceltuy  mois 
d'avril,  arrivèrent  dedans  Orléans,  Poton  de  Sainctes- 
Trailles,  et  autres  ambassadeurs,  qui  estoient  alez  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne  et  le  conte  de  Ligny,  e! 
amenèrent  avec  eulx  la  trompette  dudict  duc  de  Bour 
goingne.  Lequel,  si  tost  qu'il  sceut  la  requestede  ceuh 
d'Orléans,  s'en  ala  et  messire  Jehan  de  Luxembourg 
avec  luy  devers  le  duc  de  Bethefort,  soy  disant  régenl 
de  ce  royaume  pour  le  roy  Henry  d'Angleterre,  ei 
luy  remonstrant  la  pitié  qui  estoit  au  duc  d'Orléans 
et  luy  avoit  requis  et  prié  bien  chierement  qu'il  lu] 
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pleust  faire  lerer  et  départir  le  siège  estant  mis  de- 
vant sa  principalie  ville  et  cité  d'Orléans.  A  quoy 
n'avoit  voulu  acquiescer  pour  nul  d'eulx  le  duc  de 
Bethefort  (1  ) ,  dont  le  duc  de  Bourgongue  n'estoit  pas 
contant  ;  et  à  ceste  occasion  envoyoit  avecques  les 
'  ambassadeurs  sa  trompette ,  qui  de  par  luy  commanda 
à  tons  ceulx  de  ses  terres  et  villes  à  luy  obéissans , 
estans  en  celluy  siège  ,  qu'ilz  s'en  allassent  et  dépar- 
tissent,  et  ne  mesfeissent  en  aucune  manière  à  ceulx 
d'Orléans.  Pour  obtempérer  auquel  commandement , 
s'en  alèrent  et  départirent  très  hastivement  plusieurs 
Bourgoignons,  Picars,  Champenois,  et  moult  d'autres 
des  pays  et  obéissance  d'icelluy  duc  de  Bourgongne. 

Le  lendemain  au  matin ,  environ  quatre  heures 
après  minuyty  saillirent  lesFrançoys  sur  l'ostdes  An- 
gloys,  et  feirent  tant  qu'en  leur  entrée,  tuèrent  une 
partie  de  leur  guet,  et  gaignèrent  l'un  de  leurs  estan- 
dars,  et  furent  dedans  longue  espace.  Durant  laquelle 
ik  firent  grant  dommaige  à  leurs  adversaires  ;  lesquels 
crièrent  moult  eifrayement  à  Tarme,  et  se  mirent  tous 
en  oinlonnance  le  myeulx  qu  iiz  peurent,  adreschans 
contre  les  Françoys,  qui  les  cognoissans  apprester,  en 
grant  foulle  yssirent  de  l'ost,  où  ilz  avoient  gaigné 
plusieurs  tasses  d'argent,  beaucoup  de  robbes  de 
martres  et  grant  nombre  d'arcs,  trousses,  fleiches 
et  autres  habillemens  de  guerre.  Toutesfoiz  les  An- 
glois  les  poursuivirent  et  tindrent  de  tant  prez,  qu'il 


(1)  Le  duc  de  Bourgogne  demandait  que  la  place  lui  fût  donnée  en  garde 
comme  neutre.  La  chronique  de  la  Pucelle  dit  que  le  Conseil  de  régence 
constitué  en  Angleterre,  était  favorable  à  cette  demande,  mais  qu'elle  échoua 
par  la  disposition  contraire  des  membres  du  Conseil  de  France  et  particulière- 
ment des  Parisiens,  q,  t.  Voir  aussi  Monstrelet ,  liY.  U ,  ch.  ô8. 
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y  eut  forte  et  grosse  escai  mousche ,  où  plusieurs  furent 
tuez  et  bleciez,  tant  d'une  partie  que  d'autre.  Et  par 
espécial  y  fut  tué  d'un  coup  de  couleuvrîne  cellui  qui 
portoit  l'estandart  des  Ângloys;  combien  que  cealx 
de  la  ville  ne  furent  pas  sans  grant  dommaige>  et 
bien  y  parut  au  retour ,  par  le  dueii  que  firent  les 
femmes  d'Orléans,  plourans  et  lamentans  leurs  pères, 
mariz ,  frères  et  parens ,  tuez  et  bleciez  en  celle  escar- 
mousche.  Et  celluy  mesmes  jour  furent  renduz  les  corps 
de  chaque  cousté  ;  si  furent  enterrez  en  terre  saincte. 

Le  mardy  aprez  et  dix-neufviesme  jour  du  mois 
d'avril,  environ  l'heure  de  vespres,  arrivèrent  en  l'ost 
et  bastilles  des  Angloys  grant  quantité  de  vivres  et 
autres  habillemens  de  guerre,  et  avecques  eulx  plu- 
sieurs gens  d'armes,  qui  les  conduisoient. 

Le  lendemain,  environ  quatre  heures  du  matin, se 
partist  d'Orléans  ung  cappitaine  nommé  Amade  (1), 
et  seize  hommes  d'armes  à  cheval  avecques  luy,  qui 
alèrent  courir  environ  Fleury-aux-Ghoux,oùs'estoient 
logez  les  Angloys  qui  a  voient,  amen^  les  vivres  der- 
reniers,  et  feirent  tant  qu'ilz  en  emmenèrent  six 
Angloys  prisonniers,  qu'ilz  prindreut,  et  plusieurs  che- 
vaulx ,  arcs ,  trousses  et  autres  habillemens  de  guerre. 

Environ  celluy  mesmes  t;iemps,  fortiffièrent  les  An-* 
gioys  Sainct-Jehan-le-Blanc ,  ou  val  de  Loire,  et  y 
feirent  ung  guet  pour  garder  le  passaige. 

Le  jeudy  ensuivant,  arrivèrent  dedans  Orléans  trois 
chevaulx ,  chargez  de  pouldre  à  canon  et  de  plusieurs 
autres  choses.   D'autre  part  apprestèrent  celluy  jour 


(i)  Amodie  dans  les  édiiions.  C'est  sans  doale  le  même  qui  est  appelé  Madré 
sur  les  comptes  de  lu  ville.  Voyez  ci-dessus,  p.  141  ,'-Doie. 
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ceiilx  d'Orléans  plusieurs  canons  à  gecter  contre  les 
Angloys,  pource  qu'ilz  cuidoyent  qu'ilz  deussentfaire 
aucune  forte  escarmousche  pour  leur  bienvenue,  et 
en  firent  tirer  merveilleusement  contre  eulx^estans 
sailliz;  pour  quoy  se  retrahirent  en  leur  ost;  mais  plur 
sienrs  d'eulx  s'en  partirent  la  nuyt  ensuivant ,  pour 
aler  au  devant  des  vivres  que  on  amenoit  len  la  ville ,, 
les  Youlans  conquester.         ^ 

Le  samedy  vingt-troisiesme  du  mesmes  mois  d'avril, 
arrivèrent  dedans  Orléans  quatre  chevaulx  chargez 
de  pouldre  de  canon  et  de  vivres- 

Et  le  lendemain  y  entra  le  Bourg  de  Mascaran  (1), 
accompaigné  de  quarante  combatans. 

Et  le  jour  prouchain  aprez ,  qui  fut  mardy  vingt*f 
sixiesme  jour  du  mesmes  moys,  y  entra  aussi  Alain 
de  Giron  9  accompaignë  de  cent  combatans. 

Le  mercredy  ensuivaift,  saillirent  les  Françoys  et 
alèf^nt  en  moult  grant  haste  et  belle  ordonnance 
josques  à  la  Croix  de  Fleury  (2)^  pour  secourir  au- 
cuns marchans  amei|a«s  vivres  d'en  tour  Bloys,  pour 
les  avitailler,  par%'qu'ilz  eurent  nouvelles  qu'ilz 
avoient  empeschemënt  ;  mais  ilz  ne  passèrent  point 
oaltre ,  obstant  ce  que  on  leur  vint  au  devant  ;  et  leur 
fut  dit  qu'ilz  n'y  feroient^riens ,  car  les  Angloys  les 
avoyent  jà  destroussez..  Combien  que  d'autre  part  leur 
vint  autre  reconfort  de  soixante  combatans  venansde 
Beaune  en  Gastinoys  (3),  qui  leur  amenoient  d'autres 
poarceaulx. 


(1)  Atias  Masqneran. 

(2)  Ce  point  se  trouve  à  reitrémité  du  faubourg  actuel  de  Saiot-Vioceni. 

(3)  Beaune  la  Rollande. 
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Le  lendemain  jour  de  jeudy,  Tingt-huictiesme  jour 
d'icelluy  moys  d'avril  ^  arrivèrent  aprez  midy  dedans 
Orléans,  ung  cappitaine  moult  renommé  appelle  mes- 
sire  Fleurentîn  d'Illîers,  et  avecques  luy  le  frère  de 
La  Hire,  accompaignez  de  quatre  cens  combatrans, 
qui  venoient  de  Chastiaudun.  Et  celluy  mesmesjour 
eut  une  forte  et  grosse  escarmousche ,  parce  que  les 
Angloys  vindrent  escarmouscher  devant  les  boule- 
vers  d'Orléans.  Mais  les  gens  de  guen^  et  pIusie^rs 
citoyens  d'Orléans  saillirent  contre  eulx  et  ]es  chas- 
sèrent jusques  en  leurs  bouleversy  et  feirent  tant  qu'ils 
en  tuèrent  et  navrèrent  plusieurs ,  et  les  autres  tom- 
bèrent dedans  les  foussez  de  leurs  bonievers,  qui 
côtoient  pour  lors  environ  la  grange  Cuyveret  et  le 
Pressouer-Ars ,  en  aucune  vallée  qui  là  estoit  d'an- 
cienneté (1).  Touteffois  convint  aux  François  lais- 
ser leur  escarmousche  et  retourner  en  la  ville,  pour 
la  grant  multitude  des  canons ,  couleuvrines  et  aytre 
traict  dont  tirèrent  les  Angloys  contre  eulx  moult 
espessement ,  tellement  que  «pli^sieurs  y  furent  tuez 
d'une  partie  et  d'autre  ;  et  en  léttr  retour  cheut  ung 
des  Françoys  dedans  ung  puis ,  là  où  il  fut  tué. 

D'autre  part ,  sceurent  la  Pucellé  et  autres  seigneurs 
et  cappitaines  estans  avecques  elle ,  comment  les  An- 
glois  la  desprisoient  [et]  en  eulx  mocquant  d'elle  et  de 
ses  lettres^  avoient  retenu  le  hérault  qui  les  avoit 
portées.  Pour  quoy  ilz  conclurent  qu'ilz  marcheroyent 
avant  à  tous  leurs  gens'd'armes ,  vivres  et  artilleries , 
et  passeroient  par  la  Sauloigne^  obstant  que  la  plus 


(1)  La  rue  de  la  Mare  aux  Solognots,  qui  joint  le  faubourg  Saint -Jean  à 
celui  de  la  porte  Banier,  est  le  seul  vestige  ^i  reste  de  celle  ancienne  vallée. 
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grant  puissance  des  Ângloys  estoit  du  cousté  de  la 
Beansse  ;  combien  que  de  ce  ne  dirent  riens  à  la  Pu- 
celle  y  laquelle  tendoit  aller  et  passer  par  devant  eulz 
à  force  d'armes.  Et  pour  ce  ordonna  que  toutes  les  gens 
de  guerre  se  confessassent  ^  et  laissassent  toutes  leurs 
folles  femmes  et  tout  le  bagaige;  et  en  ce  point  s'en 
alèrent  I  et  feirent  tant  que  ilz  vindrent  jusques  à  ung 
villaige  nommé  Checy ,  là  où  ilz  geurent  la  nuict  en- 
Miyvant(i). 

Le  vendredy  ensuyvant,  vingt-neufviesmedu  mesmes 
moysy  vindrent  dedans  Orléans  les  nouvelles  cer- 
taines comment  le  roy  envoyoit  par  la  Sauloigne  vi- 
vresy  pouldres,  canons  et  autres  habillemens  de  guerre, 
soubz  le  conduict  de  la  Pucelle,  laquelle  venoit  de 
par  Nostre  Seigneur  pour  avitailler  et  reconforter 
la  ville  y  et  faire  lever  le  siège ,  dont  furent  moult 
reconfortez  ceulx  d'Orléans.  Et  parce  qu'on  disoit 
que  les  Angloys  mectroient  peine  d'empescher  les  vi- 
vres y  fut  ordonné  que  chacun  fust  armé  et  bien  em- 
point  par  la  cité;  ce  qui  fut  faict. 

Ce  jour  aussi  y  arrivèrent  cincquante  combatans  à 
piet,  habillez  de  guisarmes  et  auti^es  habillemens  de 
guerre  ;  et  venoien  t  du  pays  de  Gastinois  y  où  ilz  a  voient 
estez  en  garnison. 

Celluy  mesmes  jour  eut  moult  grousse  escarmousche, 
parce  que  les  Françoys  vouloient  donner  lieu  et  heure 
d'entrer  aux  vivres  que  on  leur  ameaoit.  Et  pour 


(1)  Checy  esta  neuf  kilomètres  en  amont  d'Orléans.  Mathieu  de  Goussan- 
court  dans  son  Martyrologe  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  avance, 
<Mi  ne  sait  sur  quel  fondement ,  que  la  Pucelle  passa  cette  nuit  dans  la  maison 
de  Gui  de^Cailly,  alors  seigneur  de  Checy.  (Le  Brun  de  Charmettes ,  Histoire 
de  Jeanne  (fArc,  \.  11,  p.  18.) 
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4onner  aux  Ângloys  à  entendre  ailleurs,  saîllireul  à 
grant  puissance,  et  alèrent  courir  et  escarmouscker 
devant  Sainct-Loup  d*Orléans.  Et  tant  les  tindrentde 
prez ,  qu'il  y  eut  plusieurs  mors ,  blecez  et  prins  pri- 
sonniers d'une  part  et  d'autre,  combien  que  les  Fran- 
çois apportèrent  dedans  leur  cité  ung  des  estandars 
des  Angloys.  Et  lors  que  celle  escarmousche  se  (aisoit, 
entrèrent  dfdans  la  ville  les  vivres  et  artillerie  que  la 
Pucelle  avoit  conduicts  jusques  à  Ghecy.  Au  devant  de 
laquelle  alla  jusques  à  çeltuy  village  le'bastart  d'Or- 
léans et  autres  chevaliers,  escuyers  et  gens  de  guerre, 
tant  d'Orléans  comme  d'autre  part ,  moult  joyeulx  de 
la  venue  d'elle,  qui  tous  luy  feirent  grant  révérence 
et  belle  chiere,  et  si  feist  elle  à  eulx.  Et  là  conclurent 
tous  ensemble  qu'elle  n'entreroit  dedans  Orléans  jus- 
ques à  la  nuict,  pour  éviter  la  tumulte  du  peuple ,  et 
que  le  mareschal  de  Rays  et  messire  Ambroys  de 
Loré,  qui  par  le  conmandemeiit  du  roy  l'avoient  con- 
duicte  jusques  là,  s'en  retourneroyent  à  Bloys  où  es- 
toient  demourez  plusieurs  seigneurs  et  gens  de  guerre 
Françoys  :  ce  qui  futfaict;  car  ainsi  comme  à  huyct 
heures  au  soir,  malgré  tous  les  Angloys  qui  oncques 
n'y  mirent  empeschement  aucun,  elle  y  entra  armée 
de  toutes  pièces ,  montée  sur  ung  cheval  blanc  ;  et 
faisoit  porter  devant  elle  son  estandart,  qui  estoit  pa- 
reillement blanc,  ouquel  avoit  deux  anges  tenans 
chacun  une  fleur  de  liz  en  leur  main;  et  ou  panon 
estoit  paincte  comme  une  Annonciacion  (c'est  l'image 
de  Nostre-Dame  ayant  devant  elle  ung  ange  luy  pré- 
sentant ung  liz). 

Elle  ainsi  entrant  dedans  Orléans ,  avoit  à  son  cousté 
senestre  le  bastart  d'Orléans,  armé  et  monté  moult 
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richement.  El  aprez  venoyent  plusieurs  autres  no- 
bles et  vaillans  seigneurs ,  escuyers,  cappitainâ  et 
gens  de  guerre,  sans  aucuns  de  la  garnison ,  et  aussy 
des  bourgoys  d'Orléans,  qui  luy  estoyent  allez  au 
devant.  D'autre  part ,  la  vindrent  recevoir  les  autres 
gens  d%  guerre,  bourgoys  et  bourgoyses  d'Orléans , 
portans  grant  nombre  de  torches,  et  faisans  autel  joye 
comme  se  ilz  veissent  Dieu  descendre  entre  eulx  ,  et 
nonr  sans  cause,  car  ilz  avoient  plusieurs  ennuys ,  tra- 
vaux et  peines ,  et  qui  pis  est  grant  doubte  de  non  estre 
secouruz,  et  perdre  tous  corps  et  biens.  Mais  ilz  se 
aentoyent  jà  tous  reconfortez ,  et  comme  desassiégez , 
par  la  vertu  divine  qu'on  leur  avoit  dit  estre  en  ceste 
simple  Pucelle,  qu'ilz  regardoient  moult  affectueuse- 
ment,  tant  hommes,  femmes,  que  petits *enfans.  £t  y 
avoit  moult  merveilleuse  presse  à  toucher  à  elle,  ou  au 
cheval  sur  quoy  elle  estoit ,  tellement  que  l'un  de  ceulx 
qui  portoient  les  torches  s  approucha  tant  de  son  es- 
tandart  que  le  feu  se  print  au  panon.  Pourquoy  elle 
frappa  son  cheval  des  espérons,  et  le  tourna  autant 
gentement  jusques  au  panon,  dont  elle  en  estangnit 
le  feu,  comme  se  elle  eust  longuement  suyvy  les  guerres  : 
ce  que  les  gens  d'armes  tindrent  a  grans  merveilles, 
eC  les  bourgois  de  Orléans  aussi;  lesquelz  l'accom- 
paignèrent  au  long  de  leur  ville  et  cité,  faisans  moult 
grant  chiere,  et  par  très  grant  honneur  la  conduisrent 
tous  jusques  auprez  de  la  porte  Regnart ,  en  l'ostel 
de  Jacquet  Boucher,  ppur  lors  thrésorier  du  duc  d'Or- 
léans, où  elle  fut  receue  h  très  grant  joye,  avecques 
3es  deux  frères,  et  les  deux  gentilzhommcs  et  leur 
varlet,  qui  estoient  venuz  avecques  eulx  du  pays  de 
Barroys. 


I.VI  Tr:M(M(;NArTES  des  CIlKOMQUKr  rs 

Le  lendemiiln  qui  lut  samedy,  dei  renier  jour  d'i- 
celluy  mois  d'avril ,  saillirentLa  Hire,  messire Florent 
d'Illiers  et  autres  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  de  la 
garnison,  avecques  aucuns  citoyens,  et  chargèrent,  es- 
tandars  46sployez»  sur  Tost  des  Angloys  j  tant  qu'ils  les 
feirent  reculer,  et  gangnèrent  la  place  où  ilz«avoient 
faict  le  guet  qu'ilz  tenoient  lors  à  la  place  de  Sainct- 
Pouair,  h  deux  traicts  d'arc  de  la  ville.  Pourqnoy  on 
cria  fort  tout  au  long  de  la  cité,  à  celle  heure ^''qae 
chacun  appor tast  feurres ,  cilles  et  fagotz,  pour  bouter 
le  feu  es  logis  des  Angloys  dedans  leur  ost;  mais  on 
n'en  feit  riens,  obstantque  les  Angloys  feirent  terribles 
cris  et  se  mirent  tous  en  ordonnance.  Et  pour  ce  s'en 
retournèrent  les  Françoys,  combien  qu'avant  leur  re- 
tour y  avoit-eu  très  forte  et  longue  escarmouche  ^  du- 
rant laquelle  tirèrent  merveilleusement  les  canons, 
oûuleuvrines  et  bombardes,  tant  que  plusieurs  furent 
ttijez ,  blecez  et  prins  prisonniers  d'un  party  et  d'autre. 

-La  nuyt  venue,  envoya  1^  Pucelle  deux  héraulx  de- 
vers les  Angloys  de  l'ost,  et  leur  manda  qu'ilz  lay 
renvoyassent  le  hérault  par  lequel  elle  leun  avoit  en- 
voyé ses  lettres  de  Bloys.  Et  pareillement  leur  manda 
le  bastart  d'Orléans  que  s'ilznele  renvoyaient,  qu'il 
feroit  mourir  de  maie  mort  tous  les  Angloys  qui  cô- 
toient prisonniers  dedans  Orléans,  et  ceulx  aussi  qui 
par  aucuns  seigneurs  d'Angleterre  y  avoient  esté  en- 
voyez pour  traicter  de  la  rançon  des  autres.  Pour  quoy 
les  chefe  de  l'ost  renvoyèrent  tous  les  héraulx  et  mes- 
sagiers  de  la  Pucelle ,  fiiy  mandans  par  eulx  qu'ilz  la 
brusleroient  et  feroient  ardoir,  et  que  elle  n'estoit 
qu'une  ribaulde,  et  comme  telle  s'en  retournast  garder 
les  vaches.  Dont  elle  fut  fort  yrce  ;  et  à  ceste  occasion , 
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quant  TÎni  sur  le  soir,  elle  s'en  ala  au  bcmleTert  de  la 
Belle  Croix,  sur  le  pont,  et  de  là  parla  à  Glacidas  et 
antres  Anglois  estans  es  Toomelles,  et  lear  dist  qu'ils 
se  rendissent  de  par  Dieu ,  leurs  vies  sauves  seullenient. 
Biais  Glacidas  et  ceulx  de  sa  rote  respondirent  villai- 
nement ,  l'injuriant  et  appelant  vachère ,  comme  de- 
Tant,  crians  moult  haut  qu'ilz  la  feroient  ardoir,  s'Ilz 
h  povoient  tenir.  De  quoy  elle  fut  aucunement  yrée, 
et  leur  respondit  qu'ilz  mentoyent;  et  ce  dit,  s'en  re- 
tira dedans  la  cyté. 

Le  dimenche  d'aprez,  qui  fut  premier  jour  de  may, 
cellny  an  mil  quatre  cens  vingt-neuf,  se  partist  de  la 
tille  le  bastart  d'Orléans,  pour  aller  à  Bloys  devers 
le  conte  Je  Clermont ,  le  mareschal  de  Saincte-Sevère , 
le  seigneur  de  Rays,  et  plusieurs  autres  chevalliers  , 
escuyers  et  gens  de  guerre.  Cëlluy  jour  aussi  che- 
Tancha  par  la  cité  Jehanne  la  Pucelle ,  accompaignëe 
de  plusieurs  chevaliers  et  escuyers ,  parce  que  ceulx 
d'Orléans  avoient  si  grant  voulenté  de  la  veoir,  qu'ilz 
rompoient  presque  l'uys  de  l'ostel  où  elle  estoit  logée; 
pour  laquelle  veoir  avoit  tant  grant  gent  de  la  cité  par 
les  rues  où  elle  passoit,  que  à  grant  peine  y  povoit  on 
passer,  car  le  peuple  ne  se  povoit  saouller  de  la  veoir. 
Et  moult  sembloit  à  tous  estre  grant  merveille  com- 
ment elle  se  povoit  tenir  si  gentement  à  cheval ,  comme 
elle  faisoit.  Et  à  la  vérité  aussi  elle  se  maintenoit  aussi 
haultement  en  toutes  manières,  comme  eust  sceu 
faire  ung  homme  d'armes,  suivant  la  guerre  dès  sa 
jonnesse. 

Ce  mesmes  jour  parla  de  rechief  la  Pucelle  aux  An- 
gloys  prez  de  la  Croix  Morin,  et  leur  dist  qu'ilz  se  ren- 
dissent leurs  vies  sauves  tint  seullement,  et  s'en  re- 
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tournassent  de  par  Dieu  en  Angleterre,  ou  qu'elle  les 
feroit  courrouchez  ;  mais  ilz  luy.  respondirent  aussi 
villaines  parolles  que  ilz  avoient  faict  des  Tournelles 
à  l*aultre  foiz  :  pour  quoy  elle  s'en  retourna  dedans 
Orléans. 

Le  lundy,  deuxiesme  jour  de  may,  se  partist  d'Orléans 
la  Pucelte  estant  à  cheval ,  et  alla  sur  les  champs  vi- 
siter les  bastilles  et  ost  des  Ângloys;  aprez  laquelle 
couroit  le  peuple  à  très  grant  foulle,  prenant  moult 
grant  plaisir  h  la  veoir  et  estre  entour  elle.  Et  quant 
eust  veu  et  regardé  à  son  plaisir  les  fortificacions  des 
Ângloys,  elle  s'en  retourna  à  l'église  de  Saincte-Groix 
d'Orléans  dedans  la  cité,  où  elle  oyt  les  vespres. 

Le  mercredy,  quatriesme  jour  d'icelluy  moys  de  may, 
saillit  aux  champs  la  Pucelle  ayant  en  sa  compaignie 
le  seigneur  de  Villars  et  messire  Fleurent  d'Iliers^  La 
Hire,  Alain  Giron ,  Jamet  de  Tilloy,  et  plusieurs  autres 
escuiers  et  gens  de  guerre ,  estans  en  tout  cinq  cens 
combatans  ;  et  s'en  alla  au  devant  du  bastart  d'Orléans, 
du  mareschal  de  Rays ,  du  mareschal  de  Saincte-Se- 
vère,  du  baron  de  Goulonces  (1),  et  de  plusieurs  au- 
tres chevaliers  et  escuiers,  avecques  autres  gens  de 
guerre  habillez  de  guisarmes  et  maillez  de  plomb,  qui 
amenoyent  vivres ,  que  ceulx  de  Bourges ,  Angers , 
Tours,  Blois,  envoyoient  à  ceulx  d'Orléans,  lesquelz 
receurent  en  très  grant  joye  en  leur  ville,  en  laquelle 
ilz  entrèrent  pardevant  la  bastille  des  Angloys,  qui 


(1)  Coulouces  dans  les  manuscrits  et  les  éditions.  C'était  un  seigneur  nor- 
mand dont  le  nom  était  Jean  de  l.a  Haye.  Il  était  fils  d*un  chevalier  du  même 
nom  qui  périt  en  combattant  pour  la  défense  de  Pontorson  en  1496.  Lui-même 
fut  fait  ehevalier  à  la  bataille  de  Patai. 
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n'osèrent  oncques  saillir,  mais  se  tenoient  foi^t  en  leurs 
gardes. 

Et  ce  mesmes  jour  aprez  midy,  se  partirent  de  la 
cité  la  Pucelle  el  le  bastart  d^Orléans,  menans  en  leurs 
compaignies  grans  nombres  de  nobles ,  et  environ 
quinze  cens  combatans ,  et  s'en  allèrent  assaillir  la 
bastille  Sainct-Loup,  là  où  ilz  trouvèrent  très  forte 
résistance 9  car  les  Ângloys,  qui  Tavoient  moult  for- 
tifliée,  la  defiendirent  très  vaillamment  l'espace  de 
trois  heures  que  l'assault  dura  très  aspre ,  combien 
qu'en  fin  la  prindrent  les  Françoys  par  force,  et  tuè- 
rent cens  et  quatorze  Angloys,  et  en  retindrent  et 
amenèrent  quarante  prisonniers  dedans  leur  ville  ; 
mais  avant  abatirent ,  bruslèrent  et  desmolirent  du 
tout  celle  bastille,  ou  très  grant  courroux,  dommaige 
et  desplaisir  des  Angloys.  Partie  desquelz  estans  à  la 
bastille  de  Sainct-Pouair,  saillirent  à  grant  puissance 
durant  celluy  assault,  voulans  secourir  leurs  gens: 
dont  ceulx  d'Orléans  furent  advertiz  par  la  cloche  du 
beffroy,  qui  sonna  par  deux  fois;  par  quoy  le  mareschal 
de  Saincte-Sevère,  le  seigneur  de  Graville,  le  baron 
de  Coulonces  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuiers, 
gens  de  guerre  et  citoyens,  estans  en  tous  six  cens  com- 
batans ,  saillirent  hastivement  hors  d'Orléans  et  se 
mirent  aux  champs  en  très  belle  ordonnance  et  bataille 
contre  les  Angloys;  lesquelz  délaissèrent  leur  entre- 
prinse  et  le  secours  de  leurs  compaignons ,  quant  ilz 
veirent  la  manière  des  Françoys  ainsi  saillir  hors  et 
ordonnez  en  bataille,  et  s'en  tournèrent  liolens  et 
courrouchez  dedans  leur  bastille,  dont  ilz  estoient 
yssus  en  très  grant  haste.  Mais  nonobstant  leur  retour, 
se  detTendirent  de  plus  en  plus  ceulx  de  la  bastille; 
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combien  qu'en  la  fin  la  prindrent  les  Françoys,  ainsi 
que  dit  est. 

Le  jeudy  d'après,  qui  fut  l'Ascension  Nostre  Sei- 
gneur, tindrent  conseil  la  Pucelle,  le  bastart  d'Orléans, 
le  mareschal  (1)  de  Saincte-Sevère  et  de  Rays,  le  sei- 
gneur de  Graville,  le  baron  de  Coulonces,  le  seigneur 
deVillarSy  le  seigneur  de  Sainctes-Trailles,  le  seigneur 
deGaucourty  La  Hire ,  le  seigneur  de  Gorraze ,  messire 
Denis  de  Chailly,  Thibaut  de  Termes,  Jamet  de 
Tilloy  et  ung  cappitaine  escossois,  appelé  Canede,  et 
autres  cappitaines  et  chieCs  de  guerre ,  et  aussi  les 
bourgeois  d'Orléans  ,  pour  adviser  et  conclure  ce  qui 
estoit  de  faire  contre  les  Angloys  qui  les  tenoient  as- 
siégez. Pour  quoy  fut  conclud  qu'on  assauldrait  les 
Tournelles  et  bouleverts  du  bout  du  pont ,  combien 
que  les  Aàgloys  les  avoient  merTcilIeusement  fortifiées 
de  choses  deffensables,  et  de  grant  nombre  de  gens 
bien  usitezéti  guerre.  Et  pour  ce  fut  par  les  cappitaAies 
commandé  que  chacun  fust  prest  le  lendemain/ au 
matin ,  et  garny  de  toutes  choses  à  faire  assault;  auquel 
conmiandement  fut  bien  obéy,  car  dès  le  soyr  fiit  faict 
tant  grant  dilligence ,  que  tout  fust  prest  au  plus 
matin ,  et  nonce  à  la  Pucelle. 

Laquelle  saillit  hors  d'Orléans,  ayant  en  sa  compai- 
gnie  le  bastart  d'Orléans ,  les  mareschaulx  de  Saincte- 
Sevère  et  de  Rays,  le  seigneur  de  Graville,  messire 
Florent  dlUiers  ,  La  Hire ,  et  plusieurs  autres  cheva- 
liers et  escuiers,  et  environ  quatre  mil  combatans;  et 
passa  In  rivière  de  Loire,  entre  Sainct-Loup  et  la  Tour 


(1)  Lisez  les  mareschaux. 
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neufve  (1),  et  de  prime  face  prindrent  Sainct-Jehan  ie 
Blanc,  que  les  Ângloys  avoyent  emparé  et  fortlfiié.  Et 
après  se  retii^rent  en  une  petite  ysle,  qui  est  au  droict 
de  Sainct  Aignan  (2).  Et  lors  les  Angloys  des  Tour- 
nelles  saillirent  a  grant  puissance ,  faisans  grans  cris, 
et  vindrent  charger  sur  eulx  très  fort  et  de  prez.  Mais 
la  Pucelle  et  La  Hire,  à  tout  partie  de  leurs  gens  se 
joignirent  ensemble  et  se  frappèreut  de  tant  grant 
forche  et  hardiesse  contre  les  Angloys  qu'ilz  les  con- 
traingnirent  reculler  jusques  à  leurs  boulevers  et  Tour- 
nelles.  Et  de  plaine  Tenue  livrèrent  tel  assaut  au  bou- 
levert  et  bastille  là  près  fortiffiez  par  les  Angloys  y  au 
lieu  où  estoit  l'ëglise  des  Augustins,  que  ilz  les  prin- 
drent par  force ,  delivrans  grant  nombre  de  Frànçoys 
là  prisonniers,  et  tuans  plusieurs  Angloys  qui  estoient 
dedans,  et  l'avoient  deSendu  moult  asprement;  tant 
que  on  y  fist  moult  de  beaulx  faiz  d^armes,  d'une  part 
et  d*autre.  Et  le  soir  ensuivant  fut  par  les  Frànçoys 
mis  le  siège  devant  les  Tournelles  et  les  boulevers 
d'entour.  Pour  quoy  ceulx  d'Orléans  faisoyent  grant 
dilligence  de  porter  toute  la  nuyt  pain,  vin,  et  autres 
vivres,  aux  gens  de  guerre  tenans  le  siège  (3). 

Le  jour  d'après  au  plus  matin  j  qui  fut  samedy^ 
sixiesme  (4)  jour  de  may,  assaillirent  les  Frànçoys  les 
Tournelles  et  les  boulevers  et  taudis  que  les  Angloys 
y  avoient  faiz  pour  les  fortiflfier.  Et  y  eut  moult  mer- 


(1)  Voyez  ci-dessuB y  p.  98.  ^ 

(2)  La  même  dont  il  est  question  ci-dessus,  p.  1 12. 

(3)  Le  menu  des  provisions  portées  aux  assaillants  par  divers  fournisseurs  , 
se  trouve  sur  les  cédules  constatant  les  dépenses  de  la  ville  en  1439,  à  la  biblio- 
thèque d'Orléans. 

(4;  Utez  septieime. 
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veilleux  assault ,  durant  lequel  y  furent  faictz  plusieurs 
beaux  faiz  d'armes  ,  tant  en  assaillant  que  en  def Fen- 
dant, parce  que  Ângloys  y  estoient  grant  nombre  fort 
combatans ,  et  garnis  habondamment  de  toutes  choses 
detrensables.  Et  aussi  le  monstrèrent  ilz  bien  ,  car 
nonobstant  que  les  Franchois  les  eschelassent  par  di- 
vers lieux  moult  espessement,  et  assaillissent  de  fronc 
au  plus  hault  dc^  leurs  fortiScacions  de  telle  vaillance  et 
hardiesse  y  qu'il  sembloit  à  leur  hardi  maintien  que  ilz 
cuidassent  estre  immortelz  :  si  les  reboutèrent  tlz  par 
maintes  foiz  et  ti^sbuschèrent  de  hault  en  bas,  tant 
par  canons  et  autre  traitct ,  comme  aux  haches,  lances, 
guisarmes ,  maillez  de  plomb ,  et  mesmes  à  leurs  pro- 
pres ^Hiains,  tellement  qu'ilz  tuèrent  que  blecèrent 
plusieurs  Françoys.  Et  entre  les  autres  y  fut  blecée  la 
Pucelle  et  frappée  d'un  traict  entre  l'espaule  et  la 
gorge,  si  avant  'qu'il  passoit  oultre  :  dont  tous  les  as- 
saillans  furent  moult  d<^ens  et  coiu:*rouchez ,  et  par 
«spécial  le  bastart  d'Orléans,  et  autres  cappitaines  qui 
vindrent  devers  elle,  et  luy  dirent  qu'il  valloit  mîeulx 
laisser  l'assault  jiisques  au  lendemain  ;  mais  elle  les 
reconforta  par  moult  belles  et  hardies  paroles ,  les 
exhorlans  d'entretenir  leur  hardiesse.  Lesquelz  ne  la 
voulans  croire  délaissèrent  Tassault,  et  se  tirèrent  ar- 
rière, voulans  faire  rapporter  leur  artillerie  jusques  au 
lendemain.  Dont  elle  fut  très  dolente,  et  leur  dist  : 
«  En  nom  de  Dieu  vous  entrerez  bien  brief  dedans , 
w  n'ayez  doubte,  et  n'auront  les  Angloys  plus  de  force 
w  sur  vous.  Pourquoy  repousez  vous  ung  peu,  beuvez 
((  et  mengez.  »  Ce  qu'ilz  feirent,  car  a  merveilles  luy 
obéissoyent.  Et  quant  ilz  eurent  beu,  elle  leur  dist  : 
((  Retournez  (h^  par  Dieu  à  l'assault  de  rechief ,  car  sans 
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«  nulle  faulte  les  Anglois  n'auront  phis  de  force  de  eult 
M  defieiidre ,  et  seront  prinses  leurs  Tournelles  et  leurs 
«  boule  vers.  » 

Et  ce  dit  y   laissa   son   estandart,  et  s'en  ala  sur 
90n    cheval   à   ung  lieu  destourné  faire    oraison   à 
Nostre  Seigneur  ;  et  dist  à  ung  gentilhoinme  estant 
là  près  :  «  Donnez  vous  gaixle^  quant  la  queue  de 
«mon  estandart  sera  ou  touchera  contre  le  boule- 
«  vert.  »  Lequel  luy  dist  ung  peu  aprez  :  ce  Jehanne,  la 
«  queue  y  touche  !  n  Et  lors  elle  luy  respondit  :  «  Tout 
«  est  vostre,  et  y  entrez!  »  Laquelle  parolle  fut  toust 
après  congneue  prophécie,  car  quant  les  vaillans  chiefz 
et  gens  d'armes  estans  demourez  dedans  Orléans  vi- 
rent que  on  vouloit  assaillir  de  rechief ^  aucuns  d'eulx 
saiUii^nt  hors  de  la  ci  té  par  dessus  le  pont.  Et  parce  que 
^usieurs  arches  estoyent  rompues,  ilz  menèrent  ung 
dharpentfer,  et  portèrent  goutières  et  eschelles,  dont 
ih  feirent  planches.  Et  voyans  qu'elles  n'estoient  assez 
longues  pour  porter  sur  les  deux  boutz  d'une  des  arches 
rompues  y  ilz  joingnirent  une  petite  pièche  de  boys  à 
Tune  des  plus  grans  goutières ,  et  feirent  tant  qu'elle 
tint  (1).  Sur  laquelle  passa  premier  tout  armé  ung  très 
vaillant  chevalier  de  l'ordre  de  Rodes,  dict  de  Sainct 
Jehan  de  Jhérusalem,  appelé  frère  Nicole  de  Giresme,  et 
à  son  exemple  pluseurs  autres  aussi  :  qu'on  dit  depuis 


(I)  L'article  57  du  compte  de  forteresse  pour  l'an  1420,  conservé  à  la  bi- 
liKotlièqoe  d'Orléans ,  se  rapporte  à  la  construction  de  ce  pont  volant  :  «  Payé 
zL  aoiis  pour  une  i^rosse  pièce  de  boys  prinse  chez  Jehan  Bazin  quant  on  gaigna 
les  Tourellei  contre  les  Anglois  pour  mectre  au  travers  d'une  des  arches  du 
pont  qui  fut  roQipu.  —  Baillé  à  Gbampeaux  et  autres  charpentiers  xvi  sous 
poor  aler  boire  le  jour  que  les  Tourelles  furent  gaignées.  »  Voyez  Jollois  , 
Bàtairt  du  Siège,  p.  84. 

IV.  II 
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avoir  esté  plus  mîiracle  de  Noslre  Seigneur  que  autre 
chose  y  obstaiit  que  la  goutière  estoit  merveilleusement 
longue  et  estroicte,  et  haute  en  l'air,  sans  avoir  aucun 
appuy. 

Lesquelz  passez  oultre  se  bouttèrent  avecques  leurs 
autres  compaignons  en  Fassault  qui  dura  peu  deppuis; 
car  si  toust  que  ilz  eurent  recommencé ,  les  Ângloys 
perdirent  toute  force  de  pouvoir  plus  résister ,  et 
s'en  Guidèrent  entrer  du  boulevert  dedans  les  Tour- 
nelles  :  combien  que  peu  d'eulx  se  peurent  sauver,  car 
quatre  ou  cinq  cens  combatans  qu'ilz  côtoient  fu- 
rent tous  tuez  ou  noyez ,  exceptez  aucun  peu  qu'on 
retint  prisonniers ,  et  non  pas  grans  seigneui^ ,  obstant 
que  Glacidas,  qui  estoit  cappitaine  et  moult  renommé 
en  faiz  d'armes  ,  le  seigneur  de  Moulins,  le  seigneur 
de  Pommiers  ,  le  bailli  de  Mente,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  banneretz  et  nobles  d'Angleterre,  furent 
noyez,  parce  qu'en  eulx  cuidans  sauver,  le  pont  fondit 
soubz  eulz  :  qui  fut  grant  esbahissement  de  la  force  des 
Ângloys,  et  gi  ant  dommaige  des  vaillans  Françoys ,  qui 
pour  leur  rançon  eussent  peu  avoir  grant  finance  (1). 
Toutesfois  feirent  ilz  grant  joye,  et  louèrent  Nostre  Sei- 
gneur de  celle  belle  victoire  qu'il  leur  avoit  donnée  ; 

-      _ 

(1)  Noti^  auteur  a  tort  de  regarder  comme  chose  fortuite  la  chute  du  pont 
qui  joignait  le  boulevard  des  Tourelles  aux  Tourelles  elles-mêmes.  Les 
comptes  de  la  ville  pour  1429  prouvent  que  ce  pont  fut  brûlé  à  dessein  au 
moyen  d'un  bateau  incendiaire  que  les  Orléanais  firent  ainarfer  après,  la  char- 
pente. Ainsi  on  paya  «  à  Jehan  Poitevin ,  pescheur,  8  sous  pour  avoir  rois  à 
terre  sèche  ung  challan  qui  fut  rois  sous  le  pont  des  Tournelles  pour  les  ardre 
quant  elles  furent  prinses  ;  —  à  Boudon ,  9  sous  pour  deux  esses  pesans  quatre 
livres  et  demie  ;  mises  au  challan  qui  fut  ars  soubs  le  pont  des  Tourelles  • 
(Articles  9  et  19).  11  est  aussi  question  sur  le  mémo  compte  de  «  résine  et 
d'oing  •  achetés  «  pour  engraisser  les  drapeaux  à  mettre  le  feu  aux  Tourelles.  • 
ioLLOis,  Histoire  du  Siège,  p.  84. 
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et  bien  le  debroienl  faire,  car  on  dit  que  celloy  assauli 
qw  dura  depuis  le  malin  josqaes  au  soleil  coachant  y 
hiL  Uni  grandement  assailly  et  deflendu ,  que  ce  fut 
on  des  |diis  beaulx  faiz  d^armes  qui  eust  esté  faict  long 
temps  par  aTant.  Et  aussy  fut  miracle  de  Nostre  Sei- 
gneoTy  Ciictà  la  requeste  de  Saiuct  Aignan  et  Sainct 
Envertre,  jadis  éresques  et  patrons  d'Orléans,  comme 
aiicxeu  fal  apparence,  selon  la  commune  oppinion, 
ei  mesmes  par  personne^qu'icelluy  jour  furent  ame- 
nez dedens  la  ville  ;  l'ung  desquelz  certlffia  que  à  luy  et 
a  Ions  les  antres  Angloys  des  Tournelles  et  boulle- 
fers  sembloient,  quant  on  les  assailloit,  qu'ilz  véoient 
tant  de  peuple  que  merveilles ,  et  que  tout  le  monde 
esloit  là  assemblé.  Pour  quoy  tout  le  clergé  et  peuple 
d'Orléans  chantèrent  dévotement  Te  Deum  laudanius, 
et  feirent  sonner  toutes  les  cloches  de  la  cité ,  remer- 
cians  très  humblement  Nostre  Seigneur  et  les  deux 
saincts  confesseiurs  pour  celle  glorieuse  consolacion 
divine;  et  moalt  firent  grant  joye  de  toutes  pars, 
dpnnans  merveilleuses  louçnges  à  leurs  vaillans  def- 
fendeorsy  et  par  espécial  et  sur  tous  à  Jehanne  la  Pu- 
œlle*  Laquelle  deraoura  celle  nuyt,  etlesseigneurs,  cap- 
pilaines  et  gens  d'armes  avecques  elle ,  sur  les  champs , 
tant  pont  garder  les  TomTielles  ainsi  vaillamment  con- 
qnestées,  comme  pour  scavoir  se  les  Angloys  du  costé  de 
Saincf-Laurens  sauldroyent  point ,  voiUans  secourir  ou 
fenger  leurs  compaignons;  mais  ilz  n'en  avotent  nul 
nmloir. 

Ainçoisle  lendemain  matin,  jour  de  dimenche  et  sep- 
tiesme  (1)  jour  de  may,  celluy  mesme  an  mil  quatre 


(t) 
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cens  vingt-neuf,  désemparèrent  leurs  bastilles,  et  si  fei- 
i*ent  les  Angloys  de  Sainct-Pouair  et  d'ailleurs,  et  levans 
leur  siège  se  mirent  en  bataille.  Pour  quoy  la  Pucelle  y 
les  mareschaulx  de  Saincte-Sevère  et  de  Rays,  le  sei- 
gneur de  Graville,  le  baron  de  Goulonces,  messire 
Florent  dlUiers ,  le  seigneur  de  Corraze,  le  seigneur  de 
Sainctes-Trailles,  La  Hire,  Alain  Giron,  Jamet  du 
Tîlloy,  et  plusieurs  autres  vaillans  gens  de  guerre  et 
citoyens  saillirent  hors  d'Orléans  en  grant  puissance , 
et  se  mirent  et  rangèrent  devant  eulx  en  bataille  or- 
donnée. Et  en  tel  point  furent  très  prez  Tun  de  l'autre, 
l'espace  d'une  heure  entière  sans  eulx  toucher.  Ce  que 
les  Françoys  souffryrenl  très  envis,  obtempérans  au 
vouloir  de  la  Pucelle,  qui  leur  commanda  et  deflfendit 
dès  le  commancement  que,  pour  l'amour  et  honneur 
du  sainct  dimenche,  ne  commanchassent  point  la  ba- 
taille n'assaillissent  les  Angloys;  mais  se  les  Angloys 
les  assailloyent,  qu'ilz  se  deffendissent  fort  et  har- 
diement,  et  qu'ilz  n'eussent  nulle  paour,  et  qu'ilz  se- 
roient  les  maistres.  L'eure  passée,  se  mirent  les  Angloys 
à  chemin ,  et  s'en  alèreut  bien  rengez  et  ordonnez  de- 
dans Meung  sur  Loire ,  et,  levèrent  et  laissèrent  total- 
ement le  siège ,  qu'ilz  avoient  tenu  devant  Orléans 
deppuis  le  douziesme  jour  d'octobre  mil  quatre  cens 
vingt  huyt  jusques  à  cestui  jour.  Toutesfoiz  ne  s'en  alè- 
reut ilz  ne  n'emportèrent  sauvement  toutes  leurs  ba- 
gues, car  aucuns  de  la  garnison  de  la  cité  les  pour- 
suyvirent  et  se  frappèrent  sur  la  queue  de  leur  armée 
par  divers  assaulx ,   tellement  qu'ilz  gaignèrent  sur 
eulx  grosses  bombardes  et  canons,  arcs,  arbalestres  et 
«nutre  artillerie. 

£t  cellûy  mesmes  jour,  avoit  ung  augustin  angloys 
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ooniieasear  do  seiguear  de  Talbot  »  et  qui  pour  luy 
gODTemoil  ung  sien  prisonnier  françoys  moull  vail- 
hnt  homme  d'armes ,  nommé  le  Bourg  de-  Bar,  qui 
estoit  enferré  des  piez;  et  pareillement  le  menoit  aprez 
les  autres  Angloys  par  dessonbz  les  bras  «  et  tout  le 
pas  y  obstant  ce  qu'il  nepoToit  aler  autrement  pour 
les  fers.  Lequel  véant  qu'ilzdemouroient  fort  derrière, 
et  cognoissanty  comme  subtil  en  faict  de  guerre ,  que 
les  Angloys  s'en  aloient  sans  retour,  contraingnit  par 
force  celluy  augustin  à  le  porter  sur  ses  espaulles  jusques 
dedans  Orléans,  et  ainsi  eschappa  sa  rançon.  Et  si  fut 
sœn  par  l'augustin  beaucoup  de  la  convenue  des  ad- 
Tersairf^ ,  car  il  estoit  fort  Êimillier  de  Talbot  (1  ). 

D'autre  part  rentrèrent  à  grant  joye  dedans  Orléans 
h  Pncelle  et  les  autres  seigneurs  et  gens  d'armes,  en 
la  très  grant  exultacion  de  tout  le  clergé  et  peuple , 
qui  tous  ensemble  rendirent  humbles  grâces  à  Nostre 
Seigneur  ^  et  louenges  très  méritées ,  pour  les  très 
grans  secours  et  victoires  qu'il  leur  avoit  données  et 
envoyées  contre  ItpL,  Angloys,  aneiens  ennemys  de  ce 
royaume.  Et  quant^vint  après  midy,  messire  Florent 
d'illiers  print  congié  des  seigneurs  et  cappitaines,  et 
autres  gens  d'armes,  et  aussi  des  bourgoys  de  la  ville, 
et  avecques  ses  gens  de  guerre  par  luy  là  amenez,  s'en 
retourna  dedans  Ghastiaudun ,  dont  il  estoit  cappi- 
tainCy  reportant  grant  pris,  los  et  renommée  des 
Taillans  faitz  d'armes  par  luy  et  ses  gens  faitz  en  la 
deffence  et  secours  d'Orléans* 

Et  le  lendemain  s'en  partit  pareillement  la  Pucelle  y 
et  avecques  elle  le  seigneur  de  Rays,  le  baron  de  Cou- 


(I)  Cf.  Jean Chartier,  ci-deseu»,  p.  63. 
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lonces  et  plusieurs  autres  chevaliers,  escuyers  et  gens 
de  guerre,  et  s*en  ala  devers  le  royiuy  portei*  les  nou- 
velles de*  la  noble  besongne,  et  aussi  pour  le  fatre 
mectre  sur  les  champs,  afin  d*estre  couronne  et  sacré 
à  Rains  ainsi  que  Nostre  Seigneur  luy  avoit  com- 
mandé. Mais  avant  print  congié  de  ceulx  d'Orléans, 
qui.  tous  plouroient  de  joye,  et  moult  humblement  la 
remercioient  et  se  offroient  eulx  et  leurs  biens  à  elle 
etàsa  volenté.Dontelle  les  remercia  très  benignement, 
et  entreprint  à  faire  son  sainct  voyaige;  <^r  elle  avoit 
faictet  accomply  le  premier,  qui  estoit  lever  le  siëge 
d^Orléans.  Durant  lequel  y  fuirent  faiz  plusieurs  beaux 
faiz  d'armes ,  escarmouches,  assaulx,  et  trouvez  autres 
innumerables  engins,  nouvelletez  et  subtilitez  de 
guerre ,  et  plus  que  longtemps  par  avant  n'avoit  esté 
faict  devant  nulle  autre  cite,  ville  ne  chasteau  de  ce 
royaume,  comme  disoient  toutes  les  gens  en  ce  cong- 
noissans,  tantFrançoys  commeAngloys,  et  qui  avoient 
esté  presens  à  les  faire  et  trouver. 

Gel  luymesmes  jour  (1),  et  le  lendemain  aussi,  feirent 
très  belles  et  solempnelles  processions  les  gens  d'alise, 
seigneurs ,  cappitaînes ,  gens  d'armes  et  bonrgoys 
estanset  demourans  dedans  Orléans,  et  visitèrent  les 
églises  par  moult  grant  devocion.  Et  à  la  vérité , 
combien  que  les  bourgoys  ne  voulsissent  au  comman- 
cement  et  devant  que  le  siège  fust  assiz,  souffrir  entrer 
nulles  gens  de  guerre  dedans  la  cité,  doubtans  qu'ilz 
ne  les  voulsissent  piller  ou  maistriser  trop  fort,  toutes- 
fois  en  laissèrent  ilz  aprez  entrer  tant  qu'il  yen  vou- 


(r,  Celluy  mesmes  jour  doit  se  rapporter  au  dimanche  8  mai ,  quoique  déjà 
le  chroniqueur  ait  par1<^  du  départ  de  la  Pucelle ,  quf  eut  lien  le  lundi. 
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i«l  ^cnir»  depois  qii*ilz  oongneorent  qa'ilz  n'enteo- 
fJoiciiC  qak  Imr  deffimse,  et  se  mainleDoienl  tant 
^v^ultanaienl  contre  leurs  eDoemjs.  Et  si  estoient 
cnix  très  nniz  pour  deffeodre  la  cité;  et  par  œ 
depaitojent  entre  enlx,  en  lenrs  hosteiz,  et  les 
^leot  de  tdz  biens  qoe  Dîea  leur  donnolt , 
^HÛlièrement  comme  s*ilz  eussent  esté  leors 


Feu  de  temps  aprez,  le  bastart  d*Orléans,  le  mares- 

ebal  dfe  Saincte-Serère ,  le  seignenr  de  GraTÎlle ,  le 

scîgbcnr  de  Coorraze,  Poton  de  Sainctes-Traîlles ,  et 

phHÎevrs  antres    cfaeraliersy   tecnvers    et  gens  de 

Ipierre,  dont  il  y  en  aToit  partie  portaus  guisarmes, 

&  TeiNK de Boorgesy  Toars,  Angiers ,  Bloys ,  et  autres 

Iwnirs  Tilles  de  ce  royaume ,  se  partirrnt  d*Orléans , 

et  alcfent  derant  Jargnean ,  oà  ilz  feirent  {Jnsienrs 

CBcaraiOQcfaes  y  qui  dorèrent.  |Jos  de  trois  heures , 

poor  Tenir  s'ih  le  poorroyent  assiéger.  Lesquelz  cong- 

uemcntqo'ilg  ne  poorroyent  enooires  riens  gangner, 

pour  Fcave  qoi   esloit  hanlte,  qui  remj^ssoit  les 

Et  poor  et  s^en  rctoomerent  saurement;  mais 

Aoglofs  y  fiirent  fcnl  dommages ,  car  ung  raillant 

dKvaMer  d^Angleterre ,  appelle  messire  Henry  Biset , 

lors  cappitaine  de  celle  TiHe,  y  fut  tue  :  dont  ilz  firent 

^rmt  demi. 

Lors  qœ  celles  escarmoosches  se  fiiisoient,  feist  tant 
b  FaceUe  qo^elle  Tint  vers  le  roy.  Devant  leqod ,  si 
tOQst  qo^dle  le  TÎt,  elle  se  agenoulla  moult  dcmlce- 
mcot ,  et  en  Tembrassant  par  les  jambes ,  luy  dist  : 
«  Gentil  danlphin,  reoeE  prendre  Tostre  sacre  à  Bains. 
«  Je  sois  fort  aguillonoée  que  tous  y  allez,  et  ne  dictes 
«  donble»  que  en  celle  dté  recevrez  TOstre  diiigne 
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a  sacre.  »  Â  laquelle  le  roy  feist  moult  grant  chiere , 
et  si  feirent  tous  ceulx  de  la  courte  coiisidérans  l'on- 
neste  vie  d'elle,  et  les  grans  faitz  et  merveilles  d'armes 
faitz  par  sa  conduicte.  Pour  quoy  toust  aprez,  manda 
le  roy  les  seigneurs^  chiefz  de  guerre,  cappitaînes  et 
autres  saiges  de  sa  court;  et  tint  plusieurs  conseilz  à 
Tours,  pour  sçavoir  qu*il  estoit  de  faire  touchant  la 
requeste  de  la  Pucelle,  qui  requéroit  tant  affectueuse- 
ment et  instamment  qu'il  s'en  tirast  à  Rains,  et  qu'il 
y  seroit  sacré.  Sur  quoy  furent  diverses  oppinions , 
car  les  ungs  conseilloyent  qu'on  alast  avant  en  Nor- 
mendie ,  et  les  autres  qu'on  tendist  ainçoys  à  prendre 
aucunes  places  principalles,  estans  sur  la  rivière  de 
Loire.  En  fin  le  roy  et  trois  ou  quatre  de  ses  plus  pri- 
vez (1)  s'estoient  tirez  à  part,  devisans  entre  eulx  en 
grant  secret,  qu'il  seroit  bon,  afin  d'estre  plus  seurs, 
de  sçavoir  de  la  Pucelle  ce  que  la  voix  luy  di^oit,  et 
comment  elle  les  asseuroit  ainsi  feimement.  Mais  ilz 
dqubtoient  luy  en  enquérir  la  vérité,  de  paour  qu'elle 
n'en  fust  mal  contente  :  ce  qu'elle  congneut  par  grâce 
divine;  pour  quoy  elle  vint  devers  eulx,  et  dist  au  roy  : 
«  En  nom  de  Dieu ,  je  sçay  que  tous  pansez  et  voulez 
«  dire  de  la  voix  que  j'ay  oye ,  touchant  vostre  sacre , 
«  et ,  je  vous  diray ,  je  me  suis  mise  en  oraison  en  ma 
((  manière  accoustumée.   Me    complaingnoye  de  ce 
(c  que  on  ne  me  vouloit  pas  croire  de  ce  que  je  disoye; 
«  et  alors  fa  voix  me  dist  :  Fille  (2) ,  va^  vaf  va  ;  je 


(1)  Cette  scène  qui  se  passa  à  Loches,  eut  liea  en  présence  de  Christophe  de 
Harcourt,  Gérard  Machet  et  Rohert  le  Maçon.  Voir  la  déposition  de  Dunois, 
t.  III, p.  n. 

(2)  Ces  paroles  sont  prises  dans  le  procès  de  réhabilitation  ;  mais  l'auteur 
de  la  chronique  s'est  abstenu  de  mettre  fiUe  de  DieUf  qui  est  la  leçon  véritable. 
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m  serajr  en  ion  ajde^  va.  Et  quant  ceste  voix  me 
«<  vient ,  je  sais  tant  resjoaje  qae  merveilles,  m  Et  en 
disant  ces  parolles,  levoit  les  yeulx  vers  le  ciel ,  en 
xnonstrant  signe  de  grant  exoltacion. 

Ces  ckoses  ainsi  ojes ,  fut  de  rechief  le  roj  bien 
jojeoîx ,  et  par  ce  conclud  qu'il  la  cixvroit ,  et  qu'il 
3roit  à  Rains;  mais  toutesfoiz  feroit  avant  pi*endre 
attcunes  placte  estans  sur  Loire  ;  et  pendant  le  temps 
^u'on  mectroit  à  les  prendre,  assambleroit  grant  puis- 
sance des  princes  et  seigneurs,   gens  de  guerre  et 
>   autres  à  luj  obéissans.  Pour  quoj  il  fist  son  lieutenant 
général  Jehan,  duc  d*Âlençon,  nouvellement  délivré 
d'Angleterre,  où  il  avoit  esté  prisonnier  depuis  la 
bataille  de  Vemeuil  jusques  alors  qu'il  en  esroit  saiUj, 
baillant  partie  de  sa  rançon,  et  pleiges  et   ostages 
pour  le  demeurant,   lesquelz  il  acquitta  depuis  en 
brief;  et  pom:  ce  faire  vendit  partie   de  sa  terre, 
tendant  en  recouvrer  d'autre  eh  aydant  et  secourant 
leroy  son  souverain  seigneur,  qui  pour  ce  faire  luj 
bailla  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  artillerie,  et 
mist  en  sa  compaignie*  la  Pucelle ,  luy  conmiandaiit 
expressément  qu'il  usast  et  feist*.  entièrement  par  le 
Conseil  d'elle.  Et  il  le  feist  ainsi ,  comme  celluy  qui 
ti[ionlt  prenoit  de  plaisir  à  la  veoir  en  sa  compaignie; 
^t  si  faisoient  les  gens  d'armes ,  et  aussi  cealx  du 
JiiMuple ,  la  tenans  tous  et  réputans  estre  envoyée  de 
^ïostrê  Seigneur  ;  et  si  estoit  elle.  Par  quoy  le  duc 
^'Alençon  et  elle  et  leurs  gens  d'armes  prindrent 
^^ngié  du  roy  et  se  mirent  sur  les  champs ,  tenans 
Nielle  ordonnance.  Et  feirent  tant  que  en  tel  estât  en- 
trèrent peu  de  temps  aprez  dedans  Orléans ,  où  ilz 
f  m'eut  i^eçeus  à  très  grant  joye  de  tous  les  citoyens  ^  et 
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sur  tous  les  autres  la  Pucelle ,  de'  laquelle  veoir  ne  se 
povoyent  saouler  (1). 

Après  que  le  duc  d'Âlençon,  la  Pucelle,  le  conte  de 
Vendosme ,  le  bastart  d'Orléans ,  le  marescbal  de 
Saiocte-Sevère ,  La  Hire,  messb^e  Florent 'd'illîers, 
Jamet  de  Tillçy,  etung  vaillant  gentilhomme  dès  lors 
bien  renommé ,  appelle  Tudual  de  Garmoisen  (2) ,  dit 
le  Bourgoys^  de  la  natioii  de  Bretaignç>  avec  plusiemrs 
autres  gens  de  guerre ,  eurent  ung  peu  esté  dedans 
Orléans,  \h  s'en  partirent  le  samedy  unziesmejour  de 
juing,  faisans  tous  environ  huict  mil  combatans,  tant, 
à  cheval  comma  à  piet ,  dont  aucuns  portoient  goi- 
sarmes,  hacher,  jarbalestres,  et  autres,  mailletz  de 
plomb.  Et  faisant  porter  et  mener  assez  grant  artil- 
lerie, s'en  alèrent  mectre  le  siège  devant  la  ville  de 
Jargueau  tenant  le  party  angloys  ;  en  laquelle  estoient 
mesgire  Guillaume  de  La  Poulie ,  conte  de  Sufibrt,  et 
messîre  Jehan  et  raessire  Âlixandre  de  La  Poulie,  aes 
frères ,  et  avecques  eulx  de  six  à  sept  cens  combatans 
angloys,  garniz  de  canons  et  autre  artillei^e,  bien 
vaillans  en  guerre,  et  aussi  le  monstrèrent41f  bien 
aux  assaiilx  et  escarmouches  qui  là  furent  faicles^  du- 
fiant  celluy  siège;  lequel  fut  à  demy  levé  par  lés  eapo- 
vantables  paroUes  d'aucuns,  qui  ^disoient  que  on  le 
devoit  entrelaisser,  et  aller  à  l'encontre  de  messire 
Jehan  Fascot  et  autres  chiefz  du  party  contraire,  yenaos 
de  Paris  et  amenans  vivres  et  artilleries  avecqu^ 
bien  deux  mil  combataii«  angloys,  voulans  lever  le 

• ^ , ; 

(1)  La  deuxième  entrée  d»  la  Pucelle  à  Orléans  eut  lieu  le  9  juio  ,  dTaprés 
les  comptes  de  dépense  de  la  ville. 

(9)  Kermotsan.  It  périt  en  1450  au  siège  de  Cherbourg  d'une  balle  de  cou- 
leuvrine.  {Hiitirire  (TArUts  de  Bretagne,) 


^n 
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bassinet  y  lequel  se  habandonnoit  très  fort  et  jettoit 
merveilleusement  grosses  pierres  de  fer  et  abatoit 
continuellement  eschelles  et  hommes  estans  desstis. 
Ce  que  monstra  le  duc  d'Alençon  à  maistre  Jehan  le 
coulevrinier,  afin  qu'il  addressast  vers  luy  sa  couleu* 
Trine.  Du  coup  de  laquelle  il  frappa  par  la  poictrine 
l'Ângloys  qui  si  fort  se  monstr.oit  à  descouvert ,  et  le 
tresbucha  tout  mort  dedans  ^a  ville. 

D'autre  part^  durant  celluy  assault,  descendit  la  Pu- 
celle  à  tout  son  estandart  dedans  le  foussé ,  et  ou  lieu 
où  se  faisoit  la  plus  aspre  resistence ,  et  ala  tant  prez 
du  mur  que  ung  Ângloys  luy  gecta  une  grosse  pierre 
de  fez  sur  la  teste,  et  Tataignit,  tant  qu'il  la  contrain- 
gnit  a  soy  seoir  à  terre.  Et  combien  que  la  pierre  (ust 
de  caillot  très  dur,  toutes  foiz  elle  s'esmia  par  pièces 
sans  faire  gnères  de  mal  à  la  Pucelle  ;  laquelle  se  re- 
leva tout  incontinent,  monstrant  courage  vertueux, 
et  enorta  lors  ses  gens  de  plus  fort,  disant  qu'ilz 
n'eussent  nulle  doubte  ,  car  les  Angloys  n'avoyedt 
plus  nul  povoir  d'eulx  deffendre  contre  eulx,  en  quoy 
elle  leur  dist  vérité  ;  car  incontinent  après  ces  paroUes 
les  François  en  estans  tous  asseurez,  se  prindrent 
à  monter  par^  si  grant  hardiesse  contre  les  murs, 
qu'ilz  entrèrent  dedans  la  ville  et  la  prindrent 
d'assault. 

Quant  le  conte  de  Suffort  et  ses  deux  frères ,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  d'Angleterre ,  virent  qu'ilz  ne 
povoient  plus  deffendre  les  murs,  ilz  se  retirèrent  sur 
le  pont  ;  mais  en  y  eulx  retirant ,  fut  tué  messire 
Alixandre,  frère  d'icelluy  conte,  et  aussi  fut  toust 
aprez  icelluy  pont  rendu  par  les  Anglois,  le  congnais- 
sans  estre  trop  feible  pour  tenir  ^  et  eulx  voyans  estre 
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nrprins.  Plusieurs  vailians  gens  de  guerre  poursui- 
nrent  les  Angloys;  et  par  expecial  avoit  unggeiitil- 
iomme  fraiiçois  nommé  Guillaume  Regnault,  tendant 
ouït  à  prendre  le  conte  de  SuÛFort ,  qui  luy  demanda 
■i'il  estoit  gentilhomme  :  auquel  il  respondit  que  oyi  ; 
«tde  rechief,  s'il  estoit  chevalier;  et  il  dist  que  non. 
'Et  lors  celluy  conte  le  feis\  chevalier  et  se  rendit  à  luy. 
Et  semblablement  y  furent  prins  et  faitz  prisonniei^ 
messire  Jehan  de  La  Poulie,  son  frère,  et  plusieurs 
antres  seigneurs  et  gens  de  guerre ,  dont  aucuns  furent 
celuy  soir  menez  prisonniers  par  eaue  et  de  nuyt  de- 
dans Orléans,  pour  doubla  qu*on  ne  les  tuast  ;  car  plu- 
sieurs autres  furent  tuez  en  chemin ,  pour  ung  débat 
(pLi  sourdit  entre  aucuns  Françoys  pour  la  part  des 
[Prisonniers.  Et  au  regart  de  la  ville  de  Jargueau ,  et 
mesmes  l'église  où  on  avoit  retraict  foison  de  biens , 
tout  fut  pillé. 

Celle  mesmes  nuyt  s'en  retournèrent  atbisi  le  duc 
d'Alençon  et  la  Pucelle  avecques  plusieurs  seigneurs 
et  gens  d'armes  en  la  cité  d'Orléans,  là  où  ilz  furent 
receuz  à  très  grant  joye.  Et  de  làfeirent  sçavoir  au  roy 
la  prinse  de  Jargueau,  et  comment  l'assault  avoit  bien 
duré  quatre  eures ,  durant  lesquelles  y  furent  faite 
moult  de  beaulx  faitz  d'armes.  Et  y  eut  de  quatre  à 
ciucq  cens  Angloys  tuez ,  sans  les  prisonniers ,  qui 
estoyent  de  grant  renom,  tant  en  noblesse  que  en  faiz 
de  guerre. 

Le  duc  d'Alençon  et  la  Pucelle  sejournans  aucun 
peu  de  tçmps  aprez  celle  prinse  dedans  Orléans,  où 
avoit  jà  de  six  à  sept  mil  combatans,  y  vindrent  pour 
renforcer  l'armée,  plusieurs  seigneurs,  chevaliers, 
escuiersy  cappitaines  et  vailians  hommes  d'armçs;  et 
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entre  les  autres  ^  le  seigneur  de  Laval  et  le  seigneur 
de  Lohiacy  son  frère  ;  le  seigneur  de  Chaiivigny  de 
Berry  ,  le  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne,  le  Vi- 
damme  de  Chartres. 

Et  environ  ces  jours  s*en  vint  aussi  le  roy  à  Sully 
sur  Lfoire.  Et  à  la  vérité  moult  croissoit  son  armée  ^ 
car  de  jour  en  jour  y  arrivoyent  gens  de  toutes  pars 
du  royaume ,  à  luy  obéissans. 

Et  lors  le  duc  d*  Alençon,  comme  lieutenant  général 
de  Tarmée  du  roy,  accompaigné  de  la  Pucelle^de 
messire  Loys  de  Bourbon,  conte  de  Vendosme ,  et 
autres  seigneurs ,  cappitaines  et  gens  d'armes  en  grani 
nombre,  tant  à  pîé  que  à  cheval,  se  partit  d'Orléans 
à  tout grant  quantité  de  vivres,  charroy  et  artillerie, 
le  mercredy,  quinziesme  jour  d'icelluy  mois  de  juin, 
pour  aller  mettre  le  siège  devant  Baugenci ,  et  en  leur 
voye  assaillir  le  pont  de  Meung  sur  Loire,  combien 
que  les  Anglois  l'eussent  fortiffié  et  fort  garny  de 
vaillans  gens,  qui  le  cuidèrent  bien  deffeudre.  Mais 
nonobstant  leur  deOence,  fut  prins  de  plain  assault, 
sans  guères  arrester. 

De  la,  entretenans  leur  ordonnance ,  se  partirent  le 
lendemain  bien  matin ,  et  feirent  tant  qu'ilz  arrivèrent 
devant  la  ville  de  Baugenci,  et  entrèrent  dedans> 
parce  que  les  Anglois  l'avoient  desemparée ,  et  s'es- 
toient  retii*ez  ou  chasteau  et  sm*  le  pont,  qu*ilz  avoient 
fortifiiez  contre  eulx;  combien  qu'ilz  ne  se  logèrent 
pas  a  leur  ayse  du  tout,  car  aucuns  des.  Angloys 
s'estoient  embuschés  secrètement  dedans  aucunes  mai- 
sons et  masures  de  la  ville,  dont  ilz  saillirent  soubz- 
dainement  sur  les  Fraiiçoys,  ainsi  qu'ilz  se  logoiept, 
et  leur  livi  èi'ent  très  forte  escarmousche.  Durant  la- 
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quelle  eot  plusieurs  thuez  et  blociez  d'une  part  et 
<l*autre;  nonobstant  que  enfin  furent  les  Ângloys  con- 
'trains  de  eulx  retirer  sur  le  pont  et  ou  chasteau  ^  que 
les  François  assiégèrent  du  costé  devers  la  Beausse ,  et 
assortirent  bombardes  et  canons. 

^  celluf  siège  arriva  Artus ,  conte  de  Richemont , 
connestable  de  France ,  et  frère  du  duc  de  Bretaingne, 
avecques  lequel  estoit  Jacques  de  Dinan  ,  seigneur  dé 
Beaumanoir,  frère  du  seigneur  de-  Chasteaubriant. 
Et  là  pria  celluy  connestable  à  la  Pucellé^»  et  si  feirent 
aussi  pour  amour  de  luy  les  autres  seigneurs,  qu'elle 
Toulsist  faire  sa  paix  envers  leroy,  et  elle  luy  octroya, 
moiennamt  qu'il  jurast  devant  elle  et  les  seigneurs 
qu'il  serviroit  tousjours  loyaument  le  roy.  Et  mesme^ 
ment  voult  oultre  la  Pucelle  que  le  duc  d'Âlençon  et 
les  autres  gran&>  seigneurs  s'en  obligeassent ,  et  bail- 
lassent leurs  sellez  :  ce  qu'ilz  firent;  et  par  ce  moyen 
demoura  le  connestable  ou  siège  avec  les  autres  sei- 
gneurs. Lesquelz- conclurent  qu'ilz  mectroient  partie 
de  leurs  gens  devers  Sauloigne,  afin  que  les  Angloys 
feussent  assiégez  de  toutes  pars  ;  mais  le  bailly 
d'Evreux,  chief  des  assiégez,  feist  requérir  a  la  Fucelle 
parlement  de  traictié,  qu'on  lui  accorda.  En  fin  du- 
quel, qui  fut  environ  minuyt  de  la  nuit  de  celluy 
jour,  fut  octroyé  que  les  Angloys  rendans  le  chastel 
et  le  pont.,  s'en  pourroient  aler  le  lendemain  et  em- 
mener leurs  chevaulx  et  harnois,  avecques  aucuns  de 
leurs  biens  meubles,  dont  la  valleur  de  chacun  ne  mon- 
taftt  point  plus  d'un  marq  d'argent)  parmy  ce  aussi 
qu'ilz  jurèrent  qu'ilz  ne  se  armeroient  que  dix  jours  ne 
feussent  passez.  Et  sur  ces  condicions  s'en  alèrent 
celluy  jour  de  lendemain ,  qui  fut  dix-huictiesme  jour 
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de  juitig,  et  se  mireiit  dedans  Meung,  et  les  Françoys 
entrèrent  dedans  le  chasteau  et  le  renforcèrent  de  gens 
pour  le  garder. 

D'autre  part^  et  la  nuyt  mesmes  que  là  compôsicion 
de  rendre  le  chasteau  et  le  pont  de  Baugenci  se  faisoit, 
vindrent  les  seigneurs  de  Talbot  et  d'Escalles  et  m^ 
sire  Jehan  Fascot,  qui,  sachans  la  prinsede  la  ville  de 
Jargueau,  avoient  laissé  à  Estampes  les  vivres  et  artil- 
lerie, que  pour  là  secourir  amenoient  de  Paris,  et  s'en 
estoient  venus  à  grant  haste,  tendans  avecques  les  au- 
tres à  secourir  Baugency,  et  cuidans  faire  délaisser  le 
siège;  mais  ilz  ne  peurent  y  entrer  combien  qu'ils 
feussent  quatre  mil  combatans,  car  ilz  trouvèrent  les 
Françoys  en  telle  ordonnance,  qu'ilz  délaissèrent  leur 
entrept*inse.  Et  s'en  retournèrent  au  pont  de  Meung, 
et  lassaillirent  moult  asprement;  mais  mestier  leur 
fut  de  tout  laisser  et  entrer  dedans  la  ville,  pour 
l'avant-garde  des  Françoys ,  qui  vint  très  hastivement 
aprez  la  prinse  de  Beaugency,  celuy  jour  au  matin ,  et 
se  voulôit  frapper  sur  eulx.  Par  quoy  celluy  mesmes 
jour,  désemparèrent  du  tout  ceste  ville  de  !Vf eung,  et  se 
mirent  à  chemin  sur  les  champs  en  belle  oixlonnance, 
voulans  aler  à  Yenville.  Et  lors,  quant  le  duc  d'Â- 
lençon  et  les  autres  seigneurs  françoys ,  qui  venoient 
apréz  leur  avant-garde ,  le  sceurent ,  ilz  se  hastèrent 
le  plus  qu'ilz  peurent,  avecques  leur  armée,  tenans 
tousjours  belle  ordonnance,  tant  que  les  Angloys  n'eu- 
rent loysir  d'aler  jusques  à  Yenville,  [ains  s'arrestè- 
rent  près  d'un]  village  en  Beausse  nommé  Pathay  (1). 


(1)  Je  supplée  les  mots  entre  crochets  pour  combler  une  lacune  qui  est  mar- 
quée par  un  blanc  dans  le  manuscrit  de  Saint-Victor. 
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rctivne  en  fiea  iorC  Ce  <|ii'îIk 
pbi,  eu*  Ht.  se  itaffèremA  dfriiMi 

piionBe  à  ^bîbk^  <xik  ir— iiiiini^  ^"ik  le» 
denioy  et  ^JTBmwfitMrey  iwmolwraiit  <p\fe  es- 

■tîl  u— lui  MU    DesqwlE  de- 
fa  pboe  enTÎfxmdcsx  ■lil  el  de«x 
Anigloys  ifÊft  frolz  Fraoçcn^s,  et  les  Jintanes 
à  itmvr^  poar  eolx  sjmi^er,  ^«rs  YeDTille ,  ià 
de  b  ville  leor  icnBèrcnl  les  portes  :  pir 
oonriol  CcMrr  aillfim  à  TadveotHre.  El 
jocdcppûs  plosîeiirs  ikaez  et  prias,  et  mes- 
b ptMsse hataillecpi  s'estait  joîaci,  sor 
,  aieoqaes  les  ptenicrs  ooorevrs. 
guigMrent  ■Knit  les  FniuocMs  car 
éeTaldioty  leseigoenr  d'Escalles,  icessire 
et  mg  antre  caf^taîiie,  ^PP^ 
,  j  fareot  prins  ai^eoqiies  plosienrs  autres 
et  vaîUans  Iwrniirs  d^Angleterre.  El  d'aulne 
Tj  perdirent  pas  oealx  de  YeDTÎlle,  à  plusieurs 
[soient  mcwit  des  Angloys  baillé  eii  gaide  la 
de  leor  ai^genl ,  lorsqu^ilz  y  esloienl  pa$s«K 
aler  secourir  Bangeocr. 
Ge  J0tfr  aBeoBes  se  rendirent  au  roy  et  à  se»  getis 
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oeulx d' Yenville  ;  et  si  feist aussi  ung  gentilhomme,  lieu- 
tenant du  cappitaine  /et  mist  dedans  la  grosse  tour  les 
François ,  ausquelz  feist  serment  d'estre  bon  et  loyal 
deppuis  lors  en  ayant  envers  le  roy* 

Pour  le  renom  d'icelle  desconfiture,  d<Hit  CKhap- 
pèrent  plusieurs  par  fuitte  et  entre  autres  mesrire 
Jehan  Fascot,  qui  se  sauva  dedans  Corbueil,  furent 
tant  espoantez  les  gens  des  garnisons  anglesches  es* 
tans  ou  pays  deBeausse,  conmie  Mont-Pipeau,  Sainct- 
Sigismont  et  autres  places  fortes  et  fortiifiées ,  qu'ih  y 
boutèrent  le  feu,  et  s'en  fuyrent  hastivement.  Et  pn 
le  contraire  creut  le  cuer  aux  Françoys  ,  qui  de 
toutes  pars  se. assemblèrent  à  Orléans,  cuidans  que 
le  roy  y  deust  venir  pour  ordonner  le  voyaige  de  son 
saore  :  ce  qu'il  ne  feist;  dont  ceulx  de  la  cité  qui  Ta- 
voient  faict  tendre  et  parer,  en  furent  mal  contens,  non 
considérans  les  affaires  du  roy,  qui  pour  conclurre  de 
son  estât  se  tenoit  à  Sully  sur  Loire. 

Et  pour  ee  y  alèrent  le  duc  d'Âlençon ,  et  tous  les  sei- 
gneurs et  gens  de  guerra  qui  avoient  esté  à  la  journée  de 
Pathay  et  de  là  s'estoient  retirez  à  Orléans  ;  et  par  espé- 
cial  la  Pucelle ,  laquelle  luy  parla  du  connestable,  en 
luy  remonstrant  le  bon  vouloir  qu'il  demonstroit  avoir 
à  luy,  et  les  nobles  seigneurs  et  vaillansgens  de  guerre, 
dont  il  luy  amenoit  bien  quinze  cens  combatans;  luy 
pria  qu'il  luy  vousist  pardonner  son  mal  talent.  Ce  que 
le  roy  feist  à  la  requeste  d'elle,  combien  que  pour 
l'amour  du  seigneur  de  la  Tremoulle,  qui  avoit  la  plus 
grant  auctorité  eutour  luy,  ne  voult  souffrir  qu'il  se 
tix)uvast  avecques  luy  ou  voyaige  de  son  sacre  ;  dont 
la  Pucelle  fut  très  desplaisante,  et  si  furent  plusieurs 
grans  seigneurs,  cappitaines  et  autres  gens  de  con- 
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seil,  congnoissant  qu'il  en  enyoyoit  beaucoup  de  gens 
de  bien  et  de  vaillans  hommes.  Mais  toutesfois  n'en 
osoyent  parler^  parce  que  ilz  véoient  que  le  roy  faisoit 
du  tout  em  tout  ce  qu'il  plaisoit  à  celuy  seigneur  de  la 
TremouUe,  pour  plaire  auquel  ne  yoult  souffrir  que  le 
oonnestable  vint  devers  luy.  Pourquoy  il  pensa  em- 
ploier  autre  part  ses  gens  de  guerre ,  qui  estoient  fort 
désirans  de  suivir  les  armes  y  et  voult  aller  assiéger 
Blarchesnoir,  qui  est  entre;:  Bloys  et  Orléans.  Mais 
quant  les  Ângloys  et  Bourguingnons  y  estans  en  gar- 
nison en  furent  advertiz,  ilz  envoyèrent  par  saulf  con- 
duit aucuns  d'eulx  devers  monseigneur  le  duc  d' Alen- 
çon  f  qui  traicta  pour  le  roy  avebques  eulx ,  et  leur 
donna  çspasse  de  dix  jours  pour  emporter  leurs  biens , 
et  fist  tant  qu'ilz  promisdrent  d'estre  bons  et  loyaulx 
Françoys  et  de  mectre  la  place  en  la  main  du  roy  : 
dont  ilz  baillèrent  hostaiges,  pour  plus  grant  seureté. 
Et  pour  ce  faire ,  et  ce  moyennant ,  leur  devoit  le  roy 
pardonner  toutes  offences.  Aprez  lequel  traictié  fut  par 
le  duc  d'Alençon  mandé  au  connestable  qu'il  ne  pro- 
oédftst  pli»  avant  y  et  aussi  ne  feist-il;  mais  les  traistres 
se  parjurèrent,  car  quant  ilz^sceurent  que  le  connes- 
table, pour  la  doubte  duquel  avoient  cefaict  et  traictié, 
se  departoit,  ilz  firent  tant,  durant  le  terme  de  dix  jours, 
qa'ik  prindrent  par  cautelles  aucuns  des  gens  du  duc 
d'Alençon  et  les  menèrent  prisonniers   dedans  leur 
|dace  de Marchesnoir ,  afin  qu'ilz  peussent  ravoir  leurs 
lioslaiges;  et  par  ce  ne  la  rendirent,  mais  la  tindrent 
comme  devant. 

Ledimanche  après  la  festeSainct  Jehan  Baptiste  (1), 

Il       I         >       I  I.  ,  ..  .1 

(1)  Ce  fat  le  96  juin. 
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celluy  mesme  an  mil  quatre  cens  vingt-neuf,  fut  rendu 
Bonny  à  messire  Loys  de  Culan  ,  admira]  de  France , 
qui  l'estoit  allé  assiéger  a  tout  grans  gens  par  Tôrdon- 
nance  du  roy.  Lequel  avoit  envoyé  querr»  la'^royiie 
Marie,  sa  femme,  fille  de  feu  Lioys,  roy  de  GecîUe,  second 
de  ce  nom,  parce  que  plusîeui*s  estoient  d'oppinion 
qu'il  l'amenast  couronner  avecques  luy  à  Reinsv  Et 
peu  de  jours  après  luy  fut  amenée  à  Gien ,  là  où  il  tint 
plusieurs  conseilz,  pour  conclure  la  manière  à  luy  plus 
convenable  à  tenir  ou  voyage  de  son  sacre.  En  la  fin 
desquelz  conseilz  fut  conclud  que  le  roy  renvoyrait  la 
royne  à  Bourges ,  et  que  sans  assiéger  Gosne  et  La 
Charité  sur  Loire,  que  aucuns  conseilloient  à  prendre 
par  force  avant  son  partement,  il  se  mectrojft  en  che- 
min :  ce  qui  fut  faict,  car  la  royne  remenée  a  Bourges, 
print  le  roy  sa  voye  vers  Reins. 

Et  se  départit  de  Gien  le  jour  Sainct  Pierre  >  en 
celluy  moys  de  juing,  accompaigné  de  la  Pucelle,  du 
duc  d'Alençon,  du  conte  de  Clermont,  depuis  duc 
de  Bourbon ,  du  conte  de  Vendosme  ,  du  seigneur  de 
Laval,  du  conte  de  Boulongne,  du  bastart  d'Orléans, 
du  seigneur  de  Lohiac,  des  mareschaulx  de  Saincte-Se- 
vère  et  de  Rays,  de  l'admirai  de  Culan  et  des  seigneurs 
de  Thouars,  de  Sully,  de  Chaumont  sur  Loire,  de 
Prie ,  de  Chauvigny  et  de  la  Tremoille ,  de  La  Hire ,  de 
Poton,  de  Jamet  du  Tilloy,  [Tudual  de  Carmoisen] 
dict  Bourgois  (1),  et  de  plusieurs  autrçs  seigneurs, 
nobles,  vaillans  cappitaines  et  gentilshommes ,  avec- 
ques environ  douze  mil  combatans,  tous  preux,  hardiz. 


(1)  Je  supplée,  Conformément  à  rénumération  de  la  page  170,  le  nom  du 
seigneur  de  Kcrmoisan  qui  manque  dans  les  éditions  et  dans  les  mss. 
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vaillans  et  de  grant  couraige ,  comme  par  ayant ,  et 
lors  y  et  aussi  depuis  monstrèrent  en  leurs  faiz  et  vail- 
lans entreprinses ,  et  par  expecial  en  cestuy  voyaige. 
Durant  lequel  passèrent  en  y  allantet  repassèrent  en  re- 
tournant, franchement  et  sans  riens  craindre ,  par  les 
pays  et  contrées  dont  les  villes,  chasteaux,  ponts  et 
passaiges  estoient  garniz  d'Ângloys  et  Bourguignons. 

Et  par  expecial  vindrent  tenans  leur  voye  présen- 
ter le  siège  et  assault  devant  la  cité  d'Auxerre.  Et  de 
iaict  sembloit'à  la  Pucelle  et  à  plusieurs  seigneurs  et 
cappitainesy  qu'elle  estoit  aysée  à  prendre  d'assault,  et 
y  Youloient  assayer.  Mais  ceulx  de  la  cité  donnèrent 
secrettement  deux  mil  escus  au  seigneur  de  la  Tre- 
moille,  afin  qu'il  les  gardast  d'estre  assailliz;  et  si 
baillèrent  à  l'ost  du  roy  beaucoup  de  vivres  ,  qui  es- 
toient très  nécessaires.  Et  par  ce  ne  firent  nulle  obéis- 
sance :  dont  furent  très  mal  contens  les  plusieurs  de 
larmée ,  et  meismement  la  Pucelle  ;  combien  que 
pour  eulx  ne  s'en  fist  autre  chose.  Mais  toutesfoizde- 
moura  le  roy  trois  JQurs  environ,  et  puis  s'en  partist 
à  tout  son  ost  et  s'en  alla  vers  Sainct-Floi^entin ,  qui 
lay  fat  rendu  paisil^le. 

Et  delà  tira  jusques  à  Troyes,  là  où  il  fit  sommet* 
ceulx  de  la  cité  qu'ilz  luy  feissent  obéissance  :  dont 
\ïz  n'eu  voulurent  riens  faire,  ainçois  fremèrent  leurs 
portes  et  se  préparèrent  à  deffendre ,  se  on  les  vou- 
loit  assaillir.  Et  oultre  plus  en  saillirent  dehors  de 
cinq  à  six  cens  Ângloys  et  Bourgoignons ,  qui  y  es- 
toient en  garnison,  et  vindrent  escarmouscher  contre 
l'armée  du  roy,  ainsy  qu*elle  arrivoit  et  se  logoit 
entour  celle  cité.  Mais  ilz  furent  faiz  rentrer  bien  has- 
tîvement  e^  à  grant  foiille  par  aucuns  vaillans  cappi-^ 


182  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

taipes  el  geas  d'armes  de  llartnée  du  roj»  qui  se  tint  ik 
ainsi  comme  ensiege,  par  Tespasse  decinoq  joiurs.  Aur 
Tant  lesquelz  souffraient  ceulx  de  l'ost  plusieurs  ma- 
laises de  faim  ;  car  il  y  en  avoit  de ,  cinoq  à  six  mit 
qui  furent  près  de  huict  jours  sans  menger  pain.-  Et 
de  faict  en  fust  beaucoup  mors  de  famine ,  se  n'eust 
esté  f'abondance  des  febves  qu'on  avoit  semées  celle 
année  par  l'admonnestement  d'ung  cordelier  nonomé 
frère  Rîcharty  qui  es  Advens  de  Moël  et  devant  avoit 
preschié  par  le  pays  de  France  en  divers  lieux  et  dit 
entre  autre  choses  en  son  sermon  :  «  Semez  ^  bonnes 
cr  gens ,  semez  foison  de  febves  ;  car  celluy  qui  ^ibt 
u  venir  viendra  bien  brief.  »  Et  tant  que  poiur  ceUe 
famine  et  aussi  parce  que  les  Troyens  ne  vouloyent 
faire  obéissance^  fut  par  aucuns  conseillé  au  roy  qu'il 
retournast  arrière  sans  passer  oultre,  considerans  que 
Fa  cité  de  Ghaalons  et  mesme  celle  de  Reims  estoient 
aussi  es  mains  des  adversaires. 

Mais  ainsi  que  celle  chose  se  traictoit  au  conseil  de- 
vant le  roy^  et  que  par  la  bouche  de  maistre  Regnaull 
de  Chartres ,  lors  archevesque  de  Reims ,  cfaanœllier 
de  France,  eust  été  jà  requis  a  plusieurs  seigneurs  et 
cappitaines  qu'ilz  en  deissent  leur  oppinion  ;  et  aprez 
que  le  plus  d'eulx  eurent  remonstré  que,  pour  la  force 
de  la  ville  de  Troyes  et  la  faulte  d'artillerie  et  d'ar- 
gent y  estoit  milleur  de  retourner  :  maistre  Robert 
le  Maçon  ,  qui  estoit  homme  de  grant  conseil ,  et 
avoit  autreflfoiz  esté  chancellier^  dist  en  eflfect ,  re- 
quis déclarer  son  oppinion ,  qu'on  en  devoît  parler 
expressément  à  la  Pucelle,  par  le  conseil  de  laquelle 
ivoit  esté  emprins  celluy  voyaige,  et  que  par  ad- 
venlure  elle  y  bailleroit  bon  moyen.  Ce  que  advint^ 
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MthiMjy  die  6a|ipft  fart  à  Vmxs  db 

^'ciie  fai  CBirée  dodu» ,  k  dnn» 

CD  faricfr  aolz  oa  putdltt,  les 

^  amcBt  Be«  k  voff  à 

ikaosioscDiàk 
•ie  mpMrfk  très  ■■ipiirl  ^  catdisi,  q«esek 
rof  ^oakift  doBoncr,  q«e  b  cficde  IVoycs 


oa  pv  farae.  El  k  donoellicr  J«y 
'  Krait  ocrljûn  dodu»  six  * 
■  A  ^psf  dk  respoodit  de 
fttiok  aacme  double  :  ptr  qmfnf  te 
q«VnaciaMirait(1). 
Et  Ion  de  iwiTi  snr  «ng  uotcief  ,  tanni  vn 

9  ci  feîsl  tootcs  aprcUcs  en  gnni 

illir  et  fiiire  gecter  caDOos  :  dont 

réiCHpK  et  pfaniean  de  11  TiOe  se  merfeUlcKBl  fort, 

tpKkror  esloil  kar  droictarier 
V  eianssi  ks  bk  d  cntreprinses 
de  k  JhneUe,  et  b  voix  qai  d'dk  couroii  qn^elk  es- 
mmmie  de  Dieu  :  rapireot  perkaMnlcr.  El  jpssii 
revoqae  iiecuti  anoams  gens  de  bien ,  tinl 
de  ^nerre^  ooeune  citoyens,  <pu  firent  oonposicion 
^nolQi|;ensdegnavcs*cn  yroycnl  eotx  et  knrs  biens, 
et  ecnfai  de  b  vilk  anroieni  abdidon  genérah  El 
iPOidt  k  lOf  qne  ks  gens  d'église ,  qui  avoicnl  béné- 
fices aoadK  Henry,  ro?  d'Angklerre,  knr  demonn»- 
i0Dt  knaes;  mais  qw  aeolknienl  reprinsseni  non- 
liilies  ddoy  (2).  Et  soebs  cdks  oondidons,  k 
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lendemain  au  matin  le  ix>y  et  la  plut  part  detMÎ-^ 
gneurs  et  i^ppitaines,  moult  bien  habillez  ^  entrèrent 
en  celle  cité  de  Troyes.  En  laquelle  ayoit  par  ayant 
plusieurs  prisonniers ,  que  ceulx  de  la  garnison  em- 
menoient  par  le  traictië;  mais  laPueellene  le  voult 
souffrir,  quant  vint^au  partir,  et  pour  ce  les  racheta  le 
roy  et  en  paya  aucunement  leurs  maistres. 

Ceiluy  mesmes  jour,  mist  le  roy  cappitaines  et  au- 
tres officiers  de  par  luy  en  celle  cité.  Et  le  jour  ensui- 
vant passèrent  par  dedans  tous  ceulx  de  son  armée, 
qui  le  soir  de  devant  esloient  demourez  aux  chaarp# 
soubz  la  garde  de  messire  Ambroys  de  Loré. 

Aprez  le  roy  s'en  partist  avecques  tout  son  ost  pai^ 
l'admonestement  de  la  Pucelle ,  qui  moult  le  hasfott, 
et  feist  tant  qu'il  vint  à  Chaaions  ,  et  y  entra  en  très 
grant  joye  :  car  l'évesque  et  les  bourgoys  luy  vindretit 
au  devant,  et  luy  firent  pleine  obeyssance.Pour  quoy 
il  y  mist  capjHtaines  et  officiers  de  par  luy,  et  s'en  parr*. 
tit  et  alla  vers  Reins.  Et  parce  que  celle  cité  n'estoit 
en  son  obéissance ,  il  se  loga  à  quatre  lieues  *près ,  'h 
ung  cbasteau  nommé  Sepsaulx(l),  qui  est  à  Tarcbe^ 
vesque.  Dont  ceulx  de  Reims  furent  fort  esmeuz,  e^ 
par  expecial  les  seigneurs  de  Chastillon  sur  Marné 
et  de  Saveuses,  y  estans  en  garnison  de  par  les  Afi^ 
glois  et  Bourgoignons ,  qui  firent  assembler  les  ci^ 
toyens  et  leur  dirent  que ,  s'ilz  se  vouloient  tenir 
jusques  a  six  sepmaines,  qu'ilz  leur  ameneroient  se- 
cours. Et  depuis,  de  leur  consentement  mesmes,  s'en 
partirent.  Lesquelz  non  estans  encoires  guères  loing^ 


(1)  Ceèi  de  Sepsaulx ,    16  juillet,   qu'est  datée  rabolilion  accordée  paç 
Charles  VII  aux  habitants  de  Reims. 


■r  msiouEBs  m:  xy*  siècle.      ~    its 

k»  h—yoïi  conseil  poMicgoc ,  et  psr  le 
et  lOBs  les  lniiit»is  eniafcreot  «ierers  le 
noy,  ^Bi lear  doosa  toote  abolicîoii,  et  îk  faij  Imrr- 
les  defc  ^  b  cité.  Diedams  bqselle  eeilaT  jour 
ettott  AJUMUf  9  entn  ei  feîst  sod  enlirâ 
,  car  deppak  qa'Q  en  a^oit  esté  frîct 
l'j  jrvoit  entré.  El  Taprcs^disiire.  sor  le 
r,  TCBlra  le  rov  et  son  aimre  entîcrcmeni;  là  où 

b  F^KclIc,  qui  lot  nMmll  regardée  de 
Et  &  iindieMi  ans»  René,  duc  de  Bar  et  de  Ijot- 
,  inm  dn  roy  de  Sedlle,  ei  aussi  le  seigneur 
ieTniMinj,  bien  aconpaigneK  de  gens  de  goenre. 


Le  lendcnnin ,  cpn  fnt  dimendie  [dix* 

de  Juillet ,  celfanr  mgwwv  an  «  mil  quatre  cens 
^1) ,  les  Aciguems  de  Sainde-Serère  et  de 
fac  de  France,  le  seigneur  de  GraTÎlley 
et  le  jfigwi  de  Gnhn ,  admirai  de  France  fiuncnt 
le  ror,  adon  la  constnae  anckienne,  enTorcE  à 
¥  ponr  aToir  la  saincte  ampole.  Lcsqnclt 
les  SI  ni  II»  aconstomea  (c'est  qn'ik  pramiml 
qn'SK  la  ooodnîroient  et  racondniroient  senrcment  \ 
cl  Fy  il  faicntlevoteaient  cl  solempnellemenl  Tabbé, 
dbnt  ■cicsln  en  Ubit  pontifical,  a3fanl  dessus  laj  ung 
riche  fwfmfnl  dW,  jusqnes  deianl  l'élise  de  Saind 
Pmii   El  b  Tint  rardieresquCy  pareillemenl  re^esln 


BBB.Etoefai«i 


l^arraL  Et  d'mmîTe  put  firenft  &  k 
conte  de 

,te  b 
•infi  qa^elle  avoir 

vpoaof 
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vant  Idt,  et  en  TenifarMant  par  les  jambes^  hif  diil 
enpkmrant  à  cliaadeslarmes(l):  «Gentil  roy,  oral 
i'  exécuta  le  plaisir  de  Dieo,  qui  vooloit  qoe  lerassek 
tf  «iege  d'Orléans ,  et  qne  tous  amenasse  en  oesie  ÔÊi 
u  de  Reims  receroir  Toslre  sainct  sacre,  en  monstrant 
u  que  TOUS  estes  yray  roj,  et  cdnj  auquel  le  royaume 
u  de  France  doit  appartenir,  n  Et  moult  fiiisoitgrBat 
pitiif  a  tous  ceulx  qui  la  regardoyent. 


i 


(I)  Snr\nfïUi  t\ti  la  Chronique  de  la  Pucelle  :  «  U  estoit  présente  Jehaane 
"  U  \Hw,Vi\\t\  Kioant  800  ettendart  en  sa  main  ;  laquelle  en  effet  eatoit,  après 
"  Mimi  ,  ftMUMii  (ludil  nacre  et  couronncroeot  et  de  toute  caste  assemblée.  El 
••  <|Mt  l'M»!  v«Mi  Ijidirii!  Piir.ollr  accollcr  le  Roy  à  genoux  par  les  jambes  el  luj 
•  lMii*r«r  l«  (•j(nl  en  |»l(Mirant,  il  en  oust  eu  pitié.  Mesmcs  elle  provoquoii  plo- 
^  fcliMii'fc  h  |i|»Mirnf  on  «liiifint,  rlr.  » 
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CeJJoy  jour  et  lesdeujt  jours  ensuivans,  séjourna  leit>y 
.  1  Beimft^  et  aprez  s'en  ala  (1)  à  Sainct-Marcoul^  par  le 
■érite  duquel  obtindrent  led  roys  de  France  la  grâce 
Mwine,  dont  ilz  garissent  des  escroelles;  et  aussi  y 
*  doivent  ilz  aller  incontinant  aprez  leur  sa  met  sacre  :  ce 
9fÊt  le  roy  fislet  acomplit.  Et  là  venu^  feist  ses  oraisons 
et  ofiraiides;  duquel  lieu  s'en  vintà  une  petite  ville 
kïïmée,  nommée  Vaîlly,  en  la  vallée  et  à  quatre  lieues 
de  Soissons.  Les  bourgoys  de  laquelle  cité  de  Soissons 
hy  a|^>ortèrent  là  les  clez,  et  si  firent  ceulx  de  la  cité 
deLaon,  auaqnelzil  avoit  envoyé  ses  héraulx  leur  re- 
fKrre  ouverture  ;  mais  au  partir  de  Yailly  y  s'en  alla 
dedans  Soissons,  là  où  il  fut  receu  à  très  grant  joye 
lie  tous  ceulx  de  la  cité  qui  moult  l'amoient ,  et  desi^ 
foient  sa  venue.  Et  là  luy  vindrent  les  très  joyeulses 
nouvelles  que  Chastiau-Thierry,  Crecy  en  Brie,  Pro- 
vins, Coulemiers  et  plusieurs  autres  villes  s'estoient 
nemises  en  son  obéissance. 

Quant  le  roy  eut  séjourné  par  aucun  temps  en  celle 
eitë  de  Soissons,  il  s'en  partit  et  s'en  ala  à  Chastiau- 
lliierrj,  et  de  là  àProvins,  là  où  il  se  tint  trois  pu  quatre 
jours,  et  ordonna  son  armée  en  bataille,  et  se  mist 
sur  les  cbamps  vers  une  place  dicte  la  Motte  de  Mau- 
gis  (2),  actendant  le.ducde  Bethefort,  qui  estoit  yssu 
de  Paris ,  et  passant  parCorbueil,  arrivé  à  Melun,  dont 


(0  La  Chronique  de  la  Paeelle  développe  ainsi  ce  passage  :  «  En  un  prieuré 
"  qui  est  de  l'église  de  Saint-Remy,  nommé  Corbignj,  situé  à  environ  six 
•  lieues  de  Reims ,  où  est  le  corps  d'un  glorieux  saint  qui  fut  du  sang  de 
«  France,  nommé  Saint  Marconi.  » 

(2)  La  Moue  de  Nangie ,  dans  la  Chronique  de  la  Pucelle.  C'est  la  bonm*^ 


VIL'Vt^AGES  DES  CHRONIQUEURS 
^^-^  À  tout  plus  de  dix  mil  combatans,  di- 
^^,   ^ML  >    ^  <oiiibatroit.  Mais  il  changea  proupos  et 
i-*td  Ji  Paris ,  combien  qu'il  avoit  bien  autant 
^ttc  le  roy.  Lequel  a  voit  aucunes  gens  en  sa 
;fii^,  qui  tant  desiroient  retourner  de  là  la 
..w^v^  i«f  Loire ,  que  pour  leur  complaire  il  avoit 
,»iMi  le  faire.   Mais  ceulx  de  Bray^  où  il  cuydoit 
:r  Àrine^  et  qui  luy  avoient  promis  livrer  l'entrée, 
^it^^ffifi  en  leur  ville  grant  compaignie  d'Ânglois  et 
ipui-^lgnons y  le  soir  devant  qu'il  y  devoit  passer: 
oHit  [ue]  furent  des  plaisans  les  ducs  de  Bar  etd'Âlen- 
.on ,  et  les  contes  de  Yendosme  et  de  Laval,  avec  les 
juln^s  capitaines  et  vaillans  gens  de  guerre ,  contre  le 
vouloir  desquelz  s'en  vouloit  le  roy  ainsi  retourner. 
Kt  leur  oppinion  estoit  qu'il  se  mist  à  reconquester  de 
plus  en  plus,  veu  que  la  puissance  des   Ânglois  ne 
l'avoit  osé  combattre.  Pour  quoy  ilz  le  firent  retour- 
ner h  Chasteau-Thierry  (1),  et  de  là  à  Ci'espy  en  Va- 
loys,  duquel  lieu  il  vint  loger  son  ost  aux  champs 
assez  prez  de  Dampmartin  en  Gouelle.  Au  devant  du- 
quel acouroyent  les  peuples  françois  de  toutes  pars , 
crians   Noël  et  chantans    Te   Deum  laiidamus ,  et 
dévotes  anthiennes,  versetz  et  respons,  et  faisans  mer- 
veilleuse feste,  regardans  sur  tous  moult  la  Pucelle. 
Laquelle  considérant  leur  maintien ,  plouroit  moult 
fort,  et  soy  tirant  à  part,  dist  au  conte  de  Dunoys  : 
«  En  nom  Dieu ,  vez  cy  bon  peuple  et  dévot,  et  voul- 
«  droye  que  je  morusse  en  ce  pays,  quand  je  debvray 


(I)  La  Chronique  de  la  Pucelle  ajoute  :  «  la  Vigile  Noslre-Dame  de  la  my- 
auust.  » 
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ir  mourir.  »  Et  œllay  conte  loy  demanda  lors  :  a  Je- 
fflianne,  açavez-TOUs  quant  tous  mourrez,  et  en 
«  quel  Uea?  »  A  quoy  elle  respondit  que  non ,  et 
qu'en  la  volentë  de  Dieu  en  estoit  ;  disant  online  à 
Iny  et  aux  autres  seigneurs  :  cf  J'ay  accomply  ce  que 
«  Messire  me  avoit  commandé ,  qui  estoit  lever  le 
w  siège  d'Orléans  et  faire  sacrer  le  roy.  Je  vouldroye 
M  qu'il  luy  pleust  me  faire  remener  à  mon  père  et  à 
ff  ma  mère,  aflin  que  je  gardasse  mes  brebis  et  mon 
«  bestial ,  el  feisse  ce  que  je  souloie  faire  (1).  »  Et  eu 
rendant  grâces  à  Nostre  Seigneur,  levoit  moult  hum- 
Uement  les  yeulx  vers  le  ciel.  Par  lesquelles  paroles 
qa'ilz  véoient  estre  véritables,  et  la  manière  d'elle, 
creurent  tous  fermement  qu'elle  estoit  saincte  pu- 
celle  et  envoyée  de  Dieu  ;  et  si  estoit  elle. 

Quant  le  duc  de  Bethefort ,  oncle  et  lieutenant  gé- 
néral du  roy  Henry,  et  pour  luy  gouvernant  les  citez 
et  villes  et  places  teuans  son  party  en  ce  royaume , 
floeut  que  le  roy  estoit  sur  les  champs  environ  Damp- 
martin ,  il  se  partist  de  Paris  à  tout  grant  nombre  de 
gens  de  guerre ,  et  s'en  vint  loger  vers  Micti^,  près 
d'icelluy  Dampmartin,  et  se  mist  en  son  armée,  qu'il 
ordonna  par  batailles  en  belle  ordonnance  et  place 
bien  advantageuse.  Ce  qui  fut  nonce  au  roy;  lequel 
feist  ordonner  ses  gens  pareillement,  en  intencion 
d*attendre  et  recevoir  en  bataille  les  adversaires,  ou 
de  les  aler  assaillir,  s'ilz  se  mectoient  ou  estoient  trou- 
vez en  place  pareille.  Mais  les  Angloys  ne  monstrèrent 


(1)  Toate  celte  coDfertalioD  est  tirée  de  la  déposition  du  comte  de  Du- 
■H)ii(fojez  t.  HI ,  p.  14);  mais  on  a  ajouté  les  paroles  qui  concernent  l'ac- 
compliaseiiieiit  de  la  mission. 
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aucun  semblant  de  les  vouloir  assaillir ,  car  par  le 
contraii^  ilz  s'estoient  mis  en  place  fort  advanta- 
geuse  et  fortifiiez  :  comme  fut  veu  ,  apperoeu  et  rap* 
porté  par  La  Hire  et  aucuns  auti*es  vaillans  cappi* 
taines  et  gens  de  guerre ,  qui  celluy  jour,  pour  veoir 
leur  maintieng,  et  s'il  estotl  licite  de  les  assaillir^  leur 
alèrent  faire  grant  escarmousche  par  plusieurs  lieux 
et  diverses  foiz ,  deppuis  le  matin  jusqu'à  la  nuyt; 
combien  qu'il  n'y^^ut  lors  comme  point  de  dommaige, 
tant  d'un  cosfé  que  d'autre.  Après  lesquelles  escar- 
mousches  se  retourna  le  duc  de  Bethefort  avecques 
son  armée  dedans  Paris  ^  et  le  roy  tira  vers  Crespy  en 
Valoys  y  dont  il  envoya  de  ses  héraulx  sommer  et  re* 
quérir  ceulx  de  Compiengne  qu'ilz  se  meissent  en  son 
obéissance  ;  lesquelz  respondirent  qu'ilz  le  ^feroient 
très  voulentiers. 

Environ  ces  jours ,  alèrent  aucuns  seigneurs  fran- 
çoys  dedans  la  cité  de  Beauvoys,  dont  estoit  évesque 
et  conte  maistre  Pierre  Cauchon,  fort  enclin  au  paii;^y 
angloysy  combien  qu'il  fust  natif  d'entour  Reims.  Mais 
ce  nonobstant  ceulx  dé  la  cité  se  mirent  en  Ja  pleine 
obéissance  du  roy,  si  toust  qu'ilz  virent  ses  héraulx 
portans  ses  armes ,  et  crièrent  tous  en  très  grant  joye: 
«  Vive  Charles,  roy  de  France  !  »  chantèrent  Te  Deum^ 
et  firent  grans  resjoissemens.  Et  ce  faict ,  donnèrent 
congié  a  tous  ceulx  qui  ne  vouldroyent  demourer  en 
celle  obéissance ,  et  les  en  laissèrent  aler  paisiblement 
et  emporter  leurs  biens. 

Peu  de  jours  aprez  ,  saillit  hors  de  Paris  de  rechief" 
le  duc  de  Bethefort  pour  venir  à  Senliz  à  tout  son- 
ai^mée  de  devant,  acreue  de  quatre  mil  Angloys  que 
son  oncle,  le  cardinal  d'Angleterre,  avoit  amenée  de 
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delà  la  mer^  souhz  couleur  de  les  mener  contre  les 
Boesmes  hérites  ;  mais  mentant  ses  promesses ,  les 
mist  en  besongne  contre  les  Françoys  très  vrays  chres- 
tieosy  combien  qu'ilz  eussent  esté  soubsdoiez  de  l'ar- 
gent de  l'église  (1).  Ce  qui  vint  à  la  congnoissance  du 
roy,  lequel  s'f^toit  departy^  menant  son  ost  pour 
aller  à  Compiengne ,  et  s'estoit  logié  à  un  village 
nommé  Barron  (2)  ^  à  deux  lieues  de  celle  cité  de 
Senliz ,  laquelle  tenoit  le  party  anglais  et  bourgoi- 
gnoD.  £t  par  ce  ordonna  que  messire  An^^roys  de 
Loré,  depuis  prevost  de  Paris,  et  le  seigneur  de 
Sainctes-Trailles  yrolent  bien  montez  vers  Paris  et  ail- 
leurs où  bon  leur  sembleroit ,  et  adviseroient  au  vray 
le  faict  du  duc  de  Bethefort  et  de  son  ost.  Lesquelz 
ayant  avecques  eulx  aucuns  de  leurs  gens  des  mieulx 
montez  y  se  partirent  toust ,  et  firent  qu'ilz  approu- 
eberent  tant  prez  de  Tost  des  Angloys,  qu'ilz  veirent 
et  apperceurent  sur  le  grant  chemin  d'entre  Paris  et 
Senlis  grans  pouldre« ,  par  quoy  congnem*ent  qu'ilz 
▼enoient.  Et  à  celle  occasion  envoyèrent  ung  de  leurs 
hommes  hastivement  devers  le  roy^  luy  singnifiant  la 
venue  des  adversaires;  et  ce  nonobstant  actendirent 
tant,  qu'ilz  apperceurent  et  congneurent  au  yray 
tonte  l'armée ,  et  ce  qu'elle  pouvoit  monter,  et  com- 


(1)  VojOB.daaf  Rjmer,  t.  X,  p.  4S4  ,  les  articlee  de  l'appointemeot  conclu 
ealre  le  consefl  d'Angleterre  et  le  cardinal  à  la  date  du  1*'  juillet  1429 ,  pour 
eoQfertir  rarroée  de  la  foi  en  une  simple  levée  destinée  à  renforcer  les  armées 
de  France. 

(I)  Od  ne  comprend  pas  cet  itinéraire ,  car  aller  de  Crépy  h  Baron ,  c'est 
looraer  le  dos  àCompiègne.  Le  roi,  en  se  rendant  à  Baron,  se  détournait  pour 
ioiercepler  le  passage  de  l'armée  anglaise,  sauf  à  retourner  plus  tard  sur 
Gompiegiie» 
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ment  elle  tiroit  yers  celle  cité  de  Senliz  :  que  par  ung 
autre  de  leurs  hommes  envoyèrent  de  rechief  dire 
hastivement  au  roy.  Lequel  feist  ordonner  toutes  ses 
batailles  et  s'en  vint  à  très  grant  dilligence  à  tout  son 
armée  sur  les  champs;  et  tirèrent  droit  à  Senliz  ;  si  se 
mirent  à  chemin  entre  la  rivière  qui  passe  à  Bar- 
ron  (1  ),  et  une  montagne  dicte  Montespiloer. 

D'autre  part  arriva  à  heures  de  vespres  le  duc  de 
Bethefort  à  tdilit  son  ost  prez  de  Senliz ,  et  se  mist  à 
passer  une  petite  rivière^  qui  vient  de  celle  cité  à 
Barron  ;  combien  que  le  passaige  par  où  il  passoit  ainsi 
son  armée  estoit  si  estroict,  qu'il  n'y  povoit  passer 
que  deux  chevaulx  de  fronc.  Four  quoy,  si  toust  que 
les  seigneurs  de  Loré  et  de  Sainctes-Trailles  les  virent 
commancer  à  passer  celluy  dangereux  passaige  y  ilz 
s'en  retournèrent  le  plus  hastivement  qu'ilz  penrent 
devers  le  roy,  et  luy  acertenèrent  ce  qu'ilz  avoient 
veu.  Dont  il  ftit  moult  joyeulx,  et  feist  ordonner  ses 
battailles^  et  tirer  tout  droit  au  devant  des  Angloys, 
les  cuidant  combatti*e  à  celluy  passaige  ;  mais  l'iirmée 
des  Françoys  n'y  soeut  si  toust  venir,  que  la  plus  part 
des  Angloys  ne  feussent  jà  passez.  Et  par  ainsi  s'ap- 
prouchèrent  tant  les  deux  armées,  qu'elles  s'entre- 
véoyent,  et  aussi  n'estoient  elles  que  à  une  petite  lieue 
l'une  de  l'autre.  De  chacune  desquelles ,  combien  qu'il 
fust  jà  vers  le  soleil  couchant ,  se  partirent  plusieurs 
vaillans  et  gens  de  guerre,  et  s'entre-escarmouschèrent 
par  diverses  foiz;  èsquelles  se  feist  de  très  beaulx  faiz 
d'armes.  La  .nuyt  les  faisant  cesser,  se  logèrent  les 


(1)  C'est  la  Nonclle. 
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Angloys  au  long  de  la  rive  de  celle  rivière,  et  les  Fran- 
çoys  furent  logez  vers  le^Montespiloer. 

Le  lendemain  au  matin  ,  feis^t  le  roy  ordonner  très 
diligemment  son  armée  par  batailles ,  et  en  fist  trois 
parties,  de  la  première  desquelles  (c'est  de  l'avant- 
garde)  et  où  avoit  plus  de  gens,  bailla  la  charge  au 
duc  d'Âlaftcon  et  au  cOnte  de  Vendosme.  De  la  se- 
conde,  qui  debvoit  estre  ou  milieu,  fut  conduiseur 
René,  lors  duc  de  Bar  et  de  Lorraine ,  et  depuis  roy 
de  Cécile  et  duc  d'Anjou.  En  la  tierce,  en  laquelle 
avoit  plusieurs  seigneurs  et  très  vaillans  gens  d'armes, 
et  qui  estoient  comme  l'arrière  garde,  [le  roy]  voult 
estre  luy  mesme;  et  avoit  avecques  luy  le  duc  de 
BQiirbon  et  le  seigneur  de  La  Tremoille,  avecques 
grant  nombre  de  chevaliers  et  escuiers.  Pour  les  aisles 
desquelles  trois  batailles,  fuient  ordonnez  et  eurent  ia 
charge  les  mareschaulx  de  Saincte-Sevère  et  de  Ray  s  , 
ansquelz  on  bailla  plusieurs  chevaliers ,  escuiers  et 
gens  de  guerre  de  divers  estats.  Et  par  dessus  toutes 
tpes  ordonnances,  futi*eservée  pour  faire  escarmouches, 
renforcer  et  secourir  les  autres  battailles,  se  mestier 
CD  estoit,  une  autre  bataille  de  très  vaillans  seigneurs, 
(Bippitaines ,  et  autres  gens  de  guerre,  dont  estoient 
ducteurs  et  avoient  la  charge ,  la  Pucelle,  le  bas- 

t  d'Orléans ,  le  conte  d'Alebret  et  La  Hire.  Et  au 
rt  de  tous  les  archiers,  eurent  la  conduicte  le  sei- 
r  de  Graville  et  ung  chevalier  de  Limozin,  ap- 
ë  messire  Jehan  Foucault'. 

Lesquelles  ordonnances  ainsi  faictes,  chevaucha  le 
assez  loing  de  ces  trois  batailles  plusieurs  foiz 
devant   Tarmée  des  Angloys  ,  de  laquelle  estoit 

ief  le  duc  de  Bethefort  y  qui  avoit  en  sa  compaignie 

IV.  ri 
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le  bastart  de  Sainct>-Pol^  et  meult4e  FiGir$  et  Bour- 
goîgnons^  avecques  plusieurs  autres  chevaliers ,  e^ 
cuiers  et  gens  de  guerre ,  estantten  bataille  ordouoées 
près  d'ung  TÎUaige  (i),  et  ayaus  au  dos  un  grand 
estang.  Lesquelz  ce  non  obstant  n'avaient  cessé  toute 
nuyt/et  ne  cessoient  encoires  d'eulx  fortiffier  en  grant 
dilligeiice,  (antdepauix  et  teudiz^  comme  ide  foussev. 
Pour  quoy  quant  le  roy,  qui  par  le  conseil  de  tous  les 
seigneurs  de  son  sang,  là  estans,  et  autres  seîgneun^ 
chevaliers  y  escuiers,  cappitaines  et  très  v^yUans  gens 
d'armes,  avoit  prins  conclusion  de  combatre  les  Au- 
glois  et  leurs  alliez,  s'ilz  se  mectoieii(  et  estoient  tix>a* 
vez  en  place  esgalle  :  fut  adverti  par  aucuns  vaillam 
caj^itaines  et  gens  congnoissads  en  armes ,  de  la  mi- 
nière qu'ilz  tenoient;  comment  ilz  côtoient  l^ez  en 
place  forte  d'elle  mesmes  et  s'estoient  fortifiiez  et  ior- 
tiffioient  de  foussez  et  de  paulx  :  il  vit  bien  qu'il  n'y 
avoit  nulle  apparence  de  les  povoir  asssiillir  ^e  corn- 
batre,  sans  trop  grant  dommaige  de  ses  gens^.  Mais 
ce  nonobstant  il  feist  approuchec  ses  batailles  pisques 
à  deux  traicts  d'arbaleste  près  des  Ângloys ,  et  Lear 
feist  signifier  qu'il  les  combatroit,  s'ilz  vouloient  sail- 
lir de  leur  parc.  Ce  qu'ilz  ue  voulaient  Êiire»  çoxQn 
bien  qu'il  y  eut  de  très  grans  et  merveilleuses  escar- 
mousches,  car  plusieurs  vaillans  Francis  idloyent 
souvent  tant  à  piet  que  à  cheval  jusques  à  la  fortiffi^ 
cacion  des  Angloys  pour  les  esmouvoir  h  saillir;  tel- 
lement que  grant  nombre  d'eulx  sailloient  par  di- 
verses foiz ,  qui  reboutoyent  les  François.  Lesquelz 
renforcez  et  secourus  d  aucuns  des  leurs,   renchas- 


(1)  Notre-Dame  de  la  Victoire. 
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»yeDt  les  Aiigldi^  ^  qui  pareillement  conforté»  et 
aydee  par  autres  de  leurs  gens  saiikins  de  nouveau  , 
rechargoyent  sur  les  Sirançois  et  les  faisoient  reculler, 
jusques  à  ce  que  nouvelles  gens  de  leurs  grans  ba- 
Itîlles  se  venoient  joindre  avecques  eulx ,  par  la  force 
et  Ysillance  desquelz  regaignoient  place  contre  leurs 
ennemis.  Et  ainsi  passèrent  cellay  jour  sans  cesser  jus-> 
ques  près  du  souleil  coucbant. 

En  celles  saillies  et  escarmousches  souvent  renon* 
vellées  voolt  aler  le  seigneur  de  La  Tremoulle;  lequel 
estent  monté  sur  uiig  courcier  moult  joliz  et  grande- 
ment habillé^  et  tenant  sa  lance  ou  poing ,  frapper  son 
cheval  des  espérons ,  qui  par  cas  d'aventure  cheut  à 
tef¥e ,  et  le  ti*esbucha  ou  milieu  des  ennemys  :  par 
lesqneh  il  iiit  en  grant  danger  d'estre  tué  ou  prins; 
nuiispour  le-itieourtr  et  monter  se  feirent  grans  dilli- 
gences.  Par  quoy  se  fit  monter  à  très  grant  peine ,  car 
à  celle  heure  y  eut  très  forte  escarmousche  ;  et  tant 
que  environ  soleil  couchant  se  joingnirent  ensemble 
plasienrs  Françoys  et  se  vindrent  très  vaillamment 
présenter  jusques  auprez  de  la  fortiiBcacion  des  An- 
gloys ,  et  là  les  combatirent  et  escarmouschèrent 
maia  à  maip  grant  espassede  temps,  jusques  à  ce  que 
plusieurs  d'eulx  ,  tant  à  piet  que  à  cheval  saillirent 
hors  de  leur  parc  à  grant  puissance ,  et  les  firent  tirer 
arrière.  Contre  lesquelz  saillirent  aussi  pareillement 
des  battaillesdu  roy  granfnombre  de  très  vaillans  sei- 
guenrSy  chevaliers^  escuiers  et  autres  gens  d'armes ,  et 
se  entremeslèrent  entre  Ifeur  gent  contre  les  Angloys. 
Et  à  celle  occasion  fut  lors  faicte  la  plus  grousse  et  la 
plus  dangereuse  escarmouche  de  tout  le  jour  ;  et  tant 
s'entremeslèrent  de  prez,  que  la  pouldre  sourdit  si  es- 
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pesfie  entour  eulx  »  que  on  n'east  peu  corignoistre  ne 
discerner  lesquelz  estoient  Fi^nçoys  ou  Angloys;  e9 
tellement  que ,  combien  que  lés  deux  batailles  con- 
traires fussent  très  près  l'une  de  l'autre ,  si  ne  se  po- 
voient<elles  entreveoic.  Celle  dernière  escarmoaschi 
dura  jusquesà  la  nuyt  serrée,  laquelle  feist  départit 
les  Françoys  des  Angloys ,  desquelz  tant  d'une  par! 
que  d'autre  furent  celluy  jour  plusieurs  tuez ,  bleoa 
etprins  prisonniers.  Les  Angloys  se  retirèrent  et  logè- 
rent tous  ensemble  dedans  leur  parc  et  fortiffieacion , 
comme  ilz  avoient  faict  la  nuyt  de  devant;  et  les'Fran- 
çoys>  tous  assemblez  y  s'en  alèrent  aussi  loger  àdeniti 
lieue  d'eulx ,  et  près  de  M ontpiloer ,  ainsi  qa'ili 
avoient  faict  le  soir  par  avant.  Et  quant  vint  le  lende- 
main au  matin  y  les  Angloys  se  mirent  à  chemin  el 
alèrent*à  Paris  ;  et  le  roy  et  son  armée  s'en  retournè- 
rent vers  Crespy  en  Valloys. 

La  nuyt  ensuivant ,  se  logea  le  roy  dedans  Crespy,  et 
le  lendemain  s'en  ala  à  Compiengne ,  là  où  il  fut  re- 
ceu  grandement  et  honnorablôment  par  ceulx  de  la 
ville  f  qui  s'estoient  mis  n'avoit  guères  en  son  obéis* 
sance  :  pour  quoy  il  y  mist  officiers  de  par  Iny.  Pat 
epeoial  eu  feist  capitaine  ung  vaillant  gentilhomme 
du  pays  de  Picardie,  appelle  Guillaume  deFlavy,  qui 
estoit  de  bien  noble  maison  (1). 

En  celle  ville  de  Compiengne  envoyèrent  ceulx  des 
citez  deBeauvoys  et  de  Senliz,  et  se  misrent  en  l'obéis- 


(1)  II  avait  guerroyé  dans  l'Argon  ne  les  années  précédentes.  Ce  forent  la 
bourgeois  deCompiègne  qui  le  demandèrent  pour  capiuiine.  lorsque  Charles  VI] 
avait  déjà  pourvu  La  Trémuuille  de  cet  oflice.  Il  fut  agréé  toutefois  le  18  août 
1429 ,  jour  même  de  l'entrée  du  roi  (Notes  ms.  sur  Compiègne  d'après  les  ar^ 
«hivet  de  Saint-Corneille ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  au  Louvre  ). 
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sanoeda  roy;  lequel  se  partist  de  Compiengne  sur  la 
fia  du  mois  d'aoust  et  s'en  ala  dedans  Sentis.  Et 
quant  le  doc  de  Bethefort  le  sceot ,  il  se  partist  de 
Paris  a  Umt  grant  armée  de  gens  de  guerre;  et  doub- 
t»nl  que  te  roy  ne  Toulsîst  tirer  à  reoonquesler  Nor- 
mendie,  s'en  y  ala ,  et  mist  de  ses  gens  en  plusieurs 
places  qu'il  avoit  en  celuy  pays  en  divers  lieux ,  te- 
oans  le  party  angtoys^  et  les  garnit  de  vivres  et  artil- 
lerie ;  délaissant  à  Paris  messire  Loys  de  Luxemboug, 
évesque  de  Therouenne,  soy  disant  chancelier  de 
France  pour  le  roy  Henry ,  €t  avecques  luy  messire 
Jehan  Ratelet  (1)^  chevalier  angloys,  et  messire  Si- 
mon Morhier;  lesquelz  avoient  en  leur  compaignie 
deux  mil  oombatans  pour  la  garde  et  deSence  de 
Paris. 

D'autre  part,  le  roy  ayant  ordonné  ofiicierset  cap- 
pitaines  de  par  luy  à  Senlis,  il  s^en  partit  environ  le 
derrenier  jour  d'icelluy  moys,  et  s'en  vint  en  la  ville 
de  Sainct-Denis  9  de  laquelle  luy  fut  faicte  plainière 
obéissance.  Et  y  fut  deux  jours,  durant  lesquelz  fu- 
rent faictes  plusieurs  courses  et  escarmouches  par  les 
Françoys  y  estans  contre  les  Ângloys  de  Paris;  là  où 
farent  fiiiz  plusieurs  beaux  faiz  d'armes  d'une  part  et 
d'autre. 

Et  le  tiers  jour  s'en  partit  la  Pucelle  et  le  duc  d'A* 
lençon ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  conte  de  Vendosme ,  le 
conte  de  Laval  et  les  mareschaulx  de  Saincte-Sevère 
et  de  Raysy  La  Hire,  Poton  et  plusieurs  autres  vail- 
lans 'chevaliers,  cappitaines  et  escuiers ,  avec  grant 


(I)  RaikeUi  dans  b  Chronique    de  la  Pucelle.  Voyez  la  leçon  de  Jean 
Ckartier,  ct-detwM ,  p.  85. 
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nombre  de  veilla »s  gens  de  guerre,  et  s'en  vindtenl 
loger  ea  un  village  dit  La  Chappelle,  qui  est  ou  chemm 
et  comme  au  millieu  de  Paris  et  Sainct-Denis« 

Et  le  lendemain  ensuivant  s'en  vindrent  mettre  en 
belle  ordonnance  ou  Marché-aux-pourceaulx/devantki 
porte  SainctrHonnorë ,  et  firent  assortir  plusieurs  ca- 
nons, dont  ilz  firent  gecter  en  plusieurs  lieux  et  souvent 
dedans  Paris.  Où  estoient  en  armes  les  gens  de  guerre 
y  estans  en  garnison ,  et  aussi  le  peuple ,  et  faisoient 
porter  plusieurs  estendars  de  diverses  couleurs,  et 
tournoyer,  aller  et  retourner  à  Tentour  des  murs  par 
dedans;  entre  lesquels  en  y  avoit  ungmoultgrantà  utoe 
croix  rpuge.  Aucuns  seigneurs  Françbys  se  vouluiieiit 
approucher  plus  près,  et  parespecial  le  seigneur  de 
Sainct-Vallier,  daulphinoys ,  lequel  fist  tant  que  loy  et 
ses  gens  alèrent  bouter  le  feu  ou  boulevert  et  à  la  bar- 
rière de  celle  porte  de  Sainct-Honnoré.  Et  combien  qu'il 
y  eust  plusieurs  Angloys  pour  les  deffendre ,  toutesfojs 
leur  convint  il  retraire  par  celle  porte ,  et  rentrer  de- 
dans Paris;  par  cpioy  les  Françoys  prtndrent  et  gaign^ 
rent  à  force  la  barrière  et  le  boulevert.  Et  parce  qu'ils 
se  pensèrent  que  les  Angloys  sauldroient  par  la. porte 
Sainct<-Denis  pour  courir  sus  aux  Françoys  estans  de- 
vant la  porte  Sainct-Honnoré ,  les  ducs  d'Alençon  et 
de  Bourbon  s'embuschèrent  deirière   la  ïnontaignc 
qiii  est  aupi^  et  contre  celluy  Marché  des  pôor- 
ceaulx  (et  pkis  pl*ès  ne  se  po voient  pas  mettre ,  pou 
doubte  des  canons,  veuglaires  et  couleuvrines,  dont  ti- 
roient  oeulx  de  Paris  sans  cesser)  ;  mais  Ht  perdiraml 
leur  peine,  car  ceulx  de  Paris  n'osèrent  saillir  hors  la 
ville.  Pour  quoy  la  Pucelle  voyant  leur  couart  maintien, 
délibéra  de  les  assaillir  jusques  au  pié  de  leur  mur. 


ET  HISTMlElîS  WI  XV*  SIÈCLE.  199 

Et  de  fùdt ,  m  Tiot  praseoter  devant  ealx,  pour  œ  iaire, 
ayant  sTeoqves  elle  plusieurs  seigneurs  et  gnnt  com- 
paignie  de  gens  drames  et  plusieurs  seigneurs ,  entre 
lw|ffla  esloît  le  maresckal  de  Rays,  qui  tous  par  belle 
ordomnaioe  se  mirent  à  piet  et  descendirent  ou  pre- 
mier faussé.  Ckiqael  eufac  estans,  die  monta  ledos  d^asoe, 
diupsel  elle  descendit  jusqnes  ou  second  fossé  y  et  y  mist 
ai  Isooe  en  divers  lieux,  tastant  et  essayant  quelle  par- 
ftmdenr  il  ▼  avoit  d'eane  et  de  boue*  En  <|uoy  disant 
die  fiil  grant  cqiasae  ,  et  tellement  qu'ui^  arbalestîer 
de  Paris  |ny  perça  la  cuisse  d%ng  tiaict;  mais  ce  non 
obstant,  elle  ne  sa  vonloit  partir,  et  frisoit  très  grant 
dilKgenee  de  fcnc  apporter  et  gecter  fagotz  et  bois  de- 
dans  teiinj  faussé  pour  Templ  ir ,  afin  qu^elle  et  les  gens 
de  gncne  pwisrHt  passer  jusqnes  aux  murs  :  qui  ne 
whloit  pas  lors  estre  possible,  parce  que  Teaue  y 
crtoit  trap  parfande,  et  quVOe  n*a¥oit  pm  assee  grant 
■nlliiialg  de  gens  à  ce  faire ,  et  amsi  parce  que  b  nuyt 
itproncbaiBe. Nonobstant  laquelle,  ellese  tenoit 
mr  ceIbnrfauBsé,  et  ne  s^en  vouloît  retourner 
ne  retraire  en  aneune  asanicre,  pour  prière  et  itqueste 
ifm  luj  fcisseut  pinsieurs  [qui]  par  direnes  fais  Ta- 
Ifiwtf  requérir  de  soy  en  partir,  et  luy  remonstrer 
ip'elledesoit  bîsaer  celle  cntreprinse  :  jusqnes  à  ce  que 
k  dnc  d  Alençpn  reutoya  querre ,  et  la  feist  retraire, 
et  lonle  raiMee,  en  iccÛuy  vills^ de  Li  Villetle  (I), 
&  oà  ik  se  logèrent  celle  nuyt ,  comme  ik  aiment  friot 
te  soir  de  devant. 

Et  le  lendeusain  s*en  reioumèrent  tous  à  Saindr- 
Denis;  en  laqneile  Tille  fat  osoult  louée  b  Puoelle  du 


(1^  ImmUO 
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bon  vouloir  et  hardy  couraige  qu'elle  avoit  monslré  ^ 
en  voulant  assaillir  si  forte  cité  et  tant  bien  garnye  de 
gens  et  d'artillerie ,  comme  estoit  la  ville  de  Pam.  El 
certes  aucunsdirent  depuis  que,  se  les  choses  se  feussent 
bien  eonduictes,  qu'il  y  avoit  bien  grant  apparence 
qu'elle  en  fust  venue  à  son  vouloir  ;  car  plusieurs  no- 
tables personnes  estans  lors  dedans  Paris,  lesqnelz 
congnoiîisoient  le  roy  Charles  septiesme  de  ce  nom  estre 
leur  souverain  seigneur  et  le  vray  héritier  du  royaume 
de  France  y  et  comment  à  grant  tort  et  par  cruelle  ven-. 
gence  on  les  avoit  sepparez  et  ostez  de  sa  seigneurie  et 
obéissance,  et  mis  en  la  main  du  roy  Henry  d'Angle-», 
terre  par  avant  mort,  etdeppuis  contin&ant,soubz  le  roj 
Henry,  son  fîlz,  usurpant  lors  grant  partie  du  royaume: 
se  feussent  mis ,  comme  deppuis  firent,  six  ans  après, 
et  rédulz  en  l'obéissance  de  leur  souverain  seigneur,  et 
luy  eussent  faict  plainièrè  xmverture  de  sa  principalle 
cké  de  Paris.  Ce  que  à  ceste  fois  ne  firent  pour.le& 
causes  dessus  alléguées.  Pour  quoy  le  roy  qui  vit  lors 
qu'ilz  ne  inonstroient  aucun  semblant  d'eulx  vouloir 
rendre  à  luy,  tint  plusieurs  conseilz  dedans  la  ville  de 
Sainct-Denys  ;  en  la  fin  desquelz  fut  advisé  que,  veue 
la  manière  de  ceulx  de  la  ville  de  Paris,  la  grant  puis- 
sance des  Augloys  et  BourgQÎgnons  y  estans  dedans,  et 
aussi  qu'il  n'avoit  assez  d'argent,  ne  nç  pouvoit  avoir 
iilec  pour  entretenir  si  grant  armée,  qu'ilferoit  le  duc 
de  Bourbon  son  lieutenant  général.  Ce  qu'il  feist,  et 
luy  ordonna  demourer  es  villes,  citez  et  places  à  luy 
obëissans  46çà  la  rivière  de  Loire  ;  et.  pour  y  mettre 
grousses  garnisons,  et  les  garder  et  defFendre ,  luy 
bailla  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  foison  d'ar- 
tillerie. 
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Et  oultre  celle  ordoonance,  voult  et  commanda  que 
le  conte  de  Veudosme  et  Tadmiral  de  Cuiant  se  tins- 
sent à  Sainct-Denis ^  ausquelz  il  bailla  aussi  plusieurs 
gens  d'armes  y  afin  qu'ilz  peussent  tenir  la  garnison. 
Et  ce  faict,  se  partist  le  douziesme  jour  de  septembre,  et 
s'en  ala  à  Laigny  sur  Marne,  dont  il  se  partit  le  len- 
demaia,  et  y  ordonna  cappitaihe  messire  Ambroys  de 
Lorëy  auquel  il  bailla  messire  Jehan  Foucault,  avec- 
ques  plusieurs  gens  de  guerre.  Et  tira  d'illec  le  lende- 
main à  Provins ,  et  de  là  à  Bray  sur  Seine,  que  les  ha- 
bitansréduirent  à  son  obéissance.  Et  puis  s'en  ala  passer 
pardevant  Sens,  qui  ne  luy  feist  aucune  ouvertui^; 
mais  luy  convint  passer  à  gué ,  ung  peu  au  dessoubz , 
la  riyière  d'Yonne,  et  tirer  à  Courtenay,  dont  il  ala  à 
Chasteau-Regnartetà  Montargis,  et  au  derrain  à  Gien, 
où  il  actendit  aucuns  jours,  cuydant  avoir  accord  avec 
le  duc  de  Bourgoigne,  qui  luy  avoit  mandé  par  le  sei- 
gneur deChargny  qu'il  Idy  feroit  avoir  Paris,  et  qu'il  y 
viendroiten  personne  (1  ).  Et  à  celle  occasion,  luy  avoit 
le  roy  envoyé  sauf  conduit ,  aflfin  qu'il  peust  passer 
sans  contredit  par  les  places  et  passaiges  à  luy  obéis- 
sans  ;  et  ainsi  fist  il ,  combien  que  luy  arrivé  à  Paris,  il 
ne  tint  riens  de  ce  qu'il  avoit  promis;  ainçois  feist  al- 
liance avec  le  duc  de  Bethefort  allencontre  du  roy,  de 
trop  plus  fort  que  devant  ;  et  ce  non  obstant,  par  vei*tu 
du  sauf  conduit ,  passa  seurement  et  franchement  par 
tous  les  pays,  villes  et  passaiges  de  l'obéissance  du  roy, 
et  s'en  retourna  en  ses  pays  de  Picardye  et  de  Flan- 
dres. Et  le  roy  qui  fut  adverty  au  vray,  passa  la  ri- 
vière de  Loire  et  s'en   retourna   à  Bourges  dont   il 

(1)  Cf.  le  récit  du  hérauU  Berri,  ci-cleisus,  p.  48. 
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estoitpartyà  la  requeste  et  supplicacion  de  la  PuceU«, 
laquelle  lof  avoit  dit  par  avant  tout  ce  qui  Iny  advint 
du  lièvement  du  si^;e  d'Orléans,  et  de  son  sainct  «acre, 
aussi  de  son  retour  franchement^  ainsi  que  luj  avoit 
révélé  Nostre  Seignear. 

En  remercyant  lequel  et  louant  de  sa  grâce ,  tiis  fin 
par  son  octroy  divin  à  cestuy  présent  et  très  compen- 
dieux  traictié,  préintitulé  du  siège  d'Orléads  mis  par 
les  Angloys  et  de  la  venue  et  vaillans  faits  de  Jehanne 
laPucelle,  et  comment  elle  les  en  feist  partir,  et  sy  feîst 
sacrer  à  Aeims  le  roy  Charles  aeptiesme ,  par  grâce  di- 
vine et  force  d'armes.  . 
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ouvrage  inédit  ayant  pour  titre  :  Les  Gestes  des  Nobles  frtmçays 
descenduz  de  la  royalle  lignée  du  noble  rojr  Priant,  de  Troyejus- 
ques  au  noble  Charles  filz  du  roy  Charles  le  Sixiesme  ^  qui  tant 
fut  amé  des  nobles  et  de  touz  autres.  C'est  une  chronique  qui 
prend  les  choses  au  commencement  du  monde,  et  les  conduit  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Charles  VII  devant  Troyes,  en  1429.  Il  y  en  a 
un  exemplaire  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
(  n^  10297  ),  qui  (ut  exécuté  pour  le  duc  Charles  d'Orléans,  vers 
le  temps  où  finit  la  narration,  c'est-à-dire  en  1429  ou  l430.,Or, 
notre  compilateur  anonyme  a  copié  cet  ouvrage  tout  entier ,  et 
cela  ,  avec  une  telle  fidélité  •  qu'il  y  a  cousu ,  mais  non  fondu , 
les  versions  différentes  des  mêmes  faits,  puisées  par  lui  à  d'autres 
sources.  De  là  ,  les  récits  doubles  qu'on  remarquera  ci-après  à 
propos  de  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  ,  à  propos  du  siège  de  Jar- 
geau ,  etc.,  etc. 

J'ai  appliqué  aux  extraits  de  la  Chronique  de  la  Pucclle  ,  une 
division  par  paragraphes  qui  fera  ressortir  aux  yeux  du  lecteur 
chacun  des  emprunts  dont  elle  est  formée.  Ceux  de  ces  paragra- 
phes qui  appartiennent  aux  Gestes  des  Nobles  français  sont  mar- 
qués d'un  astérisque  en  tète  de  l'alinéa  ;  je  désigne  la  provenance 
des  autres  par  des  renvois  aux  sources.  De  cette  manière,  les  pa- 
ragraphes ne  portant  aucune  indication  sont  ceux  qui  appartiens 
nent  en  propre  an  compilateur.  Comme  à  partir  de  la  reddition 
de  Troyes ,  le  récit  n'est  plus  qu'une  copie  du  Journal  du  siège , 
reproduire  cette  partie  de  la  chronique  eut  été  inutile.  J'ai  arrêté  là 
mes  extraits,  ayant  reporté  en  note  sous  \q  Journal  du  siège  deux  ou 
trois  variantes  ,  les  seules  qui  s'opposent  à  la  parfaite  conformité 
des  deux  ouvrages. 

Notre  texte  ne  sera  pas  trouvé  tout  à  fait  conforme  à  celui  de  Go- 
defroy  :  le  style  avait  été  rajeuni  à  l'impression  par  l'éditeur. 
Nous  l'avons  rétabli  d'après  son  propre  manuscrit  conservé  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut  (  n"*  245). 

L'an  mille  quatre  cent  vingt-neuf,  y  avoit  une 
jeune  fille  vers  les  marches  de  Vaucouleurs  ,  native 
d'un  village  nommé  Domp-Remy,  de  l'eslection  de  Lan- 
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grès,  qui  est  toat  un  arec  le  village  de  Gras,  fille 
de  Jaoqnes  Daix  etd'Ysabeau^  sa  femme ,  simple  vil* 
Jageoiae,  qui  avait  acoustumé  aucunes  fois  de  garder 
les  bestes  ;  et  quand  elle  ne  les  gardoit ,   apprenoit 
a  couldre ,  ou  bien  filoit.  Elle  estoit  aagée'de  dix- 
sept  à  dix-huict  ans^  bien  compassée  de  membres,  et 
forte  ;  laquelle,  un  jour ,  sans  congé  de  père  ou  de 
luère  (non  mie  qu'elle  ne  les  eust  en  grand  hon- 
neur et  révérence,  et  les  craingnoit  et.doubtoit; 
mais  elle  :  ne,  s'osoit  descouvrir  à  eux,  pour  double 
qu'ils  ne  luy  çmpeschassent  son  entreprinse),  s'en  vint 
à  Vaucouleurs  devers  messire  Robert  de  Baudricourt, 
un    vaillant  chevalier   tenant  le  party   du   royi;   et 
a  voit  en  sa  place  foison  gens  de  guerre  vaiilans  ,  fai- 
sans guerre  tant  aux  Bourguignons  qu'autres  tenans 
le  party  des,  ennemis   du  roy  ;  et  luy  dist  Jeanne 
simplement  )es  paroles  qui  s'ensuivent  :  ((  Capitaine 
M  messire,  sçiichez  que  Dieu,  despuis  aucun  temps  en 
(c  çà  ,  m'a  plusieurs  fois  faict  à  scavoir  et  commandé 
K  que  j'allaise  devers  le  gentil  dauphin,  qui  doibt  estre 
»  et  est  vray  roy  de  France;  et  qu'il  me  baillast  des 
<x  gens  d'ariqes,  et  que  je  leverois  le  siège  d'Orléans, 
ti  et  le  menerois  sacrer  à  Reims.  »  Lesquelles  choses 
messire  Robert  réputa  à  une  moquerie  et  dérision, 
s'imagînaat  que  c'estoit  un  songe  ou  fantaisie;  et  luy 
sembla  qu'elle  seroil  bonne  pour  ses  gens,  à  eux  es- 
battre  en  pesché;  et  y  eut  aucuns  qui  a  voient  volonté 
d'y  essayer;  mais  aussi  tost  qu'ils  la  voyoient,  ils  estoient 
refroidis  et  ne  leur  en  prenoit  volonté  (1). 
Elle   pressoit    tousjours    instamm^ent    ledict   Ctipi- 

(1)  Journal  du  siégé, p.  118. 
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taine  qu'il  l'envoyast  Tors  le  roy^  et  luj  iist  avoir -lia- 
billemens  d'homme,  et  cbeval  et  oompaignops»  •  la 
conduire;  et  entre  autres  choses  luy  dist  :  h  En  npm 
«  Dieu,  vous  mettez  trop  à  m'envoyer  ;  car  aujoni^ 
«  dhuy  le  gentil  daulphin  a  eu  assez  près  d'Orlëâns  un 
ce  bien  grand  dommaige,  et  sera  il  encore  taillé  de 
fr  l'avoir  plus  grand ,  si  ne  m'envoyez  bien  tost  vers 
a  luy.  »  Lequel  capitaine  mist  lesdictes  paroles  en'sa^ 
mémoire  et  imagination ,  et  sceut  depuis  que  ledilct 
jour  fut  quand  le  connestable  d'Escosse  et  le  seigtiectt* 
d'Orval  furent  desconfîts  par  les  Anglois.  Et  estoit 
ledict  capitaine  en  grand  pensée  qu'il  en  feroit;  si 
délibéra  et  conclud  qu'il  l'envoyeroit  ;  et  luy  fist 
faire  robe  et  chaperon  à  lK>mme*^  gipon  ,  chausses  à 
attacher  honseaux  et  espérons,  et  luy  bailla  un  cheval 
et  un  varlet ,  puis  ordonna  à  deux  geutilshommés 
du  pays  de  Champaigne,  qu'ils  la  voulussent  conduire  : 
l'un  des  gentilshommes,  nommé  Jean  de  Metz,  et 
l'aqtre  Bertrand  de  Pelonge;  lesquels  en  feirent  grand 
difficulté ,  et  non  sans  cause  ;  car  il  failloit  qu'ils  pa^ 
sassent  par  les  dangers  et  périls  des  ennemis.  Ladicte 
Jeanne  congneut  bien  la  crainte  et  doubte  qu'ils  iai* 
soient;  si  leur  dist  :  «  En  nom  Dieu,  menez'^moi  de- 
c<  vers  le  gentil  daulphin ,  et  ne  faictes  doubte ,  que 
u  vous  ne  moy  n'aurons  aucun  empeschemeni.  n  Et 
est  à  sçavoir  qu'elle  n'appell»  le  roy  que  daufpMn 
jusques  à  ce  qu'il  fust  sacrée  Et  lors  lesdicts  compai- 
gnons  conclurent  qu'ils  la  meneroient  vers  le  roy, 
lequel  estoit  lors  à  Chinon  (i)\ 

Si  se  partirent  et  passèrent  par  Auxerre  et  plus- 


(1)  Version  amplifiée  du  Journal  du  riége.  Voj.  p.  125. 
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sîetirs  attires  filles ,  Ttllages  et  passages  de  pays  des 
ennemis ,  et  tfussi  par  les  pays  obéissans  au  roy ,  où 
règnoient  toutes  pilleries  et  rolieriesy  sans  ce  qu*ils 
eussent  ou  trouvassent  aucuns  empeschements,  et  yin* 
drent  jusque»  en  la  ville  de  Qiinon.  Eux  mesmes 
dîsoient  quMls  avaient  passé  aucunes  rivières  h  gué  bien 
profondes ,  et  passages  renommés  périlleux,  sans  quel- 
corii^e  inconvénient;  dont  ils  esloient  esmerveillez. 
Bttx  arrivés  en  ladicte  ville  de  Chinon ,  le  roy  manda 
les  gentilshommes  qui  estoient  venus  en  sa  compaî- 
gnëe,  et  les  feist  interroger  en  sa  présence  ;  lesquels  ne 
sdenretit'ifuie  dire,  sinon  ce  quilest  récité  ey  dessus  (4). 

Si  eut  le  roy  et  ceux  de  son  conseil  grand  doubte 
si  ladicte  Jeanne  parleroit  Ai  roy  ou  non ,  et  si  il  la 
fieroit  venir  devers  lui  ;  sur  quoy  y  eut  diverses  opi- 
nions et  imaginations,  et  Ait  conclud  qu'elle  verroii  le 
roy.  Ladicte  Jeanne  fot  amenée  en  sa  présence ,  et 
dist  qu'on  ne  la  décetist  point,  et  qu'on  luy  monstrast 
oekiy  auquel  elle  debvoit  parler*  Le  roy  estoit  bien 
acoompaigdf'^  et  combien  que  plusieurs  iaingnissent 
qu'ils  fussent  le  roy,  toustesfois  elle  s'adressa  à  hiy  assez 
plainement,  et  luy  dist  que  Dieu  l'envoyoit  là  pour  luy 
ayder  et  secourir  ;  et  qu'il  luy  baillast  gens ,  et  elle 
lèveroit  le  siège  d'Orléans ,  et  si  le  meneroit  sacrer  à 
Reims;  et  que  c'estoit  le  plaisir  de  Dieu  que  ses  enne- 
mis les  Anglois  s'en  allassent  en  leurs  pays^  que  le 
royaume  lui  debvoit  demeurer;  et  que  «si  ils  ne  s'en 
alloient ,  il  leur  mescherroit  (2)'. 

Après  ces  choses  ainsi  faictes  et  dictesr,  on  la  fist  re- 


(1)  Journal  du  siège,  p.  I9fi. 
(ï)  Id.  p.  H7 
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mener  en  son  iogis^  et  le  roy  assembla  son  conseil  pour 
sçavoir  qu'il  avoit  à  faire  i  où  estoit  Tarchevesque  de 
Reims ,  son  chancelier ,  et  plusiem*s  prélats ,  gens 
d'église  et  laies.  Si  fut  ad  visé  que  certains  docteurs  en 
théologie  parleroient  à  elle  et  l'examineroieni ,  et 
aussi  avec  eux  canonistes  et  légistes;  et  ainsi  fut  faict. 
Elle  fut  examinée  et  inten^ogée  par  diverses  îTois  et  di- 
verses personnes  :  dont  estoit  chose  merveilleuse  comme 
elle  se  portoit  en  son  faict ,  et  ce  qu'elle  disoit  luj 
estre  chargé  de  par  de  Dieu^  comme  elle  parloit 
grandement  et  notablement,  veu  que  en  autres  choses 
elle  estoit  la  plus  simple  bergère  que  on  veit  onqufs« 
Entre  autres  choses  >  on  s'ésbahissoit  comme  elle  dist 
à  messire  Robert  de  Baiidricourt ,  le  Jour  de  la  ba- 
taille de  Rouvray,  autrement  dicte  des  Harens,  ce 
qui  estoit  ad  venu;,  et  aussi  de  la  manière  de  sa  venue, 
et  comme  elle  estoit  arrivée  sans  empeschement  jus- 
ques  à  Chinon  (1). 

Un  jour  elle  voulut  parler  au  roy  en  particulier,  et 
luy  dist  :  «  Gentil  daulphin  »  pourqupy  ne  me  croyez- 
«  vous?  Je  vous  dis  que  Dieu  a  pitié  de  vous,  de  vostre 
K  royaume ,  et  de  vostre  peuple;  car  sainct  Louys  et 
«  Charlemaigne  sont  à  genoux  devant  luy,  en  faisant 
«  prière  pour  vous;  et  je  vous  diray,  s'il  vous  pbist, 
«  telle  chose,  qu'elle  vous  donnera  à  congnoistre  que 
K  me  debvez  croire.  »  Toutesfois  elle  fut  contente  que 
quelque  peu  de  ses  gens  y  fussent,  et  en  la  présence  du 
duc  d' Alençon ,  du  seigneur  de  Trêves ,  de  Christofle  de 
Harcourt,  et  de  maistre  Gérard  Machet,  son  confes-' 
seur,  lesquels  il  fist  jurer,  l\  la   rcqueste  de   ladicte 

(1)  Journal  du  siège,  p.  128. 
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Jeanne,  c|n*il»  n'en  rëvèleroient  ny  dicoient  rien,  elle 
distanroj  une  chose  de  grand  (4),  qu'il  a?oit  faicte,  bien 
tecrète  r  dont  il  fut  fort  esbahy ,  car  il  n'y  avoit  per- 
sonne qui  le  peust  sçavoir,  que  Dieu  et  luy.  Et  dès  lors 
(at  comme  conclud  que  le  roy  essayeroit  à  exécuter  ce 
qa'elle  disoit.  Toutesfois  il  adtisa  qu'il  estoit  expédient 
qu'on  Tjamenast  à  Poitiers  ^  où  estoit  la  Court  de  par- 
lement ,  et  plusieurs  notables  clercs  de  théologie  , 
tant  séculiers  comme  réguliers;  et  que  luy  mesmes 
iroit  jusques  en  ladicte  Tille.  Et  de  ûiict  le  roy  y  alla; 
et  Êiisoit  amener  et  conduire  ladicte  Jeanne  ;  et,  quand 
die  fut  comme  au  milieu  du  chemin ,  elle  demanda 
oà  on  la  menoit;  et  il  luy  fut  respondu  que  c'estoit  à 
Poitiers.  Et  lors  elledist  :  «  fin  nom  Dieu  ^  je  sçay  que 
«je  y  auray  bien  affaire;  mais  Messires  m'ayderà;  or 
ir  allons,  de  par  Dieu  (2).  » 

Elle  fut  donques  amenée  en  la  cité  de  Poitiers ,  et 
logée  en  l'hostel  d'un  nommé  maistre  Jean  Rabateau, 
qoi  avoit  espousé  une  bonne  femme;  auquel  on  la 
bailla  eu  garde.  Elle  estoit  tousjours  en  habit  d'homme> 
ny  n'en  vouloit  autre  vestir.  Si  fist  on  assembler  plu- 
sieurs notables  docteurs  en  théologie  et  autres ,  bache- 
liers »  lesquels  entrèrent  en  la  salle  où  elle  estoit  ;  et 
€]uand  elle  les  veid ,  s'alla  seoir  au  bout  du  banc  et 
M4Bar  demanda  qu'ils  Youloient.  Lors  fut  dict  par  la 
ftioncfae  d'un  d'eux  qu'ils  venoient  devers  elle  pource 
^]B'on  disoit  qu'elle  avoit  dict  au  roy  que  Dieu  l'en- 
"^oyoit  vers  luy;  et  mons^rèrent  par  belles  et  douces 
^^sons  qu'on  ne  la  de  voit  pas  croire.  Ils  y  furent  plus 
^edeux  heures,  où  chascun  d'eux  parla  sa  fois;  et  elle 

(1)  Ltenne  dn  mamiscrit.  Godefroy  lapplée  contiquenct, 
(f)  Jatarmai  du  nége,  p.  128. 
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leur  respondît  :dont  ils  estoient  grandement  esbahis, 
comme  une  si  simple  bergère  ^  jeune  fille  ^  pouToit  ainsi 
prudemment  réspondre.  Et  enti'é  les  auttes^  y  eut  un 
carme  y  docteur   en   théologie  ^  bien  aigre  homme, 
qui  luy  dist  que  la  Saincte  Escriture  defiendoit  d*ad- 
jouster  iby  à  telles  paroles ,  si  on  ne  monstroit  signe; 
et  elle  responrtit  plainement  qu'elle  ne  vouloit  pas 
tenter  Dieu^  et  que  le  signe  que  Dieu  luy  avoit  or- 
donné ^  c'estoit  lever  le  siège  de  devant  Orléans  et 
de  mener  le  roy  sacrer  à  Reims;  qu'ils  y  vinssent ,  et 
ils  le  verroient  :  qui  sembloit  chose  forte  et  comnfe 
impossible  9  veue  la  puissance  des  Anglois,  et  que 
d'Orléans  ny  de  Blois  jusques  à  Reims ,  n'y  avoit  place 
françoise.  Il   y  eut  un  autre  docteur  en  théologie , 
de  l'ordre  des  frères  prescheurs ,  qui  luy  va  dire  : 
«  Jeanne ,  vous  demandez  gens  d'armes ,  et  si  dictes 
«  que  c'est  le  plaisir  de  Dieu  que  les  Anglois  laissent 
c<  le  royaume  de  France  et  s'en  aillent  en  leur  pays. 
t<  Si  ^ela  est  y  il  ne  fault  point  de  gens  d'armes,  car 
«  le  seul  plaisir  de  Dieu  les  peut  46sconfirey  et  faire 
«  aller  en  leur  pays.  »  A  quoy  elle  respondit  qu'elle 
demandoit  gens^  non  mie  en  grand  nombre,  lesquels 
combatroient ,  et  Dieu  donneroit  la  victoire.  Après 
laquelle  response  faicte  par  icelle  Jeanne ,  les  théolo- 
giens  s'assemblèrent ,  pour  veoir  ce  qu'ils  conseille— 
roient  au  roy;  et  conclurent  sans  aucune  contradic- 
tion ,  conibien  que  les  choses  dictes  par  ladicte  Jeanne 
ieur  sembloient  bien  estranges,  que  le  roy  s'y  deb— ' 
voit  fier,  et  essayer  à  exécuter  ce  qu'elle  disoit  (1)- 


(1)  Tout  ce  paragraphe  est  traduit  de  la  déposition  de  frère  Seguin.  Voye^ 
t.  lU  ,  p.  203  et  suiv . 
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Le.  lendemain  y  allèrent  plusieurs  notables  per-^ 
sonnes^  tant  de  prësidens  et  conseillers  de  Parlement, 
que  autres  de  divers  estats;  et  avant  qu'ils  y  allassent, 
ce  qa  elle  disoit  leur  sembloit  impossible  à  faire,  di- 
sans  que  ce  n'estoit  que  resveries  et  fantaisies;  mais  il 
n*y  eut  celuy,  quand  il  en  retournoit  et  l'avoit  ouye, 
qui  ne  dist  que  c'estoit  une  créature  de  Dieu;  et  les 
aucuns ,  en  retournant ,  pleuroient  à  chaudes  larmes. 
Semblablement  y  furent  dames,  damoiselles  et  bour- 
geoises, qui  luy  parlèrent,  et  elle  leur  responsdit  si 
doucement  et  gracieusement,  qu'elle  les  faisoit  pleu- 
rer. Entre  le^auHres  choses,  ils  luy  demandèrent  pour- 
quoy  elle  ne  prenoit  habit  de  femme?  Et  elle  leur 
respondit  :  «  Je  croy  bien  qu'il  vous  semble  estrange , 
ff  et  non  sans  cause;  mais  il  fault,  pour  ce  que  je  me 
cr  doibs  armei*  et  servir  1^  gentil  daulphin  en  armes, 
«  que  je  prenne  les  habillemens  propices  et  néces- 
u  saires  à  ce  ;  et  au^i  quand  je  serois  entre  les 
fr  hommes,  estant  en  habit  d'homme,  ils  n'auront 
m  pas  concupiscence  charnelle  de  moi;  et  me  semble 
cr  qu'en  cest  estât  je  conserveray  mieulx  ma  virginité 
«r  de  pensée  et  de  faict.  » 

Pour  le  temps  de  lors,  on  faisoit  grand  diligence 

^'assembler  vivres ,  et  spécialement  blez,  chairs  salées 

^t  non  salées,  pour  essayer  à  les  mener  dedans. la  ville 

^'Orléans.  Si  fut  délibéré  et  conclud  qu'on  esprou- 

^eroil  ladicte  Jeanne  sur  le  faict  desdicts  vivres;  et 

luy  (urent.ordonnez  harnois,  cheval  et  gens;  et  luy  fut 

spécialement  baillé  pour  la  conduire  et  estre  avec  elle, 

^Q  bien  vaillant  et  notable  escuyer,  nommé  Jehan 

cl'Olon,  prudent  et  sage,  et  pour  paige,  un  bien  gentil 

hommey  nommé  Louys  de  Comtes,  dict  Imerguet,  avec 
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autres  varlets  et  serviteurs.  Durant  ces  choses,  elle  dist 
qu'elle  vouloit  avoir  une  espée  qui  estoit  à  Saincte- 
Catherine  du  Fierbois ,  où  il  y  avoit  en  la  lame, 
assez  près  du  manche,  cinq  croix.  On  lui  demanda  si 
elle  l'a  voit  oncques  veue,  et  elle  dist  que  non;  mais  elle 
scavoit  bien  qu'elle  y  estoit.  Elle  y  envoya ,  et  n'y 
avoit  personne  qui  sceust  où  elle  estoit  ny  que  c'estoit. 
Toutesfois,  il  y  en  avoit  plusieurs  qu'on  avoit  autres- 
fois  données  à  l'église ,  lesquelles  on  fist  tontes  r^;ar«> 
der,  et  on  en  trouva  une  toute  enrouillée,  qui  avoit 
lesdictes  cinq  croix.  On  la  luy  porta ,  et  elle  dist  que 
c'estoit  celle  qu'elle  demandoit.  Si  fût  fourbie  et  bien 
nettoyée,  et  luy  «fist  on  &ire  un  beau  fourreau  tout 
parsemé  de  fleurs  de  lys  (1). 

.  Tant  que  ladicte  Jeanne  fut  à  Poitiers ,  plusieurs 
gens  de  bien  alloient  tous  les  jours  la  visiter,  et  tous- 
jours  disoit  de  bonnes  paroles.  Entre  les  autres,  y 
eut  un  bien  notable  homme,  maistre  des  requestesde 
l'hostel  du  roy»  qui  luy  dist  :  a  Jeanne,  on  veult  que 
(c  vous  essayez  à  mettre  les  vivres  dedans  Orléans;  mais 
(c  il  semble  que  ce  sera  forte  chose,  veues  les  bastilles 
«  qui  sont  devant,  et  que  les  Anglois  sont  forts  et 
ce  puissants.  —  En  nom  Dieu,  »  dist -elle,  a  nous  les 
rc  mettrons  dedans  Orléans  à  nostre  aise  ;  et  si  n'y  aura 
ir  Anglois  qui  saille,  ne  qui  face  semblant  de  l'em- 
ic  pescher.  » 

Elle  fut  armée  et  montée  à  Poitiers;  puis  s'en  par- 
tit; et  en  chevauchant,  portoit  aussi  gentilement  son 
harnois,  que  si  elle  n'eust  faict  autre  chose  tout  le 
temps  de  sa  vie.  Dont  plusieurs  s'esmerveilloient  ; 

(1)  VernoD  amplifiée  da  Journal  du  tiége,  q.  v.  p.  129. 
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mais  bien  davantage  les  docteurs  y  capitaines  de  guerre 
et  autres  I  des  responses  qu'elle  Êiisoit,  tant  des  choses 
divines  que  de  la  guerre.  Le  roy  avoit  mandé  plusieurs 
capitaines  pour  conduire  et  estre  en  la  compaignée  de 
ladicte  Jeanne ,  et  entre  autres ,  le  mareschal  de  Rays, 
messire  Ambroise  de  Lorë  et  plusieurs  autres,  les- 
quels conduirent  ladicte  Jeanne  jusques  en  la  ville  de 
Blois(l). 

^  Les  nouvelles  de  ladicte  Pucelle  vindrent  à  Or- 
lëans  :  comme  c'estoit  une  fille  de  saincte  et  religieuse 
vie  y  qui  fut  fille  d'un  pauvre  laboureur  de  la  contrée 
de  l'élection  de  Langres  près  de  Barrois ,  et  d'une 
pauvre  fnoume  du  mesme  pays,  qui  vivoient  de  leur 
labeur;  qu'elle  estoit  aagée  environ  de  dix-huict  à  dix- 
neufansy  et  avoit  esté  pastoure  au  temps  de  son  en- 
fiince;  qu'elle  sçavoit  peu  de  choses  mondaines,  par- 
loit  peu,  et  le  plus  de  son  parler  estoit  seulement  de 
Dieu ,  de  sa  benoiste  mère ,  des  anges ,  des  saincts  et 
sainctes  de  paradis  (2);  disoit  que  par  plusieurs  fois  luy 
avoient  esté  dictes  aucunes  révélations  touchant  la  sal- 
vation  du  roy  et  préservation  de  toute  sa  seigneurie, 
laquelle  Dieu  ne  vouloit  luy  estre  tollue  ny  usurpée  ; 


(I)  Jean  Chartier,  ci-detsus,  p.  53  et  54. 

(S)  Voieî  comme  toat  ce  commencement  est  conçu  dans  le  Manuscrit  des 
Ceifef  dêê  nobUi  Françoyi,  ^  137.  «  Ces  choses  durans,  fut  adroenée  à  Chinon 

•  par  devers  le  Roy  de  France  une  fille  de  simple  estât ,  pucelle  de  sainte  et 
«  reliciense  rie,  du  pab  de  Barrois ,  qui  fille  fut  d*un  pouvre  laboureur  de  la 
«  contrée  et  de  sa  femme,  qui  de  leur  loyal  labour  rivoient,  aagée  d'environ 

•  vint  ans  ;  et  an  temps  de  son  enffance  avoit  esté  pastoure  et  peu'  savoit  des 
«  dioaet  mondaines.  Et  peu  parloit  ceste  Pucelle  ;  seulement  parloit  de  Dieu 
«  et  de  sa  benoiste  mère ,  des  anges ,  des  saints  et  saintes  de  paradis.  El 

•  disoit  que  par  plusieurs  fois,  etc.  •  On  Toit  que  Tauteur  de  la  Chronique  de  la 
PiccOe  s'est  borné  i  mettre  dans  la  forme  indirecte  le  récit  de  son  dcyancier. 
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mais  que  ses  ennemis  en  seroient  déboutez;  et  estoit 
chargée  de  dire  et  signifier  ces  choses  au  roy  dedans  le 
terme  de  la  Sainct  Jean  mille  quatre  cent  vingt-neuf. 
Que  ladicte  Pucelle  avoit  esté  ouye  par  le  roy  et  son 
conseil,  où  elle  ouvrit  les  choses  à  elles  chargées,  et 
traicta  merveilleusement  des  manières  de  faire  vuider 
Angloys  du  royaume;  et  ne  fut  là  chef  de  guerre  qui 
sceust  tant  proprement  remonstrer  les  manières  de 
guerroyer  ses  ennemis  :  dont  le  roy  et  tout  son  conseil 
fut  esmerveillé;  car  elle  fut  autant  simple  en  tontes 
autres  manières,  comme  une  pastourelle.  Que  pour 
ceste  merveille,  le  roy  alla  à  Poitiers,  et  mena  là  la 
Pucelle,  qu'il  fist  interroger  par  notables  clercs  du 
Parlement  et  par  docteurs  bieti  renommez  en  théo- 
logie; et  elle  ouye ,  affermèrent  qu'ils  la  réputoient 
inspirée  de  Dieu  (1),  et  approuvèrent  tout  son  faict 
et  ses  paroles  :  pour  quoy  le  roy  la  tint  en  plus  grand 
révérence ,  et  manda  dès  lors  gens  de  toutes  parts 
et  fist  mener  à  Blols  grand  quantité  de  vivres  et  d'ar^ 
tillerie ,  pour  secourir  la  cité  d'Orléans.  Que  la  Pu- 
celle requist ,  pour  conduite  le  secours ,  qu'il  pleust 
au  roy  lui  bailler  telles  gens  et  tel  nombre  qu'elle  re- 
querroit,  qui  ne  seroit  pas  grand  nombre  ny  grande 
puissance ,  et  pour  son  coi*ps  se  fist  administrer  un 
harnois  entier. 

*  Alors  le  roy  ordonna  que  tout  ce  qu'elle  reqnerroit 
luy  fust  baillé  ;  puis  la  Pucelle  print  congé  du  roy 
pour  aller  en  la  cité  d'Orléans;  et  elle  venue  à  Blois 
à  peu  de  gent ,  séjournoit  illec  par  aucuns  jours ,  at- 


(  f  )  Variante  du  Ma.  dea  Gestes  ;  «  Affermèrent  que  ilz  U  répu|oiei|t  chose 
divine ,  inspirée  de  Dieu.  » 
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teudaut  plus  grande  compaignée.  Pendant  son  séjour, 
elle  fist  faire  un  estendart  blanc  y  auquel  elle  fist  pour- 
traire  la  représentation  du  sainct  Saulveur  et  de  deux 
anges,  et  le  fist  bénistre  en  l'église  Sainct-Saulveur  de 
Blois.  Auquel  lieu  vindrent  tantost  api^ ,  le  mares- 
chai  de  Saiucte-Sevère ,  les  sires  de  Rays  et  de  Gau- 
court,  à  grand  compaignée  de  nobles  et  de  commun, 
qui  chargèrent  une  partie  des  vivres  pour  les  mener  à 
Orléans.  Ladicte  Pucellesemist  en  leur  compaignée; 
et  cuidoit  bien  qu'ils  deussent  passer  par  devant  les 
bastides  du  siège,  devers  la  Beausse;  mais  ils  prindrent 
leur  chemin  par  la  Solongne  ;  et  ainsi  fut  menée  à 
Orléans  le  pénultiesme  jour  d'avril ,  au  mesme  an. 

^  Geste  Pucelle  séjournant  à  Blois ,  en  attendant  la 
compaignée  qui  la  debvoit  mener  à  Orléans,  escrivit 
et  envoya  par  un  hérault  aux  chefs, de  guerre  qui  le- 
noient  siège  devant  Orléans ,  une  lettre  dont  la  teneur 
s'ensuit ,  et  est  telle  (1  )  : 

Jhesds,  Maria. 

u  Roy  d'Angleterre ,  faictes  raison  au  roy  du  ciel  de 
son  sang  royal.  Rendez  les  clefz  à  la  Pucelle  de  toutes 
les  bonnes  villes  que  vous  avez  enforcées.  Elle  est  venue 
de  par  Dieu  pour  réclamer  le  sang  ix>yal ,  et  est  toute 
preste  de  laire  paix,  se  vous  voulez  faire  raison;  par 
ilinsi  que  vous  mettez  jus  (2),  et  paiez  de  ce  que  vous 
l'avez  tenue. 


(1)  Comme  la  lettre  est  aussi  rapportée  dans  le  ms.  des  Gestes ,  nous  la 
doBBODS  d'après  ce  texte  plus  ancien ,  et  par  conséquent  moins  altéré. 

(S)  Suppléez  France ,  régime  de  cette  phrase  et  de  la  suivante.  Ce  mut  est 
également  omb  dans  la  version    du  Journal  du  siège.  Voyez  p.  139. 
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mais  qae  ses  ennemis  en  seroient  déboutez;  et  estoit 
chargée  de  dire  et  signifier  ces  choses  au  roy  dedans  le 
terme  de  la  Sainct  Jean  mille  quatre  cent  vingt-neuf. 
Que  ladicte  Pucelle  avoit  esté  ouye  par  le  roy  et  son 
conseil  y  où  elle  ouvrit  les  choses  à  elles  chargées,  et 
traicta  merveilleusement  des  manières  de  faire  vuider 
Ângloys  du  royaume;  et  ne  fut  là  chef  de  guerre  qui 
sceust  tant  proprement  remonstrer  les  manières  de 
guerroyer  ses  ennemis  :  dont  le  roy  et  tout  son  conseil 
fut  esmerveillé;  car  elle  fut  autant  simple  en  toutes 
autres  manières ,  comme  une  pastourelle.  Que  pour 
ceste  merveille  y  le  roy  alla  à  Poitiers,  et  mena  là  la 
Pucelle,  qu'il  fist  interroger  par  notables  clercs  du 
Parlement  et  par  docteurs  bien  renommez  en  théo- 
logie; et  elle  ouye,  affermèrent  qu'ils  la  réputoient 
inspirée  de  Dieu  (1),  et  approuvèrent  tout  son  faict 
et  ses  paroles  :  pour  quoy  le  roy  la  tint  en  plus  grand 
révérence  ^  et  manda  dès  lors  gens  de  toutes  parts 
et  fist  mener  à  Blois  grand  quantité  de  vivres  et  d'ar- 
tillerie ,  pour  secourir  la  cité  d'Orléans.  Que  la  Pu- 
celle requist ,  pour  conduire  le  secours ,  qu'il  pleust 
au  roy  lui  bailler  telles  gens  et  tel  nombre  qu'elle  re« 
querroit,  qui  ne  seroitpas  grand  nombre  ny  grande 
puissance ,  et  pour  son  coi*ps  se  fist  administrer  un 
harnois  entier. 

*  Alors  le  roy  ordonna  que  tout  ce  qu'elle  requerroit 
luy  fust  baillé  ;  puis  la  Pucelle  print  congé  du  roy 
pour  aller  en  la  cité  d'Orléans;  et  elle  venue  à  Blois 
«^  peu  de  gent,  séjournoit  illec  par  aucuns  jours  ^  at- 


(  f  )  Variante  du  Ma.  des  Gestes  :  «  Affermèrent  que  ilz  U  répuloieqt  chose 
divine ,  inspirée  de  Dieu.  » 
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teudaut  plus  grande  compaignée.  Pendant  son  séjour, 
elle  fist  faire  un  estendart  blanc  ^  auquel  elle  fistpour- 
traire  la  représentation  du  sainct  Saulveur  et  de  deux 
anges,  et  le  fist  bénistre  en  Téglise  Sainct-Saulveur  de 
Blois.  Auquel  lieu  vindrent  tantost  api^s ,  le  mares- 
chai  de  Saincte-ScTère ,  les  sires  de  Rays  et  de  Gau- 
court,  à  grand  compaignée  de  nobles  et  de  commun, 
qui  chargèrent  une  partie  des  vivres  pour  les  mener  à 
Orléans.  Ladicte  Pucelle  se  mist  en  leur  compaignée  ; 
et  cuidoit  bien  qu'ils  deussent  passer  par  devant  les 
bastides  du  siège,  devers  la  Beausse;  mais  ils  prindrent 
leur  chemin  par  la  Solongne  ;  et  ainsi  fut  menée  à 
Orléans  le  pénultiesme  jour  d'avril ,  au  mesme  an. 

^  Geste  Pucelle  séjournant  à  Blois ,  en  attendant  la 
compaignée  qui  la  debvoit  mener  à  Orléans,  escrivit 
et  envoya  par  un  hérault  aux  chefs^de  guerre  qui  te- 
noient  siège  devant  Orléans,  une  lettre  dont  la  teneur 
s'ensuit,  et  est  telle (1)  : 

Jhesds,  Maria. 

a  Roy  d'Angleterre ,  faictes  raison  au  roy  du  ciel  de 
son  sang  royal.  Rendez  les  clefz  à  la  Pucelle  de  toutes 
les  bonnes  villes  que  vous  avez  enforcées.  Elle  est  venue 
de  par  Dieu  pour  réclamer  le  sang  royal ,  et  est  toute 
preste  de  laire  paix,  se  vous  voulez  faire  raison;  par 
ainsi  que  vous  mettez  jus  (2),  et  paiez  de  ce  que  vous 
l'avez  tenue. 

., ,â_ 

(1)  ComnM  la  lettre  est  aussi  rapportée  dans  le  ms.  des  Gestes ,  nous  la 
<loiiiioiis  d'après  ce  texte  plus  ancien ,  et  par  conséquent  moins  altéré. 

(S)  Suppléez  France ,  régime  de  cette  phrase  et  de  la  suivante.  Ce  mut  est 
Clément  omis  dans  la  version    du  Journal  du  siège.  Voyez  p.  139: 
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mais  que  ses  ennemis  en  seroient  déboutez;  et  estoit 
chargée  de  dire  et  signifier  ces  choses  au  roy  dedans  le 
terme  de  la  Sainct  Jean  mille  quatre  cent  vingt-neuf. 
Que  ladicte  Pucelle  avoit  esté  ouye  par  le  roy  et  son 
conseil,  où  elle  ouvrit  les  choses  à  elles  chargées,  et 
traicta  merveilleusement  des  manières  de  faire  vuider 
Angloys  du  royaume;  et  ne  fut  là  chef  de  guerre  qui 
sceust  tant  proprement  remonstrer  les  manières  de 
guerroyer  ses  ennemis  :  dont  le  roy  et  tout  son  conseil 
fut  esmerveillé;  car  elle  fut  autant  simple  en  toutes 
autres  manières ,  comme  une  pastourelle.  Que  pour 
ceste  merveille  y  le  roy  alla  à  Poitiers,  et  mena  là  la 
Pucelle,  qu'il  fist  interroger  par  notables  clercs  du 
Parlement  et  par  docteurs  bien  renommez  en  théo- 
logie; et  elle  ouye ,  affermèrent  qu'ils  la  réputoient 
inspirée  de  Dieu  (1),  et  approuvèrent  tout  son  faict 
et  ses  paroles  :  pour  quoy  le  roy  la  tint  en  plus  grand 
révérence  ^  et  manda  dès  lors  gens  de  toutes  parts 
et  fist  mener  à  Blois  grand  quantité  de  vivres  et  d'ar- 
tillerie ,  pour  secourir  la  cité  d'Orléans.  Que  la  Pu- 
celle requist,  pour  conduire  le  secours ,  qu'il  pleust 
au  roy  lui  bailler  telles  gens  et  tel  nombre  qu'elle  re« 
querroit,  qui  ne  seroitpas  grand  nombre  ny  grande 
puissance ,  et  pour  son  coi*ps  se  fist  administrer  un 
harnois  entier. 

*  Alors  le  roy  ordonna  que  tout  ce  qu'elle  requerroit 
luy  fust  baillé  ;  puis  la  Pucelle  print  congé  du  roy 
pour  aller  en  la  cité  d'Orléans;  et  elle  venue  à  Blois 
à  peu  de  gent ,  séjournoit  illec  par  aucuns  jours ,  at- 


(  f  )  Variante  du  Ma.  des  Gestes  :  «  Affermèrent  que  ilz  U  répuM>icot  chose, 
divine ,  inspirée  de  Dieu.  » 
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teudaut  plus  grande  compaignée.  Pendant  son  séjour, 
elle  fist  faire  un  estendart  blanc ,  auquel  elle  fistpour- 
traire  la  représentation  du  sainct  Saulveur  et  de  deux 
anges,  et  le  fist  bénistre  en  Téglise  Sàinct-Saulveur  de 
Blois.  Auquel  lieu  vindrent  tantost  après ,  le  mares* 
chal  de  Saincte-SeTère ,  les  sires  de  Rays  et  de  Gau- 
court,  à  grand  compaignée  de  nobles  et  de  commun, 
qui  chargèrent  une  partie  des  vivres  pour  les  mener  à 
Orléans.  Ladicte  Pucelle  se mist  en  leur  compaignée; 
et  cuidoit  bien  qu'ils  deussent  passer  par  devant  les 
bastides  du  siège,  devers  la  Beausse;  mais  ils  prindrent 
leur  chemin  par  la  Solongne  ;  et  ainsi  fut  menée  à 
Orléans  le  pénultiesme  jour  d'avril ,  au  mesme  an. 

*  Geste  Pucelle  séjournant  à  Blois ,  en  attendant  la 
compaignée  qui  la  debvoit  mener  à  Orléans ,  escrivit 
et  envoya  par  un  hérault  aux  chefs^de  guerre  qui  te- 
noient  siège  devant  Orléans,  une  lettre  dont  la  teneur 
s'ensuit ,  et  est  telle  (1  )  : 

Jhesus,  Maria. 

«  Roy  d'Angleterre ,  faictes  raison  au  roy  du  ciel  de 
son  sang  royal.  Rendez  les  clefz  à  la  Pucelle  de  toutes 
les  bonnes  villes  que  vous  avez  enforcées.  Elle  est  venue 
de  par  Dieu  pour  réclamer  le  sang  royal ,  et  est  toute 
preste  de  faire  paix,  se  vous  voulez  faire  raison;  par 
ainsi  que  vous  mettez  jus  (2),  et  paiez  de  ce  que  vous 
l'avez  tenue. 


(1)  GoimiM  la  lettre  est  aniti  rapportée  duit  le  mt.  des  Getiet ,  nous  la 
dooDons  d'après  ce  texte  plus  ancien ,  et  par  conséquent  moins  altéré. 

(2)  Suppléez  France ,  régime  de  cette  phrase  et  de  la  soifante.  Ce  mot  est 
également  omis  dans  la  version    du  Journal  du  Hégt.  Voyei  p.  139: 
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«  Roy  d'Angleterre  y  se  ainsi  ne  le  faict.es ,  je  suia 
cbief  de  guerre  ;  «n  quelque  lieu  que  je  attandray  voz 
gens  en  France ,  se  ilz  ne  veulent  obéir,  je  les  feray 
yssir,  vueillent  ou  non;;  et  se  îlz  veulent  obéir,  je  les 
prendrai  à  mercy.  €roiez  que  s'ilz  ne  veulent  obéir, 
la  Puoelle  vient  pour  les  occire.  £lle  vient  de  par  le 
Roy  du  ciel ,  corps  pour  corps ,  vous  bouter  hors  de 
France;  et  vous  promet  et  certiffie  la  Pucelle  que  elle  y 
fera  si.  gros  hahay,  que  encore  a  mil  ans  en  France 
ne  fut  veu  si  grant,  se  vous  ne  lui  faictes  raison.  Et 
croiez  fermement  que  le  Roy  du  ciel  lui  envoiera  plus 
de  force  que  ne  sarez  mener  4^  touz  assaulz  à  elle  et 
à  ses  bonnes  gens  d'armes. 

«  Entre  vous,  archiers,  compaignons  d'armes  gentilz 
et  vaillans,  qui  estes  devant  Orléans,  alez  vous  en  en 
vostre  païs ,  de  par^Dieu  ;  et  se  ainsi  ne  le  faictes,  donnez 
vous  garde  de  la  Pucelle,  et  dr  voz  domages  vous  sou- 
viengne.  Ne  prenez  mie  vostre  opinion  ,  que  vous  ne 
tenrez  mie  France  du  Roy  du  ciel ,  le  filz  sainte  Marie; 
maiz  le  tendra  le  roy  Charles,  vray  héritier,  à  qui  Dieu 
Fa  donnée ,  qui  entrera  à  Paris  en  belle  compaignie. 
Se  vous*'ne  créez  les  nouvelles  de  Dieu  et  de  la  Pucelle, 
en  quelque  lieu  que  vous  trouverons  %  nous  ferrons  de- 
dens  à  horions ,  et  si  verrons  lesquelx  meilleur  droit 
auront ,  de  Dieu  ou  de  vous. 

«  Guillaume  de  La  Poule  »  conte  de  SuSbrt ,  Jehan , 
sire  de  Talbort,  et  Thomas,  sire  de  Scalles,  lieuxtenans 
du  duc  de  Bethford ,  <soy  disant  régent  du  royaume  de 
Fran?e  pour  le  roy  d'Angleterre ,  faictes*  response  se 
vous  voulez  faire  paix  à  la  cité  d'Orléans.  Se  ainsi  ne  le 
faictes,  de  voz  domages  vous  souviengnebriefment. 

a  Duc  dç  Bethford»  qui  vous  dictes  régent  de  France 
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V 

pour  le  roy  d'Angleterre ,  la  Pucelle  vous  prie  et  re- 
quiert que  TOUS  ne  vous  Êiictes  mie  destruire.  Se  vous 
ne  lui  faictes  raison ,  elle  fera  que  les  François  feront  le 
plus  beau  fait  qui  oncques  feust  Êiit  en  la  christiantë. 

(c  Escript  le  mardy  de  la  grant  sepmaine. 

cr  Au  duc  de  Betfort,  qui  se  dit  rëgent  le  royaulme 
de  France  pour  le  roy  d'Angleterre  (1),  » 

Après  lesdictes  lettres  envoyées  par  la  Pucelle  aux 
Angloisy  fut  conclud  qu'on  iroit  à  Orléans  mener  des 
vivres.  Et  furent  chargez  en  ladicte  ville  de  Blois  plu- 
sieurs chariots^  charrettes  et  chevaux  de  grains  ;  et  y; 
assembla  on  foison  de  bestial,  tant  beufs,  vaches,, 
moutons,  brebis  et  pourceaux  ;  et  fut  conclud  par  les 
capitaines ,  tant  par  ceux  qui  les  debvoient  conduire 
comme  par  le  bastard  d'Orléans,  qu'on  iroit  par  la 
Solongne,  pour  ce  que  toute  la  plus  grand  puissance 
estoit  du  costéde  la  Beauss^.  Ladicte  Jeanne  ordonna 
que  toutes  les  gens  de  guerre  se  confessassent  et  se 
missent  en  estât  d'estre  en  la  grâce  de  Dieu  ;  [si]  leur 
fist  oster  leurs  fillettes,  et  laisser  tout  le  bagaigej 
puis  ils  se  misrent  tous  en  chemin  pour  tirer  à  Orléans. 
Ils  couchèrent  en  dhemin  une  nuict  dehors.  Et  quand 
les  Anglois  sceurent  la  venue  de  ladicte  Pucelle  et  des 
gens  de  guerre ,  ils  désemparèrent  une  bastide  qu'ils 
avoient  laicte  en  un  lieu  nommé  Sainct-Jean-le-BIanc; 
et  ceux  qui  estoient  dedans  s'en  vindrent  en  une  autre 
bastide  ,  que  lesdicts  Anglois  avoient  faicte  aux  Au- 
gustins ,  emprès  le  bout  du  pont  ;  et  ladicte  Pucelle 


(1)  L*éditioD  de  la  Chronique  fait  précéder  Taëresse  de  ces  mou  :  «  Et  sur 
«  le  dos  estoit  escrit  :  Entendez  le$  nouveUeê  de  Dieu  et  de  la  Pucelie,  » 
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et  ses  gens  y  avec  les  vivres ,  vindi*ent  vers  la  ville 
d*OrléanSy  au  dessus  deladicte  bastide,  a  l'endroit  du- 
dict  lieu  Saint-Jean-le-Blanc  (1). 

Ceux  de  la  ville ,  tantost  et  incontinent  préparèrent 
et  babillèrent  vaisseaux  pour  venir  quérir  tous  lesdicts 
vivres;  mais  la  chose  estoit  si  mal  à  poinctque  le  vent 
estoit  contraire  :  or  ne  pouvoit  on  monter  contre- 
mont  (car  on  n'y  peut  conduire  les  vaisseaux  ,  sinon 
à  force  de  voile).  Laquelle  chose  fut  dicte  à  la  dicte 
Jeanne ,  qui  dist  :  ((  Attendez  un  petit ,  car,  en  nom 
«  Dieu  y  tout  entrera  en  la  ville.  »  Et  soudainement 
le  veut  se  changea^  en  sorte  que  les  vaisseaux  arri- 
vèrent très  aiséement  et  légèrement  où  estoit  ladicte 
Jeanne.  En  iceux  estoit  le  bastard  d'Orléans  et  aucuns 
bourgeois  de  la  ville ,  qui  avoient  grand  désir  de  voir 
ladicte  Jeanne;  lesquels  luy  prièrent  et  requirent  de 
par  la  ville  et  les  gens  de  guerre  estans  en  icelle, 
qu'elle  voulust  venir  et  entrer  en  la  ville,  et  que  ce 
leur  seroit  un  grand  confort,  s'il  luy  plaisoit  d'y 
venir.  Alors  elle  demanda  audict  bastard  :  «  Estes-vous 
«  le  bastard  d'Orléans?  »  Et  il  respondit  :  w  Ouy , 
«  Jeanne.  »  Après  elle  luy  dist  :  ce  Oui  vous  a  conseillé 
ce  de  nous  faire  venir  par  la  Soulongne,  et  que  n'avons 
ce  esté  par  la  Beausse,  tout  emprès  la  grand  puissance 
c<  des  Ânglois?  Les  vivres  eussent  entré  sans  les  faire 
ce  passer  par  la  rivière.  »  Le  bastard ,  en  soy  excu- 
sant, luy  respondit  que  ce  avoit  esté  par  le  conseil  de 
tous  les  capitaines,  veue  la  puissance  des  Anglois  par 
la  Beausse.  A  quoy  elle  répliqua  :  ce  Le  conseil  de 
H  Messires  (c'est  à  sçavoir  Dieu)  est  meilleur  que  le 

(1 }  Jean  Cbartier.  Voyez  ci-detsus ,  p    54. 
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«  mal  de  hiaarr  sêêbs  geofe^  due  le  doib»  pas^ûiire;  ik 
«  mni  ta»  cmiiDHa:,  et  en  leur  oompaigme  je  w 
«(  craindrai»  pg»  tante  la  pnwnnne  d»  Ai^^liMS,  a 
AloTb  ka  raiiilaiMffhigy  dirent  i  «  Jeamie,  allez  t 
m  remeot  ^  car  jioa»  won»  pnmettons  de  retom 
«  lûeD  lirief  ven»  waai».  a  Sur  oe,  elle  oonBentit  d' 
trer  dan»  la  ^ille  avec  ceox  qui  Iny  estaient  ardonncK, 
et  y  entxa;  et  fnl  recene  à  giand  jciw<,  et  logée  en 
riiostal  du  tlnôorier  dn  dnc  dXbiëanB,  miiiimi 
Jaocpifi»  Boodier  5  onelleaeâat  dfMi  ihtj'.  Et  cgi  vny 
qoe,  dqmi»  le  matin  juagne»  ma  aoir,  elle  a^oit  die^ 

toute  armce^  aan»  deaceadre,  iiaîre  ny  auuiger. 

awoitiaici  appaielHer  à  aoiqier  luen  et  lion- 
j  mais  elle  fid  aenkaDcot  mettre  dn  tîh 
dan»  nne  ta§ae  d'argeat,  on  die  uûat  la  moitié  d'eau, 
et  cinq  un  aix  aotqio»  dedans,  qn^dle  mangea ,  et  ne 
print  antre  cboae  tant  le  jour  pour  manger  ny  Imire; 
pnîfi  » 'adb  oondier  en  la  ^  Ii^miIm*  qui  Iny  mvcit  erté 
ordonnée;  et  avec  eBe  eAMot  laiennneet  la  fik 
dndict  tfaiéaot'iei,  laquelle  OBt  oouciia  la  nnict  a^ec 
ladide  Jeanne.  Et  ainai  vint  ladîcte  Pnodle  en  la  ville 
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d'Orléans  y  le  pénultiesme  jour  d'ayril,  l'an  mille 
quatre  cent  vingt-neuf  (1). 

*  Tantost  elle  sceut  (2)  que  les  chefs  du  siège  ne 
tinrent  compte  de  ses  lettres  ny  de  tout  leur  con- 
tenu,  mais  réputèrent  tous  ceux  qui  croyoient  et  ad- 
joustoiqnt  foy  à  ses  paroles ,  pour  hérétiques  contre 
la  saincte  foy  ;  et  si  aToient  faict  prendre  les  héraults 
et  les  Touloient  faire  ardoir.  Laquelle  prinse  venue 
à  la  cognoissauce  du  bastard  d'Orléans ,  qui  estoit 
pour  lors  à  Orléans ,  il  manda  aux  Anglois ,  par  son 
héraulty  qu'ils  luy  renvoyassent  lesdicts  héraults ,  en 
leur  faisant  sçavoir  que  s'ils  les  faisoient  mourir ,  il 
feroit  mourir  de  pareille  mort  leurs  héraults  qui  es* 
toient  venus  à  Orléans  pour  faict  de  prisonniers  :  les- 
quels il  fist  arrester  ;  et  feroit  le  mesme  de  tous  les  {»*i- 
sonniers  anglois ,  qui  y  estoient  lors  en  bien  grand 
nombre.  Et  tantost  après ,  lesdits  héraults  furent 
rendus. 

Toutesfois ,  aucuns  dient  que  quand  la  Pucelle  sceut 
qu'on  avoit  retenu  les  héraults ,  elle  et  le  bastard 
d'Orléans  envoyèrent  dire  aux  Anglois  qu'ils  les  ren- 
voyassent; et  ladicfe  Jeanne  disoit  tousjours  :  «  En 
(c  nom  Dieu ,  ils  ne  leur  feront  jà  mal  ;  »  mais  lesdicts 
Anglois  en  envoyèrent  seulement  un  (3) ,  auquel  elle 
demanda  :  «  Que  dit  Tallebot?  »  et  le  hérault  res- 


(1)  Déposition  de  Danois,  t.  III,  p.  &  et  6. 

(2)  BCs.  des  Gestes,  T  138,  r  :  «  En  la  ville  d'Orléans  Tint  la  Pucelle  le  penul- 
«  tiesme  jour  d'avril ,  l'an  mccccxxix  et  tantost  sceut  que  de  ses  lettres  et  de 
«  tout  le  contenu ,  les €hie&  du  siège  ne  tindrent  compte ,  etc.,  etc.  » 

(3)  Jusqu'ici  ce  paragraphe  est  conforme  à  la  déposition  de  Jacquet  Les- 
bahy,  t.  III ,  p.  26.  Ce  qui  suit  appartient  en  propre  à  la  Chronique  de  la 
Pucelle. 
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pondit  que  luy  et  tous  les  autres  Angiois  disoieut 
d'elle  tous  les  manlx  qu'ils  pouToieut ,  en  Tinjuriant^ 
et  que  si  ils  la  tenoient,  ils  la  feroient  ardoir.  ce  Or, 
u  t'en  retourne ,  luy  dist-elle ,  et  ne  fais  doubte  que  tu 
4c  amèneras  ton  compaignon.  Et  dy  à  Tallebot  que  si  il 
*(  s'arme ,  je  m'armeray  aussi ,  et  qu'il  se  trouve  en 
i<  place  devant  la  ville;  et  s'il  me  peut  prendre ,  qu'il 
ce  me  face  ardoir  ;  et  si  je  le  desconfis,  qu'ils  facent  lever 
«r  les  sièges  et  s'en  aillent  en  leur  pays.  »  Le  hérault  y 
alla  et  ramena  son  compagnon.  Et  paravant  qu'elle 
arrivasty  deux  cent  Ânglois  chassoient  aux  escarmou- 
ches cinq  cent  François;  et  depuis  sa  venue,  deux 
cent  François  chassoient  quatre  cent  Anglois;  et  en 
creut  fort  le  courage  des  François. 

Quand  les  vivres  furent  mis  es  vaisseaux  ou  bateau^, 
avec  ladicie  Jeanne  (1  ),  le  mareschal  de  Rays ,  le  sei- 
gneur de  Loré  et  autres  s'en  retournèrent  audict  lieu 
de  Blois ,  et  là  trouvèrent  l'archevesque  de  Reims , 
chancelier  de  France,  et  tinrent  conseil  pour  sçavoir 
qu'on  avoit  à  faire.  Aucuns  estoient  d'opinion  que 
chacun  s'en  retoumast  en  sa  garnison  ;  mais  ils  furent 
après  tous  d'opinion  qu'ils  debvoient  retourner  audit 
lieu  d'Orléans ,  pour  les  ayder  et  conforter  au  bien  du 
roy  et  de' la  ville.  Et  ainsi  qu'ils  parloient  de  la  ma^* 
nière,  vint  nouvelles  du  bastard  d'Orléans,  lequel 
leur  faisoit  sçavoir  qiie  si  ils  désemparoient  et  s'en 
alloient,  ladicte  cité  estoit  en  voye  de  perdition.  Et 
lors  il  fut  conclud  presque  de  tous,  de  retourner  et  de 
mener  de  rechef  vivres  à  puissance  ;  et  qu'on  iroit 
par  la  Beausse ,  où  estoit  la  puissance  des  Anglois , 


(1)  Lon  de  son  arrÎTée  en  me  d'Orléans ,  le  S9  ami. 
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en  la  grand  bastide  qu'on  nommoît  Londres;  combien 
qu'à  l'autre  fois  ils  TÎndrent  par  la  Soulongne,  et 
toutesfois  ils  estoient  trois  fois  plus  de  gens  que  on 
n'estoit  à  venir  par  la  Beausse*  Ils  feirent  provision  de 
foison  de  vivres ,  tant  de  grains  que  de  bestial ,  et  se 
partirent  le  iroisiesme  jour  de  may,  et  couchèrent  la 
nuict  en  un  village  estant  comme  à  my  chemin  de 
Blois  et  d'Orléans  y  et  prinrent  le  lendemain  leur  che- 
min vers  ladicte  ville  (1). 

*  Le  dict  troisiesme  jour  de  may,  vinrent  aussi  à 
Orléans  les  garnisons  de  Montargis^  Gien,  Gfaasteau- 
Regnard ,  du  pays  de  Gastinois  et  de  Ghasteaudun , 
avec  grand  nombre  de  gens  de  pied  garnis  de  traict  et 
de  guisarmes;  Et  le  mesme  jour,  au  soir,  vinrent  nou- 
velles que  le  mareschal  de  Saincte-Sevère,  le  sire  de 
Rays^  monseigneur  deBueilet  La  Hire,  qui  amenoient 
les  vivres  et  Partillerie^  venoient  de  Blois  par  la 
Beausse.  Si  doubtoit  on  que  Anglois  deussent  aller  au 
devant  d'eux  :  pour  quoy ,  le  mercredy  matin  ^  veille 
de  l'Ascension,  quatriesme  jour  de  may,  mille  quatre 
cent  vingt-neuf,  se  partirent  très  bien  matin  d'Or- 
léans, le  baslard  et  la  Pucelle  armée,  à  grand  com- 
paignée  de  gens  d'armes  et  de  traict,  et  allèrent,  à 
estendart  desployé,  au  devant  des  vivres,  qu'ils  ren- 
contrèrent; et  si  passèrent  par  devant  les  Anglois  qui 
n'osèrent  yssir  de  leurs  bastides,  et  puis  entrèrent 
dedans  la  ville  environ  prime. 

*  Audict  jour,  environ  midy,  aucuns  des  nobles 
issirent  d'Orléans  avec  grand  nombre  de  gens  de 
traict  et  de  commun ,  qui  livrèrent  un  fier  et  merveil- 


(1)  Jean  Ghartier.  Voyez  ci-dessos  ,  p.  56  et  5G. 
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leux  assault  contre  Anglois  qui  tenoient  la  baslide 
Sainct-Loup,  laquelle  fut  moult  deffensable  et  for- 
tifiée ;  car  elle  avoit  esté  grandement  garnie  par  le 
sire  de  Tallebot,  tant  de  gens,  vivres,  comme  d'ha- 
billemens.  François  furent  moult  grevez  en  iceluy 
assault.  Et  durant  iceluy  y  vint  très  hastivement  la 
Pucelle  armée ,  à  estendart  desployé  :  parquoy  l'assault 
enforça  de  plus  en  plus. 

Geste  Pucelle  ne  sçavoit  riens  de  la  soTt\e  desdicts 
gens  de  guerre  hors  la  ville,  ny  n'en  estoit  nouvelles 
en  son  hostel  ny  en  son  quartier ,  et  s'estoit  mise  à 
dormir;  et  n'y  avoit ^udict  hostel  que  son  paige  et  la 
dame  de  léans,  qui  s'esbatoient  à  l'huys.  Et  soudaine- 
ment elle  s'esveilla  et  leva,  et  commença  à  appeller 
gens.  Alors  vint  la  dame  et  le  paige,  auquel  elledist: 
(c  Va  quérir  mon  cheval.  Eîn  nom  Dieu^  les  gens  de  la 
ce  ville  ont  affaire  devant  une  bastide,  et  y  en  a  de 
ce  blessez.  »  Si  dist  qu'on  l'armast  hastivement,  et 
on  luy  aydast  à  s'armer.  Et  quand  elle  fut  preste, 
monta  à  cheval  et  courut  sur  le  pavé,  tellement  que  le 
feu  en  sailloit;  et  alla  aussi  droict ,  copame  si  elle  eust 
sceu  le  chemin  par  avant;  et  toutesfois  onqijes  n'y 
avoit  entré.  Ladicte  Jeanne  dist  depuis  que  sa  voix 
l'a  voit  esveillée  et  enseigné  le  chemin ,  et  que  Mes- 
sires  luy  avoit  faict  sçavoir  (1). 

*  Et  depuis  sa  venue  audit  liQu ,  ne  fut  Anglois  qui 
peust  illec  blesser  François;  mais  bien  François  con- 
quirent sur  eux  la  bastide  ;  et  Anglois  se  retirèrent 
au  clocher  de  l'église,  et  là  François  recommancèrent 


(1)  DépositioDS  modifiées  de  Louis  de  Conles  et  SimoD  Beaucroix. 


224  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

Taissaulty  qoi  dura  longuement.  Pendant  lequel  Tal- 
lebot  fist  issir  Anglois  à  puissance  des  autres  bas* 
tides^  pour  secourir  ses  gens;  mais  à  ceste  mesme 
heure  estoient  issus  d'Orléans  tous  les  chefs  de  guerre, 
atout  leur  puissance ,  qui  se  misrent  aux  champs  en 
batailles  ordonnées ,  entre  la  bastide  assaillie  et  les 
autres  bastides  angloises,  attendans  illec  Ânglois 
pour  les  combatre.  Mais  le  sire  de  Tallebpt ,  ce 
yoyant,  fist  retirer  Ânglois  au  dedans  de  leurs  bas- 
tides, délaissant  en  abandon  les  Anglois  de  la  bas-* 
tide  Sainct-Loup,  qui  furent  conquis  par  puissance, 
environ  vespres.  ^ 

Et  y  eut  là  des  Anglois  audict  clocher ,  qui  prin- 
drent  habillemens  de  prestres  ou  de  gens  d'église, 
lesquels  on  voulut  tuer;  mais  ladicte  Jeanne  les  garda, 
disant  qu'on  ne  debvoit  xien  demander  aux  gens 
d'église ,  et  les  fist  amener  à  Orléans. 

^  Dont  y  fut  l'occision  nombrée  à  huit  vingts  hom- 
mes, et  la  bastide  fut  arse  et  démolie;  en  laquelle 
François  conquirent  très  grand  quantité  de  vivres  et 
autres  biens.  En  après,  la  Pucelle,  les  grans  seigneurs 
et  leur  puissance  rentrèrent  à  Orléans;  dont  à  icelle 

r 

heure  furent  rendues  grâces  et  louanges  à  Dieu  par 
toutes  les  églises ,  en  hymnes  et  dévotes  oraisons ,  à 
son  de  cloches ,  que  Anglois  pouvoient  bien  ouyr  ; 
lesquels  furent  fort  abaissez  de  puissance  par  cesle 
partye ,  et  aussi  de  courage. 

*  La  Pucelle  desiroit  fort  de  faire  partir  entiè- 
rement Anglois  du  siège;  et  pour  ce,  requist  les 
chefs  de  guerre  qu'ils  ississent  à  toute  puissance ,  le 
jour  de  l'Ascension,  pour  assaillir  la  bastide  Sainct- 
Laurens,    où  furent  tous  les  plus  grands  chefs  de 
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guerre  et  le  plus  de  la  puissauce  des  Anglois  ;  et 
néaDtmoins  elle  ne  £lst  aucun  doubte  que  tanlost 
ne  les  deqst  conquérir;  mais  bien  se  tenoit  seure  de 
les  avoir ,  et  disoit  ouvertement  que  Theure  estoit 
venue.  Mais  les  chefs  de  guerre  ne  furent  point  d'ac- 
cord d'issir  ny  besongner  ceste  journée  i  pour  la  révé- 
rence du  jour;  et  d'autre  part  furent  d'opinion  de 
premièrement  tant  faille  ^  que  les  bastides  et  boulevars 
du  costé  de  la  Soulongne  peussent  estre  conquis  avec 
le  pont,  afin  que  la  ville  peust  recouvrer  vivres  de 
Berry  et  autres  pays.  Ainsi  la  chose  print  delay  ceste 
journée,  à  la  grand  desplaisance  de  la  Pucelle,  qui 
s'en  tint  mal  contente  des  chefs  et  capitaines  de 
guerre. 

Ladicte  Pucelle  avoit  grand  désir  de  sommer  elle 
mesme  ceux  qui  estoienten  la  bastille  du  bout  du  pont 
et  desTournelleS)  où  estoit  Glacidas,  car  on  pôuvoit 
parler  à  eux  de  dessus  le  pont;  si  y  fuf  menée.  Et  quand 
les  Anglois  sceurent  qu'elle  y  estoit,  y  vindrent  en 
leur  garde;  et  elle  leur  dist  u  que  le  plaisir  de  Dieu 
estoit  qu'ils  s'en  allassent,  ou  sinon  qu'ils  se  trouve- 
voient  courroucez,  n  Alors  ils  commencèrent  à  se  moc- 
quer  et  à  injurier  ladicte  Jeanne^  ainsi  que  bon  leur 
sembla.  Dont  elle  ne  fut  pas  contente,  et  sop  courage 
luy  en  creut;  si  délibéra  le  lendemain  de  les  aller  vi- 
siter (1). 

^  L'an  mille  quatre  cent  vingt-neuf,  le  vendredy, 
sixiesme  jour  de  may,  François  passèrent  oultre  la  Loire 
à  grand  puissance,  à  la  veue  de  Glacidas,  qui  tantost 
(ist  désemparer  et  ardoir  la  bastide  de  Sainct-J^an*^ 

(I)  Journal  du  siège,  fi.  16&. 

IV.  i5 
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le-Blanc ,  et  fîst  retirer  ses  Ânglois  avec  ses  habil- 
lemens  en  la  bastide  des  Âugustins ,  au  boulevart  et 
aux  Tonrnelles.  SI  marcha  avant  la  Pucelle  à  tout 
ses  gens  de  pied,  tenant  sa  voye  droict  au  Portereau. 
Et  à  ceste  heure,  n'estoient  encores  tous  ses  gens 
passez,  ains  y  en  a  voit  grand  partie  en  une  isle,  qui 
pouvoient  peu  6ner  de  vaisseaux  pour  leur  passage. 
Nëantroôins  la  Pucelle  alla  tant,  qu  elle  approcha  du 
boulevart,  et  illec  planta  son  estendart  à  peu  de  gens. 
Mais  à  ceste  heure,  survint  un  cry  que  les  Anglois 
venoient  à  puissance  du  costé  de  Sainct-Privë;  pour 
lequel  cry,  les  gens  qui  estoient  avec  la  Pucelle  furent 
espouventez,  et  se  prindrent  à  retirer  droict  audict 
passage  de  Loire.  Dont  la  Pucelle  fut  en  grand  dou- 
leur, et  fut  contrainte  de  se  retirera  peu  de  gent. 
Alors  Anglois  levèrent  grand  huée  sur  les  François, 
et  issireht  à  puissance  pour  poursuivre  la  Pucelle, 
crians  grans  tns  après  elle ,  et  luy  dissgis  paroles  dif- 
famables;  et  tout  soudain  elle  tourna  contre  eux,  et 
tant  peu  qu'elle  eut  de  gens,  elle  leur  fîst  visage,  et 
marcha  contre  les  Anglois  à  grans  pas  et  h  estendart 
desployé.  Si  en  furent  Angloys,  par  la  volonté  de  Dieu, 
tant  espouventez ,  qu'ils  prinrent  la  ibite  laide  et  hon- 
teuse. Alors  François  retournèrent ,  qui  commencè- 
rent sur  eux  la  chasse,  en  continuant  jusques  à  leurs 
bastides,  où  Anglois  se  retirèrent  à  grand  haste.  Ce 
veu,  laJPucelle  assist  son  estendart  devant  la  bastide 
des  Augustins,  sur  les  fossez  du  boulevart,  où  vint 
incontinent  le  sire  de  Rays.  Et  tousjours  François 
allèrent  croissant,  en  telle  sorte  qu'ils  prinrent  d'as- 
sault  la  bastide  desdicts  Augustins,  où  estoient  An- 
glois en  très  grand  nombre ,  lesquels  furent  illec  tous 
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occis.  Et  y  avoit  foison  de  vivres  et  de  richesses  ;  mais 
pour  tant  que  François  furent  trop  ententifs  au  pil- 
lage ,  la  Pucelie  fist  bouter  le  feu  en  la  bastide  ^  où 
tout  fut  ars.  En  iceluy  assault ,  la  Pucelie  fut  l^less^ 
de  chausse-trapes  en  l'un  des  pieds;  et  à  cause  qu41 
ennuictoit,  fut  rammenée  à  Orléans,  et  laissa  grand 
gent  au  siège  devant  le  boulevert  et  les  Tour-^ 
nelles. 

^  Geste  nuit  y  Anglois,  qui  estoient  dedans  le  boit* 
levartde  Saiuc(-Privé,  s'en  départirent,  et  y  misrent 
le  feu;  puis  passèrent  Loire  en  vaisseaux ,  et  se  retirè- 
renl  en  la  bastide  Sainct-Laurens.  La  Pucelie  fut  celle 
nuict  en  grand  double  que  les  Angloys  férissent  sur 
ses  gens  devant  les  Touinelles;  et  pour  ce,  le  sabmedy, 
septiesme  jour  de  may ,  environ  ^leil  levant ,  par 
l'accord  et  consentementdes  bourgeois  d'Orléans,  mais 
contre  l'opinion  et  volonté  de  tous  les  cbéb  et  capi* 
taiues  qui  estoient  là  de  par  le  roy,  la  Pucelie  se  partit 
à  tout  son  eObrt ,  et  passa  Loire. 

Et  ainsi  qu'elle  delibéroit  de  passer ,  qn  présenta  à 
Jacques  Boucher,  son  hoste,  une  alosë;  et  lors  il  luy 
dist  :  «  Jeanne,  mangeons  ceste  alose  avant  que  par- 
ce tiez.  — En  nom  Dieu,  »dist-elle,  «c  on  n*en  man- 
«  géra  jusques  au  souper,  que  nous  repasserons  par-< 
n  dessus  le  pont ,  et  ramènerons  un  godon  qui  en 
(c  mangera  sa  part  (1).  » 

^  Si  luy  baillèrent  ceux  d'Orléans  canons,  coule- 
vrines,et  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  assaillir  le 
boulevart  et  les  Toumelles ,  avec  vivres ,  et  des  bour- 
geois d'Orléans,  de  l'une  part.  Et  pour  ^celles  Tour- 

(!)  Dépotitioo  de  Golellê,  femme  Mittet.  Voy.  t.  lU,  p.  124. 
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nettes  assaillir  et  conquérir  le  pont,  de  la  partie  de  la 
ville  ils  establirent  sur  ledict  pont  de  l'autre  part, 
grand  nombre  de  gens  d'armes  tt  de  traict,  avec  grand 
appareil ,  que  les  bourgeois  a  voient  faict  pour  passer 
lés  arches  rompues  el  assaillir  tes  Tournelles. 

A  icelny   assault  fut  ladicte  Jeanne  blessée  dès  le 
matin  d'un  coup  de  traict  de  gros  garriau,  par  l'es- 
paule  tout  oultre.  Et  elle^mesmes  se  desferra ,  et  y  fist 
mettre  du  coton  et  autres  choses,  pour  estancher  le 
sang  :  ce  non  obstant,  n'en  laissa  oncques  à  faire  les 
diligences  de  faire  assaillir.  Et  quand  ce  vint  au  soir, 
il  sembla  au  bastard  d'Orléans  et  autres  capitaines  que 
en  celuy  jour  on  n'aurait  point  le  boulevart ,  veu  qu'il 
estoit  tard.  Si  délibérèrent  de  eux  retirer  de  l'assault, 
et  faire  reporter  l%rtillerie  en  la  ville,  jusques  au  len- 
demain; et  vinrent  dire  ceste  conclusion  a  Jeanne, 
laquelle  rcspondit  que  «  en  nom  de  Dieu,  ils  y  entre- 
roient  en  brief,  et  qu'ils  n'en  fissent  double.  »  Néant- 
moins,  on  assailloit  tousjours;  et  lors  elle  demanda  son 
cheval,  si  monta  dessus  et  laissa  son  estendart;  et 
elle  alla  en  un  lieu  destourné,  où  .elle  feit  son  oraison 
à  Dieu,  et  ne  demeura  guères  qu'elle  ne  retournast 
et  descehdist;  si  print  son  estendart,  et  dist  à  un  gen- 
tilboiïime  qui  estoit   emprès  elle  :  (<  Donnez  vous 
(f  garde  quand  la  queue  de  mon  estendart  touchera 
«  contre  lêboulevert.  »  Lequel  un  peu  après  luy  dist  : 
«  Jeanne,  la  queue  y  touche.  »  Alors  elle  dist  :  «  Tout 
a  est  vostre ,  et  y  entrez  (1).  » 

^Si  furent  Anglois  assaillis  des  deux  parties  moult 
asprement;  «ar  ceux  d'Orléans  jeclèrent  à  merveilles 

(I)  Journal  dti  siège,  p.   160  eM61. 
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contre  Anglois  de  canons,  de  coulevrines,  de  grosses 
arbalesté^,  et  d'autre  tt*aict.  L'assault  fut  fier  et  mer- 
veilleux y  plus  que  nul  qui  eust  esté  oncques  veu  de  la 
mémoire  des  vivans;  auquel  vindrent  les  chefs  qui  es- 
toient  dedans  Orléans,  quand  ils  en  aperceuretit  les 
manières.  Et  vaillamment  se  defTendirent  les  Anglois 
et  tant  jectèrent ,  que  leurs  podldres  et  autre  traict 
s*en  alloient  faillant;  et  deflfendoient  de  lances,,  gui- 
sarmes  et  autres  basions ,  et  pierres ,  le  boulevart  et 
les  Tournelles. 

Et  est  à  sçavoir  que  du  costé  de  la  ville  on  tronvoit 
très  mal  aise  manière  d'avoir  une  pièce  de  bois  pour 
traverser  l'arche  du  pont,  et  de  Cairç;  la  chose  si  se- 
crètement, que  les  Anglois  ne  s'en  aperceussent.  Et 
d'adventure ,  on  trouva  une  vieille  et  large  gouttière; 
mais  il  s'en  failloit  bien  trois  pieds  qu'elle  ne  fust  assez 
longue;  et  tantost  un  charpentier  y  mist  un  advan- 
tage  (1)  »  à  fortes  chevilles ,  et  descendit  en  bas,  pour 
mettre  une  estaye,  et  feist  ce  qu'il  peut  pour  la  seureté; 
puis  y  passèrent  le  commandeur  de  Giresme  et  plu- 
sieurs hommes  d'armes.  Si  réputoit  ou  comme  une 
chose  impossible,  ou  au  moins  bien  difficile,  d'y  estre 
passez  ;  et  tousjours  on  asseuroit  ledict  passage  (2). 

^  La  Pucelle  fist  de  son  costé  dresser  escheles  con- 
tremont  (3)  par  ses  gens  dans  le  fossé  du  boulevart  ; 
et  renfoi^  de  toutes  parts  l'assimlt  de  plus  en  plus, 
qui  dura  despuis  prime  jusques  à  six  heures  après  midy. 


(1)  AvaDce,  saillie.  V.  Du  Aange,  ?*  advantagium, 

(2)  Journal  du  riége,  p.  161. 

(3)  •  Ledit  assauU  durant,  environ  vespre^,  Bst  la  Pucelle  ses  gens  descendre 
«  es  fossez  du  Boulevart ,  et  contremont  dreschier  eschicllcs ,  etc.  »  Ms.  des 
Gestes,^  142,  r«. 
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Si  farent  tant  Ânglois  chargés  dé  coulevrines  et  autre 
traict^  qu'ils  ne  se  osoiênt  plus  monstrer  à  leurs  def- 
fenses;  et  furent  aussi  assaillis  de  l'autre  part  des 
Tournelles ,  dedans  lesquelles  François  boutèrent  le 
feu.  Enfin  Ânglois  furent  tant  oppressez  de  toutes 
parts ,  et  tant  blessez  y  qu'il  n'y  eut  plus  en  eux  de  def- 
fense.  A  ceste  heure ,  Glacidas  et  autres  seigneurs 
anglofis  se  Guidèrent  retraire  du  boulevert  es  Toui*- 
nelles ,  pour  saulver  leurs  vies;  mais  te  pont  levis 
rompit  soubs  eux,  par  le  jugement  de  Dieu^  et  noyè- 
rent en  la  rivière  de  Loire.  Alors  entrèrent  François 
de  toutes  parts  dedans  le  boulevart  et  les  Touf* 
nelles,  qui  furent  conquises  en  la  veue  du  comte  de 
SuflTort ,  du  seigneur  de  Tallebot ,  et  autres  chefs  de 
guerre,  sans  monstrer  ny  faire  semblant  d'aucun  se- 
coursi  Si  là  fut  grand  occision  d'Anglois  ;  car  du 
nombre  de  cinq  cent  chevaliers  et  escuyers ,  réputez 
les  plus  preux  et  hardis  de  tout  le  royaume  d'Angle- 
terre 9  qui  estoient  là  soubs  Glacidas  avec  autres  faux 
François ,  ne  furent  retenus  prisonniers  en  vie ,  fors 
environ  deux  cent.  En  ceste  prinse  furent  morts  ledict 
Glacidas,  les  seigneurs  de  Ponvains ,  de  Commus  (1) , 
et  autres  nobles  d'Angleterre  et  d'antres  pays. 

Si  nous  dirent  et  affermèrent  des  plus  grands  capi- 
taines des  François  que ,  après  que  ladicte  Jeanne  eut 
dict  les  paroles  dessusdictes ,  ils  montèrent  contre- 
mont  le  boulevart,  aussi  aiséement  comme  par  un  de- 
gré; et  ne  sçavoient  considérer  comment  il  se  pouvoit 
faire  ainsi ,  sinon  par  un  oeuvre  divin. 


(1)  Ponnaim  et  Couim  dans  les  ms.  des  Gates,  Voyez  ci-dessus,  p«  44. 
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» 

^  Après  laquelle  taDt  glorîciise  Tu^oire,  les  docbes 
forent  sonnées  par  le  mandement  de  h  Poedle,  qui 
retoama  ceste  noictée  par-dessos  le  pont  ;  et  rendi- 
rent grâces  et  louanges  à  Dîen ,  eu  monlt  grand  solem- 
nitë ,  par  tontes  les  églises  dt)rléans«  Et  audit  aasanlt 
la  Paoelle  fiit  ierue  de  traict,  oouune  dict  est.  Avant 
lequel  ad¥ena ,  elle  avoit  bien  dit  qu'elle  j  ddiroit 
estre  férue  jnsques  an  sang;  mais  elle  vint  fost  à  con- 
▼alesoenœ. 

Et  aussi  y  après  sou  arrivée ,  elle  fut  diligemment 
appareillée ,  désarmée  et  très  bien  pensée.  Si  Toulot 
seulement  avoir  du  Tin  en  une  tasse,  ou  elle  mist  la 
moitié  d'eane,  et  s'en  alla  coucher  et  rq»oser.  Et  est  à 
noter  que  avant  qu'elle  partist,  elle  oujt  messe,  se 
confessa ,  et  reœut  en  monlt  grand  dévotion  le  pré- 
cieux corps  de  Jésus-Christ;  aussi  se  confessoit  elle , 
et  le  reœpvoit  très  souvent.  Si  se  confessa  à  jJnsienrs 
gens  de  grand  dévotion  et  austère  vie,  lesquels  disoient 
jjainement  que  c'estoit  une  créature  de  Dieu. 

^  De  ceste  desconfiture,  les  Anglois  furent  en  grand 
détresse  ,  et  tindrent  ceste  nuidée  grand  conseil.  Si 
issirent  de  leurs  bastides  le  dimanche  huictiesme  jour 
de  ma j  mille  quatre  cent»vingt-nenf ,  avec  leurs  pri- 
sonniers ,  et  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter ,  met- 
tans  en  l'abandon  tous  leurs  malades ,  tant  prison- 
niers cooune  autres ,  avec  leurs  bombardes ,  canons, 
artilleries, pouldres,  pavob(1),habillemensdeguerre, 
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et  tous  leurs  vivres  et  biens,  et  s'en  allèrent  en  belle 
ordonnance  9  leurs  estendarts  desployez  ^  tout  le  che- 
min d'Orléans ,  jusques  à  Meun-sur-Loire.  Si  feirent 
les  chefs  de  guerre  estans  dans  Orléans ,  ouvrir  les 
portes  environ  soleil  levant,  dont  ils  issirent  à  pied  et 
achevai,  à  grand  puissance,  qui  voulurent  aller  ferii* 
sur  les  Ânglois;  mais  là  survint  la  Pucelle  qui  descon- 
seilla la  poursuite  et  voulut  qu'on  les  laissast  libres 
de  partir,  sans  les  assaillir  celle  journée  ,  si  ils  ne  ve- 
noient  contre  les  François  pour  les  combatre;  mais 
Ânglois  tournèrent  doubtablement  le  dos  (1),  et  tant 
à  Meun  comme  à  Jargeau  se  retrairent.  Par  ce  dé- 
senftparement  de  siège,  se  départit  le  plus  de  la  puis- 
sance des  Anglois,  qui  se  retrairenttant  en  Normandie 
comme  autre  part.  Et  après  ledict  désemparement , 
les  Ânglois  estans  encore  en  la  veue  de  la  Pucelle, 
ellefîst  venir  aux  champs  les  gens  d'église  revestus, 
qui  chantèrent  à  grand  solemnité  hymnes  ,  respons 
et  oraisons  dévotes,  rendans  louanges  et  grâces  à 
Dieu. 

Si  fist  apporter  une  table  et  un  marbre  (2),  et 
dire  deux  messes.  Icelles  dictes,  elle  demanda  :  «  Or, 
«  regardez  si  ils  ont  les  visages  devers  vous ,  ou  le 
(c  dos?  »  Et  on  luy  dist  qu'ils  s'tsn  alloient ,  et  avoient 
le  dos  tourné.  Â  quoy  elle  répliqua  :  (c  Laissez  les 
u  aller;  il  ne  plaist  pas  à  Messire  qu'on  les  combate 
(C  aujourdhuy  ;  vous  les  aurez  une  autre  fois.  »  Elle 


(1)  «  Dont  les  aucuns  geclèrent  parmi  les  champs  leurs  harnojs ,  »  ajoute  le 
manuscrit  des  Gestes. 

(%)  Un  He  ces  morceaux  de  marbre  enchâssés  de  métal ^  qui  constituaient  le» 
autels  portatifs.  Voy.  Du  Gange,  au  motii//are. 


£T  HISTORIENS  DU  XV  SIÈCLE.  233 

estoit  senlemeot  armée  d'un  jesseran ,  pour  la  blés- 
seure  qu'ell^avoit  eu  la  journée  de  devant  (1). 

^  Et  ce  faict,  issit  la  commune  d'Orléans,  qui  en- 
trèrent es  bastides  où  ils  trouvèrent  largement  vivres 
et  autres  biens  ;  puis  toutes  les  bastides  furent  jectées 
par  terre  ,  suivant  la  volonté  des  seigneurs  et  capi* 
taines  ;  et  lem^  canons  et  bombardes  furent  retrais  en 
la  ville  d^Orléans.  Si  se  retrairent  Anglois  eu  plu- 
sieui*s  places  par  eux  conquises  ;  c'est  à  sçavoir  le 
comte  de  Sufibrt  a  Jargeau,  et  les  seigneurs  de  Scales, 
de  Tallebot ,  et  autres  chefs  de  leur  party,  se  retrai* 
rent  tant  a  Meun ,  à  Baugency  y  comme  en  d'autres 
places  par  eux  conquises.  Si  mandèrent  hastivement 
ces  choses  au  duc  Jean  de  Betfort^  régent^  qui  de  ce 
fut  moult  dolent,  et  doubtant  que  aucuns  de  ceux  de 
Paris  se  deussent  pour  ceste  desconfiture  réduire  en 
l'obéissance  du  roy  et  faire  esmouvoir  le  commun 
peuple  contre  les  Ângloia*  Si  se  partit  à  très  grand 
haste  de  Paris  et  se  retira  au  bois  de  Vincennes ,  où 
il  manda  gens  de  toutes  parts  ;  mais  peu  y  en  vint  ; 
car  les  Picards  et  autres  nacions  du  royaiune  qui  te- 
noient  son  party,  st  prindrent  à  deslaisser  les  Anglois^ 
et  à  les  haïr  et  despriser. 

Ainsi  que  les  dicts  Anglois  s'en  alloient ,  Estienne 
de  Yignolles ,  dict  La  Hire ,  et  messire  Ambroise  de 
Loré ,  accompâignez  de  cent  à  six  vingt  lances ,  mon- 
tèrent à  cheval,  et  les  chevauchèrent  en  costoyant 
bien  trois  grosses  Keues ,  pour  veoîr  et  regarder  leur 
maintien  y  puis  s'en  retournèrent  en  ladicte  ville  (2). 

(1)  Déposition  de  Jean  de  Champeaux,  t.  lU,  p.  29. 
(t)  Nous  supprimons  l'anocdote  de  la  délivrance  du  Bourg  de  Bar  qui  est 
racontée  de  même  que  dans  \e  Journal  du  tiége,  ci-dessus,  p.  165. 
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^LaPucelle  ne  pouvant  à  ceste  heure  entretenir  Tar- 
mée ,  par  defTauIt  de  vivres  et  de  payement ,  elle  se 
partit,  lemardy  dixiesijie  (1  )  jour  de  may,  accompai- 
gnée  de  haults  seigneurs ,  et  s'en  alla  par  devers  le 
roy,  qui  la  reeeut  à  grand  honneur,  et  tint  a  Tours 
aucuns  conseils,  lesquels  finis,  il  manda  de  toutes 
parts  ses  nobles  ;  et  pour  nettoyer  la  rivière  de  Loire , 
bailla  la  charge  au  duc  d'Alençon,  qui  voulut  avoir 
laPucelle  en  sa  compaignée.  Si  vindrent  à  grand  puis- 
sance devant  Jargeau,  où  estait  le  comte  de  Sufibrt  à 
grand  compa ignée  d'Anglois,  qui  avoient  fortifié  la 
ville  et  le  pont.  Les  François  misrent  là  le  siège  de 
toutes  parts,  au  sabmedy,  jour  de  la  Sa inct Barnabe, 
onziesme  (2)  jour  du  mois  de  juin  ;  et  fut  en  peu 
d'heures  la  ville  fort  empirée  de  bombardes  et  de 
canons.  Et  le  dimanche  ensuivant ,  douziesme  jour  du 
mesme  mois,  la  ville  et  le  pont  furent  prins  d'assault, 
où  fut  occis  Alexandre  La  Poule ,  avec  grand  nombre 
d'Anglois.  Si  furent  illec  prins  prisonniers  Guillaume 
de  La  Poule,  comte  de  Sufibrt,  Jean  La  Poule,  son 
frère;  et  fut  la  desconfiture  des  Anglois  nombrée 
environ  cinq  cent  combatans,  dbnt  le  plus  furent 
occis,  car  les  gens  du  commun  occioient  entre  les 
mains  des  gentilshommes  tous  les  prisonniers  anglois 
qu'ils  avoient  prins  a  rançon.  Par  quoy  il  convint 
mener  à  Orléans  par  nuict,  et  par  la  rîVière  de  Loire, 
le  comte  de  Suffort,  son  frère,  et  autres  grands  seî- 


(1)  (^orreciiftn  de  Godefroy.  Son  ms.  porte  treixiesme. 

(?)  Il  y  a  dans  le  ms.  cl  dans  l'édition  de  Godefroi  vingt  et  uniesme  .  ei  plus 
bas,  vingt  deuxiesme^  au  lieu  de  douiiesme.  Nous  corrigeons  d*aprcs  le  ms.  des 
Gestes, 
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gnenrs  angloîs,  pour  saulver  leurs  TÎes.  La  ville  et 
l'église  fut  du  tout  pillée;  aussi  estoit  elle  pleine  de 
biens;  et  ceste  nuict  se  retrairentà  Orléans  le  duc 
d'Alenoon ,  la  Pucelle  ,  et  les  chefs  de  guerre ,  avec 
la  chcTalerie  de  Tost,  pour  eux  raflfraischîr;  et  là 
ils  furent  recens  à  très  grand  joie. 

Quand  la  Puoelle  Jeanne  fut  devant  le  roy,  elle 
s'agenouilla  et  l'embrassa  par  les  jambes,  en  luy  disant: 
cr  Gentil  daulphin ,  venez  prendre  vostre  noble  sacre 
n  à  Reims;  je  suis  fort  aiguillonnée  que  vous  y  alliés^ 
<«  et  ne  faictes  doubte  que  vous  y  recevrez  vostre<ligne 
u  sacre,  n  Lors  le  roy  et  aucuns  qui  estoient  devers 
luy,  qui  sçavoient  et  avoientveule^ merveilles  qu'elle 
avoit  faictes  par  la  conduite ,  sens ,  prudence  et  dili- 
gence qu'elle  avoit  en  faicts  d'armes ,  autant  que  si  elle 
eustsuivy  les  armes  toute  sa  vie;  considérans  aussi 
sa  belle  et  honneste  façon  de  vivre  :  combien  que  la 
plus  grand  partie  fust  d'opinion  qu'on  allast  en  Nor- 
mandie, muèrent  leur  imagination.  Et  le  roy  en  luy 
'    mesme ,  et  aussi  trois  ou  quatre  des  principaux  d'en-* 
tour  luy ,  pensoient  si  il  desplairoit  point  à  ladicte 
Jeanne  qu'on  lui  demandast  que  sa  voix  luy  disoit. 
De  quoy  elle  s'apperceut  aucunement,  et  dist  :  a  En 
(«  nomDieUyjesçay  bien  que  VQus  pensez;  et  voulez  dire 
u  de  la  voix  que  j'ay  ouye  touchant  vostre  sacre;  et  je 
fc  le  vous  diray.  Je  me  suis  mise  en  oraison  en  ma  ma- 
fc  nièreacoustumée.  Jemecomplaignois,  pourcequ'bn 
cr  ne  me  vouloit  pas  croire  de  ce  que  je  disois.  Et  lors 
«  la  voix  me  dist  :  Fille ,  va ,  va ,  je  seray  à  ton  ayde  ; 
i<  va.  Et  quand  ceste  voix  me  vient ,  je  suis  tant  res- 
u  jouie  que  merveilles.  »Et  en  disant  lesdictes  paroles^ 
elle  levoit  les  yeux  au  ciel,  en  monstrant  signe  d'une 
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graude  exultation.  Et  lors  on  la  laissa  avec  le  duc 
d'Alençon  (1). 

Et  pour  plus  à  plein  déclarer  la  forme  de  la  prinse 
de  Jargeau,  et  Tassault^  il  est  vray  que  après  que  le  duc 
d*Alençon  eut  acquitté  ses  hostages,  touchant  la  ran- 
çon accordée  pour  sa  délivrance ,  et  que  on  veid  et 
apperceut  la  conduite  de  la  Pucelle,  le  roy»  comme 
dict  est  f  bailla  la  charge  du  tout  au  duc  d'Alençon  , 
avec  la  Pucelle^  et  manda  gens  le  plus  diligemment 
qu'il  peut.  Si  y  venoient  de  toutes  parts,  croyans  fer- 
mement oue  ladicte  Jeanne  venoit  de  par  Dieu;  et 
plus  pour  ceste  cause  que  en  intention  d'avoir  soldes 
ou  proficts  du  royj[2). 

Là  vindrent  aussi  le  bastard  4'O^l^ans,  le  sire  de 
Boussaci  mareschal  de  France,  le  seigneur  de  Graville, 
maistre  des  arbalestriers,  le  sire  de  Culant  y  admirai  de 
France,  messire  Ambroise,  seigneur  deLoré,  Estienne 
de  Vignoles,  dict  La  Hire,  Gaultier  deBrusac,  et  autres 
capitaines,  qui  allèrent  tous  avec  lesdits  duc  et  Pu- 
cette  devant  la  ville  de  Jargeau ,  où  estoit ,  comme 
dict  est,  le  comte  de  SufTort.  Et  en  mettant  le  siège, 
y  eut  par  divers  jours  plusieurs  grandes  et  aspres 
escarmousches  :  aussi  estoient  ils  puissans  en  gens , 
comme  de  six  à  sept  cents  Anglois  tous  vaillans  gens. 

Cependant  on  jectoit  de  la  ville ,  où  avoit  fort 
traict  de  canons  et  vuglaires.  Quoy  voyant  la  Pucelle, 
vint  au  duc  d'Alençon ,  et  luy  dist  :  «  Beau  duc , 
u  ostez  vous  du  logis  où  vous  estes ,  comment  que 
«  ce  soit,  car  vous  y  seriez  en  danger  des  canons.  » 


(1)  Journal  du  siège.  Voyez  p.  168  et  la  note  2. 
(S)  Jean  Chartier,  ci-deMus  p.  64. 
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Le  duc  crent  [ce]  conseil;  et  n*estoit  pas  recale  de 
deux  toises ,  qu'un  vuglaire  de  la  Tille  fut  laissé  aller^ 
qui  osta  lout  jus  la  teste  à  un  gentilhomme  d'An)00  , 
assez  près  dudict  seigneur,  et  au  propre  lien  où  il 
estoit  quand  la  Pucelle  parla  à  hiy  (1  )• 

Les  François  furent  enTiron  huict  jours  devant  la 
ville,  laquelle  fut  fort  batne  de  canons  estans  dr- 
Taut.  Si  fut  assaillie  devant  bien  asprement;  e|  cens 
de  dedans  se  defiendoient  aussi  vaillanmient;  et  eoire 
les  autres ,  a  voit  un  grand  et  fort  Anglois  armé  de 
toutes  pièces,  ayant  en  sa  teste  un  fort  bassinet,  lequel 
faisoit  merveilles  de  jecler  grosses  pierres,  et  dhattre 
gens  et  escheles,  et  estoit  au  lieu  plus  aisé  à  assaillir* 
Le  duc  d'Alençon ,  appercevant  cette  chose,  alla  à  on 
nommé  maistre  Jean  le  canonnier,  et  luy  moHira 
ledict  Anglois.  Lors  le  canonnier  assortit  sa  coulevrine 
au  lieu  où  estoit  et  se  desoouvroit  fovt  f  Anglois  ;  li 
fut  frappé  dudit  canonnier,  par  la  poitrine,  et  chent 
dedans  la  ville.  Où  il  mourut.  La  Pucelle  descendit  an 
fossé,  son  estendart  au  poing,  au  lieu  où  les  Anglois 
faisoient  plus  grand  et  aspre  deffenife.  Si  fut  appelv 
ceue  par  aucuns  Anglois,  dont  un  print  une  grosse 
pierre  de  faix  et  luy  jecta  sur  la  teste*,  tellement  que 
du  coup  elle  fut  contrainctf  à  s'asseoir  ;  bien  que  ladi cte 
pierre,  qui  ^toit  dure ,  se  mb  p^ menues  pièces,  dont 
on  eu  t  grans  mervei  Iles  ;  nonobstant  [quoy]  elle  se  releva 
assez  tost  après,  et  dist  tout  hault  aux  <xmipaignons 
françois  :  a  Montez  hardiement  et  entrez  dedans  ;  car 
u  \Qft!^  n*y  trouverez  plus  aucune  résistance  (2).  n 


',  1  )  Dépos.  du  dnc  d* Aleaçoo. Voj.  t.  UI,  p.  96.  Cl  Jommal  dm  tUge,  p.  1 7 1 
'12)  Jommal  dm  siège,  p.  171  et  172.  * 
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Et  ainsi  fut  la  ville  gaingnée,  comme  dict  est,  et 
le  comte  deSuffbrt  se  retira  sur  le  pont;  si  fut  pom*- 
suivy  par  un  gentilhomme,  nommé  Guillaume  Re- 
gnault,  auquel  ledict  comte  demanda  :  «  Es  tu  genti}- 
(c  homme?  »  Et  il  luy  respondit  que  «uy.  (c  Et  es  tu 
((  chevalier?  »  Et  il  respondit  que  non.  Alors  le  comte 
âa  Sufibrt  le  fist  chevalier,  et  se  rendit  à  luy.  Et  sem- 
blablçment  y  fut  prins  le  seigneur  de  La  Poulie,  son 
frère;  et,  comme  dict  est,  il  y  en  eut  plusieurs jpprts, 
et  foison  de  prisonniers  que  on  menoit  à  Orléans  ; 
mai^  le  plus  fuient  tuez  en  chemin,  soubs  ombre 
d'aucuns  débats  meus  entre  les  François.  Ladicte 
prînse  de  Jargeau  fut  tantost  faict  sçavoir  au  roy, 
lequel  en  fut  moult  joyeux^  et  en  remercia  et  regracia 
Dieu,  et  manda  très  diligemment  gens  de  guerre  de 
touteii  parts,  pour  venir  se  joindre  avec  lesdicts  duc 
4' Alençon  et  Joanne  la  Pucelle ,  et  autres  seigneurs  et 
capitaines  (i)v 

^  Le  duc  d'Alençon  et  la  Pucelle  séjournèrent  en  la 
ville  d'Orléans  par  aucuns  jours,  pendant  lesquels 
vfndrent  illec,  à^and  chevalerie^  le  seigneur  de  Rays, 
le  seigneur  de  Chauvigny,  le  .seigneur  die  Laval  et  le 
seignear  de  Lohéac,^  son  frère,  et  autres  grans  sei- 
gneurs ;  pour  servir  le  roy^Charlçs  en  son  armée  ;  le- 
quel vint  environ  c^  temps  à  Sully.  Et  d'autre  part 
vint  à  Blois,  à  grand  chevalerie,  le  comte  Artus  de 
Richemont,  connestaMe  de  France,  et  frère  du  duc  de 
Bretaigne,  contre  lequel  le  roy,  pour  aucuns  rapports, 
avoit  conceu  hayne  et  malveillance.  La  Pucelle  et  les 


(1)  Journal  du  siège,  p.  173. 
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chefs  de  guerre  (1)  feîrent  faire  grand  appareil  pour 
mettre  le  siège  devant  Meun  et  Bàugency,  où  se  tin- 
rent en  icelny  temps  le  sire  de  Scales  et  le  sire  de 
Talleboty  a  grand  compaignée  d'Ânglois.  Et  pour  ré- 
conforter les  garnisons  desdictes  places,  mandèrent 
les  Anglois  qui  tenoiei^t  La  Ferté-Hubert  ;  lesqueia, 
après  en  avoir  receu  le  mandement ,  ardirent  la  basse- 
court  et  abandonnèrent  le  chastel ,  et  s'en  allèrent  à 
Baugency.  [Si  partit  une  nuitée  le  sire  de  Tallebot  de 
Baugency]  (2)  pour  aller  au  devant  de  messire  Jean 
Fastol ,  qui  s'estoit  party  de  Paris,  à  grandcompaignée 
d'Ânglois,  de  vivres  et  de  traict,  pour  venir  advitailler 
et  reconforter  la  puissance  des  Anglois.  Mais  pource 
qVil  ouyt  nouvdles  de  la  prinse  de  Jargeau,  il  laissa 
les  vivres  dedans  Estampes ,  et  vint  avec  sa  compai- 
gnée dedans  Yenville,  auquel  lieu  il  trouva  lekire  de 
Tallebot;  et  eux  illec  assemblez,  iindrent  aucuns 
conseils. 

Le  mecredy,  quinziesme  jour  de  juin  mille  quatre 
cent  vingt-neuf,  Jean ,  duc  d'Alençon ,  lieutenant 
général  de  l'armée  du  roy ,  accompaigné  de  la  Pucdle 
et  de  plusieurs  haults  seigneurs,  barons  et  nobles, 
entre  l&quels  estoient  monseigneur  Louys  4^  Bour- 
bon, comte  de  Vendosme;  le  sire  de  Rays,  le  sire 
de  Laval,  le  sire  de  Loliéac>  le  vidame  de  Chartres,  le 
sire  de  La  Tour ,  et  autres  seigneurs ,  à  tout  grand 
nombre  de  gens  de  pied  et  gvftnd  charroy  chargé  de 


(1 J  «  Tindrent  de  grans  conseilz  dedeos  Orléans ,  et  lireol  faire ,  etc.  »  Ms. 
des  Gestes,!'  144,  r\ 

(?)  Nous  suppléons  ce  membre  de  phrase  indispensable  ,  d'après  notre  Ms., 
d»t  Gestes,  {•  th4,s°. 
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vivres  et  d'appareil  de  guerre ,  se  partirent  d'Orléans 
pour  mettre  le  siège  devant  quelques  places  angloises. 
Tenans  leur  voye  droit  à  Baugency,  ils  s'arrestèrent 
devant  le  pont  de  M eun ,  que  Anglois  avoient  for* 
tifië  et  fort  garny,  et  tantost  à  leur  venue ,  fut  prins 
par  assauh  et  garny  de  bonnes  gens.  Et  ce* fait,  Fran-* 
çoi#  n'arrestèrent  point;  mais  pensans  que  les  sires  de 
Tallebot  et  de  Scales  se  fussent  retrais ,  ils  allèrent 
,  devant  Baugency.  Pour  la  venue  desquels  Anglois 
abandonnèrent  la  ville,  et  se  retrairent  sur  le  pont 
et  au  chasteau.  Adoneques  François  entrèrent  de- 
dans ladicte  ville  et  assiégèrent  le  pont  et  le  chasteau 
par  devers  Beausse;  si  dressèrent  et  assortirent  là 
canons  et  bombardes  dont  ils  battirent  fort  led?ct 
chasteau  (1). 

^  L^  comte  de  Richemont,  connestable  de  France  f 
vint  en  cestuy  siège,  à  grand  chevalerie;  et  avec  luy 
estoient  le  comte  de  Perdriac,  Jacques  de  Dinan^  frère 
du  seigneur  de  Chasteaubriant  ^  le  seigneur  de  Beau- 
manoir,  et  autres.  Et  d'autant  que  ledict  connestable 
estoit  en  l'indignation  du  roy,  et  à  ceste  cause  tenu 
pour  suspect,  il  se  mist  (2)  en  toute  humilité  devant 
ladicte  f  ucelle,  luy  suppliant  que,  comme  le  roy  luy 
eust  donné  puissance  de  pardonner  et  remettre  toutes 
offenses  commises  et  perpétrées  contre  luy  et  son  au- 
thorité^  et  que,  pour  aucuns  sinistres  rapports,  le  roy 
eust  conceil  hayne  et  mal  talent  contre  luy ,  en  telle 
manière  qu'il  avoitfaict  faire  deffense,  par  ses  lettres, 


(1)  Journal  du  tiége,  p.  17i. 

(2)  Suppléez  à  genouli  d'après  le  Ms.  des  Gestes,  1.  c. 
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que  aucun  recueil ,  faveur  ou  passage  ne  luy  fussent 
donnez  pour  venir  en  son  armée  :  la  Pucelle  le  vou- 
lust,  de  sa  grâce,  i^ecevoir  pour  le  roy  au  service  de 
sa  couronne ,  pour  y  employer  son  corps ,  sa  puis- 
sance et  toute  sa  seigneurie ,  en  luy  pardonnant  toute 
offense.  Et  à  celle  heure  estoient  illec  le  duc  d'Alen- 
çon  et  tous  les  baults  seigneurs  de  l'ost ,  qui  en  re- 
quirent la  Pucelle;  laquelle  leur  octroya,  parmy  ce 
qu*elle  i:eceut  en  leur  présence  le  serment  dudict  con- 
nestable,  de  loyalement  servir  le  roy,  sans  jamais  faire 
ny  dire  chose  qui  luy  doibye  tourner  à  desplaisance. 
Et  à  ceste  promesse  tenir  ferme,  sans  l'enfrainJre,  et 
estre  contrai  nets  par  le  roy  si  ledict  connestable  estoit 
trouvé  de&illant  (1),  lesdicts  seigneurs  s'obligèrent  à 
la  Pucelle  par  lettres  sellées  de  leurs  seaulx. 

^  Si  fut  alors  ordonné  que  le  connestable  mettroit 
si^e  du  costéde  Soulongne,  devant  le  pont  deBau- 
gency.  Mais  le  ▼endredy,  dix-septiesnie  jour  du  mois 
de  juin ,  le  baillif  d^Êvreux  ,  qui  estoit  dedans  Bau- 
gency,  fist  requérir  à  la  Pucelle  traicté ,  qui  fut  faict 
et  accordé  entour  minuit ,  en  telle  manière  qu'ils  ren- 
droient  au  roy  de  France ,  entre  les  mains  du  duc 
d'Alençon  et  de  la  Pucelle  (2) ,  le  pont  et  le  chasteau, 
leurs  vies  sauves ,  l'endemain  à  heure  de  soleil  levant, 
et  sans  emporter  ny  mener,  fors  leurs  chevaux  et  har- 
DOIS,  avec  aucuns  de  leurs  meubles  moutans  pour  chas- 
cun  à  un  marc  d'argent  seulement,  et  qu'ils  s'en  pour- 


(1)  Cootre-teiift  di^eompilateiir  de  laXbroiiK|Be.  Le  Us.  de&  Geste*  donne  : 
et  de  bâ  estre  camtraire* ,  se  trouvé  estoit  deffaUlant ,  qui  est  la  vraie  leçon. 

(3)  Ms.  des  Gestes  :  «  Que  es  mains  da  doc  d'Aleoçon  et  de  la  Pnceile 
«  poorle  roj  Charles  de  Franct,  Anglois  reodroieol  le  pont  et  le  cbastel,  etc.  • 

IV.  |6 
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roient  franchement  aller  es  pays  de  leur  party  ;  mais 
ils  ne  se  debvoien  t  armer  jusques  après  dix  jours  passés. 
Et  en  ceste  manière  se  départirent  Angiois  qui  estoient 
bien  non^brez  à  cinq  cens  combatans  ^  qui  rendirent 
le  pont  etledlastely  le  sabmedy,  dix-huictiesme  jour 
de  juin  mille  quatre  cetit  vingt- neuf. 

^  En  la  ville  de  Meun^  entrèrent  une  nuictée  les 
sires  de  Tallebot,  de  Scales  et  Fastot ,  qui  ne  peurent 
avoir  entrée  au  chastel  de  Baug^ncy,  par  l'eiypesche- 
ment  du  siège.  Et  eux  cuidans  faire  désemparer  le 
siège,  ils  assaillirent ,  la  nuict  de  la  co^aposition ^  le 
pont  de  Meun;  mais  4e  dict  dix-huictiesme  jour  de 
juin  y  tantost  que  Ânglois  furent  départis  de  Bau- 
gency,  vint  Tavantgarde  des  François  devant  Meun , 
et  incontinent  toute  leur  puissance  en  batailles  très 
bien  ordonnées.  Alors  Anglois  cessèrent  l'assault  du 
pont;  si  issirent  aux  champs  à  toute  leur  puissance, 
elsemisrent  en  batailles,  tant  à  pied  comme  à  cheval. 
Mais  ils  se  commencèrent  à  retraire  tout  soubdain , 
delaissans  fifeun  avec  leurs  vivres  et  habillemens , 
et  prindrent  leur  chemin  par  Ja  Beausse,  du  costé  par 
devers  Patay.  Si  partirent  hastivement  le  ducd'Alen- 
çon,  la  Pucelle,  le  comte  de  Vendosme,  le  conncs- 
table  de  France,  le  sire  de  Saincte- Sévère  et  de 
Boussac,  mareschal,  messire Louys  de  Culant,  ad- 
mirai de  France ,  le  sire  d'Albret,  le  sire  de  Laval ,  le 
sire  de  Lohéac,  le  sire  de  Chauvigny,  et  autres  grans 
seigneurs,  qui  chevauchèrent  en  batailles  ordonnées, 
et  poursuivirent  tant  asprement  les.  Anglois,  qu'ils 
les  aconsuirent  près  Patay,  au  lieu  dict  Coynces  (1). 

r 
(1)  Leçon  du  Ms.  des  Gestes.  L'édition  et  le  Ms.  de  Godefroy  portent  :  au 

liett  des  Coynées. 
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Et  lors  le  duc  d'Alençon  dista  laPucelle:  u  Jeanne, 
c<  voilà  les  Ânglois  en  bataille ,  combatrons-nous  ?  n 
Et  elle  demanda  audict  duc  :  «Avez  vous  vos  espe- 
fr  rons  ?  »  Lors  le  duc  luy  dist  :  a  Gomment  dà  ,  nous 
«  en  feuldra  il  retirer,  ou  fuir?  »  Et  elle  dist  :  «  Nenny, 
(c  en  nom  Dieu,  allez  sur  eulx,  car  ils  s'enfuiront,  et 
<r  n'arresteront  point,  et  seront  desconfîts,  sansguères 
(i  de  perte  de  vos  gens  ;  et  pour  ce  fault  il  vos  espc- 
tf  rons  pour  les  suivre  (!)•  » 

Si  furent^ordonnez  coureurs ,  par  manière  d  avant- 
garde,  le  seigneur  de  Beaumanoir,  Poton  et  La  Hire, 
messire  Ambroise  de  Loré,  Thiebault  de  Termes,  et 
plusieurs  autres. 

^  Lesquels  embesongnèrent  tant  les  Anglois  (2) , 
qu'ils  ne  peurent  plus  entendre  à  eux  ordonner,  et 
mettre  en  bataille.  Si  s'assemblèrent  contre  eux  les 
François  en  bataille,  tant  que  les  Anglois  furent  des- 
confits  en  peu  d'heure,  dont  l'occision  fut  nombrëe 
sur  le  champ  par  les  héraults  d'Angleterre,  à  plus  de 
deux  mille  deux  cent  Anglois.  En  ceste  bataille,  qui 
fat  le  dix-huictiesme  jour  de  juin  mille  quatre  cent 
vingt-neuf,  furent  prins  les  seigneurs  de  Tallebot 
et  de  Scales ,  messire  Thomas  Rameston ,  et  Hongue 
Foie  (3) ,  av€c  plusieurs  chefs  de  gu^re ,  et  autres 
nobles  du  pays  d'Angleterre;  et  furent  bien  nombrez 
en  tout  à  cinq  mille  hommes.  Si  conuneuça  la  chasse 


(1)  I>éfM>iîtiaade  DoDoii,  t.  II],p.  11. 

(f)  «  Si  fiveBt  AsukÂf  tst  prés  tema  qat  plat  ut  peoreot  la  balaflle 
«  ver,  et  es  orwir— mce  se  miftreat  ;  conire  Icaqneb  aMeaUereot  François  à 
•  bataille ,  tam ,  etc.  •  Ms,  des  GtêU*,  t  146 ,  verao. 

{%)  Gommez  Hmmgerf^rd.  Ces  den  pers4N»ascs  ne  sont  pas  animrf  «bas 
le  Hs.  des  Geua. 
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des  fuyans,  et  fut  poursuivie  jusques  près  des  portes 
d' Yenville  ;  en  laquelle  chasse  plusieurs  Anglois  furent 
occis.  Les  bonnes  gens  d'Yenville  fermèrent  leurs 
portes  contre  les  Anglois  qui  fuyoient,  et  montèrent 
sur  la  muraille  à  leurs  deffenses.  Pour  lors  estoit  au 
chastely  à  peu  de  compaignëe,  un  escuyer  anglois , 
lieutenant  du  capitaine,  qui  avoitle  chastel  en  garde; 
lequel ,  congnoissant  la  desconâture  des  Anglois , 
traicta  avec  les  bonnes  gens  de  rendre  ledict  chasteau, 
sa  vie  saulve,  et  fist  serment  d'estre  bon  eliJoyal  Fran- 
çois :  à  quoy  ils  le  receurent.  Il  demeura  grand  ayoir 
en  icelle  ville  qui  y  avoit  esté  laissé  par  les  Anglois 
à  leur  partir,  pour  aller  à  la  bataille,  avec  grand 
quantité  de  traict,  de  canons,  et  autres  habillemens 
de  guerre,  de  vivres  et  marchandises.  Et  tantost  ceux 
de  ladicte  ville  d'Yenville  se  réduirent  en  l'obéissance 
du  roy. 

^  Après  la  fuite  des  Anglois ,  les  François  entrèrent 
Jedans  Meun,  et  pillèrent  toute  la  ville;  et  s'enfuit 
messire  Jehan  Fastot  (1)  et  autres,  jusques  à  Corbueil. 
Quand  Anglois,  qui  estoienten  plusieurs  autres  places 
au  pays  de  Beausse,  comme  à  Mont-Pipeau,  Saint- 
Symon,  et  autres  forteresses,  ouyrent  nouvelles  de 
ceste  desconSture,  ils  prindrent  hastivement  la  fuite, 
et  boutèrent  le  feu  dedans.  Après  lesquelles  glorieuses 
victoires  et  recouvrement  de  villes  et  chasteaux,  toute 
Tarmée  retourna  dedans  Orléans,  ledict  dix-huic- 
tiesme  jour  de  juin  ,  où  ils  furent  receuà  à  grand  joye 
par  les  gens  d'église,  bourgeois  et  commun  peuple, 


{i)  Il  y  a  dans  le  ms.  des  Geste»  :  «  Et  de  la  bataille  s'enfuy  Messire  Jehan 
-Faslol ,  •  ce  qui  est  plus  clair. 
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qui  en  rendirent  grâces  et  louanges  à  Dieu.  Les  gens 
d'ëglise  (1)  et  bourgeois  d'Orléans  Guidèrent  bien  que 
le  roy  deust  là  venir,  pour  lequel  recepvoir,  ils 
feirent  tendre  les  rues  à  ciel  y  et  grand  appareil  vou- 
lurent faire  pour  l'honorer  à  sa  joyeuse  venue.  Mais 
il  se  tint  dedans  Sully,  sans  venir  à* Orléans  :  dont  au- 
cuns qui  estoient  entourje  roy  ne  furent  mie  con- 
tents«  Et  atant  demeura  la  chose  à  celle  fois  :  par 
quoy  la  Fucelle  alla  devers  le  roy  et  fist  tant,  que  le 
vingtr-deuxiesme  jour  de  juin,  iceluy  an,  il  vint  au 
Ghasteau-Neuf  sur  Loire;  auquel  lieu  se  tirèrent  par 
devers  luy,  les  seigneurs  et  chefs  de  guerre.  Et  là  tint 
aucuns  conseils,  après  lesquels  il  retourna  à  Sully.  Et 
à  Orléans  la  Pucelle  vint ,  et  fist  tirer  par  devers  le 
roy  tous  les  gens  d'armes  avec  habillemens,  vivres  et 
charroy.  Après  se  partit  la  Pucelle  d'Orléans  et  alla 
àGiep,  où  le  roy  vint  à  puissance,  et  manda  par  hé- 
raults  aux  capitaines  et  autres  qui  tenoient  les  villes 
et  forteresses  de  Bonny,  Gosne  et  La  Charité,  qu'ils 
se  rendissent  en  son  obéissance  :  dont  ils  furent  re- 
(iisans. 

^  Le  comte  de  Richemont ,  connestàble  de  France, 
séjourna  par  aucuns  jours,  après  la  bataille,  en  la 
ville  de  Baugency,  attendant  response  du  duc  Jean 
d'ÂIençon ,  de  la  Pucelle  et  des  haults  seigneurs  qui 
s'estoient  portez  forts  d'appaiser  le  roy  et  luy  faire  par- 
donner son  mal  talent.  A  quoy  ils  ne  peurent  parve- 
nir; et  le, roy  ne  voulut  souffrir  qu'il  allast  par  devers 
luy,  pour  le  servir  :  dont  il  fut  en  grand  desplaisance. 


(1)  Le  ms.  des  Gestes  porte  prodeshommes  du  clergié ,  au  lieu  de  gens 
d^église. 
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Nëantmoin»  ledîct  connestable,  qui  avoit  grand  corn- 
paignée  de  nobles ,  cftsflrant  nettoyer  le  pays  du  duc 
d'Orléans,  voulut  mettre  le  siëge  devant  Marchenoy, 
près  Blois ,  qui  fut  garny  de  Bourguignons  et  d'Ân- 
glois.  Lesquels  de  ce  ouyrent  nouvelles,  et  doubtans 
le  siège,  se  tirèrent,  soubs  saulfconduit,  à  Orléans, 
par  devers  le  duc  d'Alençon  quî  estoit  là  pour  le 
temps,  lâi  traictèrent  tant  lesdicts  Bourguignons,  que 
parmy  leur  faisant  pardonner  par  le  roy  toutes  oflenses, 
et  leur  donnant  dix  jours  de  terme  pour  emporter  leurs 
biens ,  ils  seroient  et  detneureroient  à  tousjours  bons 
et  loyaux  François.  Et  ainsi  le  jurèrent;  et  donnèrent 
aucuns  hostages  es  mains  du  duc  d'Alençon ,  qui  fist 
sçavoir  ceste  chose  au  connestable ,  lequel  s'en  partit 
à  tant;  mais  après  son  partement,  les  Bourguignons 
dudict  Marchenoy  firent  tant,  qu'ils  prindrent  et  re- 
tindrent  prisonniers  aucuns  des  gens  dudict  duc  d'Alen- 
çon ,  pour  recouvrer  leurs  hostages  ;  et  ainsi  faulsè- 
rent  leurs  sermens. 

^  Durans  ces  choses,  le  roy  alla  en  la  ville  de  Gyen  ; 
lequel  envoya  messire  Louys  de  Gulant,  son  admirai, 
devant*Bonny  j  à  tout  grand  gent  ;  et  le  dimanche  après 
la  Saint- Jean  mille  quatre  cent  vingt-neuf,  celle  place 
luy  fut  rendue  par  composition.  Et  pour  ce  que  la 
Pucelle  fut  désirant,  avant  que  le  roy  employast  sa 
puissance  à  recouvrer  ses  villes  et  chasteaux,  de  le 
mener  tout  droict  à  Reims  ^  pour  là  estre  couronné  et 
recepvoir  la  saincte  onction  royale  (à  quoy  aucuns 
estoient  de  contraire  opinion^  tendans  à  ce  que  le  roy 
assiégeast  premièrement  Cosne  et  La  Charité,  pour 
nettoyer  les  pays  de  Berry,  d'Orléans  et  du  fleuve  de 
Loire)  :  il  tint  sur  ces  choses  de  grans  conseils  à  Gyen  „ 
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pendant  lesquels  la  royne  fut  illec  amenée ,  en  espé- 
rance d'estre  menée  couronner  à  Reims  avec  le  roy. 
Et  eux  séjoumans  illec ,  les  baix>hs  et  haults  seigneurs 
de  plusieurs  conti^ées  du  royaume  vindrent  au  service 
du  roy  à  grand  puissance.  Si  en  la  fin  le  roy  délibéra 
en  son  conseil  de  renvoyer  la  royne  à  Bourges^  et  quSl 
prendroit  son  chemin  droict  à  Reims ,  pour  recepvoir 
son  sacre ,  sans  mettre  aucuns  sièges  sur  Loire.  Donc 
retourna  la  rpyne  à  Bourges>  et  le  roy  se  partit  de 
Gyen,  le  jour  Sainct-Fierre ,  au  mois  de  juin  mille 
quatre  cent  vingt-neuf,  à  toute  sa  puissance ,  tenant 
sa  Yoye  droict  à  Reims  (1).    , 

Et  ce ,  par  l'instigation  et  pourchas  de  Jeanne  la 
Pucelle^  disant  que  c'estoit  la^Tolonté  de  Dieu  qu'il 


(1)  Ici  finissent  les  emprunts  faits  an  Ms.  des  Gesiet.  Voici  les  deux  dernien 
paragraphes  de  cet  ouvrage  qui  n'ont  pas  été  introduits  comme  les  autres 
dans  la  Chronique  de  la  Pucelle  : 

«  Tenant  sa  voye  drdit  à  Rains  ,  le  roj  s'adreça  en  Aucerrois ,  et  par  ses 
heraulx  manda  aux  bourgois  de  la  cité  d'Aucerre ,  à  ceulx  de  CraTant  et  de 
Goulanges  les  Vineuses ,  qui  pour  le  roj  anglois  et  le  duc  de  Bourgoingne  se 
tenoient ,  que  en  son  obéissance  se  rendissent  ;  auquel  mandement ,  ilz  obéi- 
rent ,  et  en  sa  grâce  le  recenpt  et  aultres  villes  et  chasieaulx  de  la  contrée ,  et 
benignement  leur  pardonna  toutes  offenses.  Si  administrèrent  an  roy  vivres  et 
charroj  abondamment  pour  son  host  sonstenir  ;  et,  en  tout  ce  que  requérir  leur 
▼ouït,  s'emploièrent  en  son  service.  Dedans  Aucerre  n'entra  pas  le  roy  à  celle 
foiz  ;  mais  pofi  la  possession  en  prendre  et  le  serement  recevoir  du  clergié 
et  des  bourgois ,  y  envoya  de  haulx  seigneurs  ;  et  ce  £ût  passa  la  rivière 
dTcnne  et  de  toati^  pvB  ala  chacun  jour  son  host  croissant ,  tant  de  haulx 
seigneurs ,  barons  et  nobles ,  comme  bourgois  et  gens  de  commun.  Et  chevau- 
chant pais  et  reoevamt  villes  et  places  en  obéissance ,  tint  son  chemin  droit  â  U 
cité  de  Troies  en  Champaingne  ,  dedans  laquelle  le  duc  de  Bourgoigne  avoi 
estaUî  plusieurs  cappitaines  au  nombre  de  v*  hommes  d'armes  pour  résister 
centre  le  roy.  »  ^ 

«  Devant  Troies  vint  le  roy  Charles  de  France  le  mercredi  vi*  jour  de  juillet 
■  cccc  XXIX  et  là  mist  siège  de  toutes  pars.  Si  fist  son  appareil  et  ses  bom- 
bardes asseoir  et  assortir  sur  la  rive  des  foesez  de  la  cité  qui  forte  fut  et  bien 
close  de  muraille  ;  contre  UqueHe  il  commanda  faire  ses  bombardes  gecter.  • 
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allast  à  Reims  se  faire  couronner  et  sacrer  ;  et  que , 
combien  qu'il  fust  roy,  toutesfois  ledict  couronnement 
luy  estoît  nécessaire.  Et  combien  que  plusieurs,  et  le 
roy  mesmesy  de  ce  feissent  difficulté,  veu  que  ladicte 
cité  de  Reims  9  et  toutes  les  villes  et  forteresses  de. Pi- 
cardie, GhampaignCy  l'Tsle  de  France,  Brye,Ga8tinois, 
TÂuxerrois ,  Bourgongne ,  et  tout  le  pays  d'entre  la 
rivière  de  Ivoire  et  la  mer,  estoit  occupé  par  lés 
Ânglois,  toutesfois  le  roy  s'arresla  au  conseil  de  ladicte 
Pucelle,  et  délibéra  de  l'exécuter.  Si  feit  son  assemblée 
à  Gyen  sur  Loire  ;  et  vindrent  en  sa  compsrignée  les 
ducs  d'Âlençon,  de  Bourbon,  le  comte  de  Vendosme, 
ladicte  Pucelle,  le  seigneur  de  Laval,  les  sires  de 
Lohéac,  de  La  Trimoille,  deRays,  d'Albret.  Et  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  capitaines  et  gens  d'armes 
vetioient  encore  de  toutes  parts  au  service  du  roy;  et 
plusieurs  gentilshommes,  non  ayans  de  quoy  eux  ar- 
mer et;  monter,  y  alloient  comme  archers  et  coustil- 
lers,  montez  sur  petits  chevaulx;  car  chascun  avoit 
grand  attente  que  par  le  moyen  d'icelle  Jehanne  il 
adviendroit  beaucoup  de  biens  au  royaume  de  France; 
si  desiroient  et  convoitoient  à  la  servir,  et  congnoistre 
ses  faits,  comme  une  chose  venue  de  par  de  Dieu  (1). 
Elle  chevauchoit  tousjours  armée  de  toutes  pièces , 
et  en  habillement  de  guerre,  autant  ou  j^dus  que  capi- 
taine de  guerre  qui  y  fust;  et  quand  on  parloit  de 
guerre,  ou  qu'il  failloit  mettre  gens  en  ordonnance, 
il  la  faisoit  bel  ouyr  et  veoir  faire  les  diligences  ;  et  si 
on  crioit  aucunes  fois  à  Ysivû^ ,  elle  estoit  la  plus  dili- 
gente et  première,  fust  h  pied  ou  a  cheval  ;  et  estoit 


(1)  Jean  Gharticr,  plus  la  circonstance  des  gentilshommes  qui  se  font  varlels. 


ET  HISTOEIEHS  DU  XV«  SIÈCLE.  Î49 

une  très  grand  adminlioD  aux  Gapîtaincs  et  gens  de 
guerre  y  de  Kentendement  qu'elle  aT<Mt  en  ces  cboses, 
veu  que  en  autres  elle  esftoit  la  plus  sfin|de  TÎUageoise 
que  on  veid  oncques*  Elle  ertoit  très  dévote ,  se  oon- 
fessoit  souvent  y  et  reœproit  le  prédeox  corps  de 
Jésus-Christ  ;  esloit  de  très  belle  vie  et  honneste  con- 
versât ion  (1). 

En  ce  temps,  le  seigneur  de  LaTrimonille  estoit  en 
grand  crédit  auprès  du  roy  ;  mais  il  se  doubtoit  tons- 
jours  d'estre  mis  hors  de  gouvemement,  et  craingnoit 
spécialement  le  coonestable  et  autres  ses  alliez  et  ser- 
Titeurs.  Par  qnoy,  combien  que  ledict  connestable 
eaU  bien  douze  cent  combatans  et  gens  de  fiiict,  et  si 
avoit  autres  seigneurs ,  lesquels  fiisaent  volontiers 
venus  au  service  du  roy  :  ledict  de  La  Trimouille  ne  le 
vouloii  souffrir;  et  si  n'y  avoit  personne  qui  en  eust 
osé  parler  contre  icelny  de  La  Trimouille.  Audit  lieu 
de  Gyen  sur  Loire ,  fut  ùict  un  payement  aux  gens  de 
guerre  de  trois  francs  pour  homme  d*armes^  qui  estoit 
peu  de  chose;  puis  s'en  partit  la  Pucelle  ,  ayant  plu- 
sieurs capitaines  de  gens  d'armes  en  sa  compaignee, 
avec  leurs  gens,  et  s'en  allèrent  logrr  à  environ  quatre 
li^ies  de  Gyen ,  tirant  le  chemin  vers  Auserre;  et  le 
roy  partit  le  lendemain  en  prenant  le  mesme  chemin. 
Et  le  jour  dudict  partemeut  du  roy,  se  trouvèrent  tous 
ses  gens  ensemble ,  qui  estoit  une  bdle  compaignëe  ; 
et  vint  loger  avec  son  ost  devant  ladicte  cité  d' Anxerre, 
laquelle  ne  fist  pas  plaine  obéissance;  car  ils  vindrent 
devers  le  roy  luy  prier  et  requérir  qu'il  voulust  passer 
onltre ,  en  demandant  et  requérant  abstinence  de 

(1'  Jeaa  Chvtier,  p.  10. 


250  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

guerre  ;  lac^uelle  chose  leur  fut  ootroyée  par  le  moyen 
et  la  requeste  dudict  de  La  Trimouîlle^  qui  en  eut  deux 
mille  escus  :  dont  plusieurs  seigneurs  et  capitaines 
furent  très  mal  contens  d'iceluy  de  La  Trimouille  et 
du  conseil  du  roy,  et  mesmement  la  Pucelle,  à  laquelle 
il  sembloit  qu'on  Teust  eue  bien  aisément  d'assault. 
Toutesfois  ceux  de  la  ville  baillèrent  et  délivrèrent 
vivres  aux  gens  de  Fost  du  roy^  lesquels  en  estoient 
en  grand  iiécessité  (1), 

Ladicte  Pucelle  avoit  de  coustume  que  aussitost  qu'elle 
venoit  en  un  village ,  elle  s'en  alloit  à  l'église  faire  ses 
oraisons  y  et  faisoit  clf|inter  aux  prestres  une  antienne 
de  Nostre-Dame.  Si  faisoit  ses  prières  et  oraisons  ^  et 
puis  s'en  alloit  en  son  logis  ^  lequel  estoit  communé- 
ment ordonné  pour  elle  en  la  plus  honneste  maison 
qu'on  pouvoit  trouver,  et  où  y  avoit  quelque  femme 
honneste.  Oncques  homme  ne  la  veid  baigner  ny  se 
purger^  et  le  faisoit  tousjours  secrètement  ;  et  si  le  cas 
advenoit  qu'elle  logeast  aux  champs  avec  les  gens  de 
guerre ,  jamais  ne  se  désarmoit.  Il  y  eut  plusieurs , 
mesme  de  grans  seigneurs^  délibérez  ^e  sçavoir-si  ils 
pourroient  avoir  sa  compaignée  charnelle;  et  pour  ce, 
venoient  devant  elle  gentement  habillez;  mais  aussi 
tost  qu'ils  la  voyoient,  toute  volonté  leur  cessoit;  et 
quand  on  luy  demandoit  pourquoy  elle  estoit  en  habit 
d'homme,  et  qu'elle  chevauchoit  en  armes,  elle  res- 
pondoit  qu'ainsi  luy  estoit  il  ordonné ,  et  que  princi- 
palement c'estoit  pour  garder  sa  chasteté  plus  aisée- 
ment;  aussi  que  c'eust  esté  trop  estrange  chose  de  la 


(1)  Jean  Chartier,  p.  70  cl  71  ;  mais  la  circonstaocc  de  l'épée  caiséc  a  été 
omise. 
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veoir  ohevaucher  en  hahh  de  femme  entre  tant  de  gens 
d'armes.  Et  quand  gens  lettrez  parloient  à  elle  sur  ces 
matières^  elle  leur  respondoit  tellement^  qu'ils  es- 
toient  très  contens  y  dikans  qir ils  ne  faisoient  doubte 
qu'elle  estoit  venue  de  par  Dieu  (1  ). 

Après  ce  que  le  roy  eut  esté  logé  devant  ladicte  ville 
d'Âuxerre  trois  jours  ^  il  se  partit  avec  son  ost^  en 
tirant  vers  la  ville  de  Sainct-Floréptin ,  où  ceux  de  la 
ville  luy  feirent  plainière  obéissance.  Et  là  n'arresta 
guères;  mais  s'en  vint  avec  son  ost  devant  la  cité  de 
Troyes ,  qui  estoit  grande  et  grosse  ville  ;  et  y  avoit 
dedans  de  cinq^à  six  cent  combatans  anglois  et  bour- 
guignons,  lesquels  saillirent  vaillamment  à  l'arrivée 
des  gens  du  roy  ;  et  y  eut  dure  et  as^re  escarmousche  ^ 
où  il  y  en  eut  de  ruez  par  terre  d'un  costé  et  d'autre , 
car  les  gens  du  roy  les  receurent  fort  bien,  et  fu- 
rent contraints  lesdicts  Anglois  de  se  retirer  en  ladicte 
cité,  etc.,  etc.,  (2). 

Les  gens  de  la  ville  sceurent  et  aperceurent  les  pré- 
parations que  on  faisoit  ; .  et  sur  ce ,  considérèrent 
que  c'estoit  leur  souverain  seigneur;  et  aucunes  sim- 
ples gens  disoient  qu'ils  avoient  veu  autour  de  l'esten- 
dart  de  ladiète  Pucelle  une  inanité  de  papillons  blancs. 
Et  comme  meus  soubdainemMat  d'une  bonne  volonté 
inspirée  de  Dieu,  congnoissms  aussi  les  choses  mer- 
veilleuses que  ceste  Pucelle  avoit  faictes  à  lever  le 


(1]  Procès  de  réhabiUtation  ,  ptuthn, 

{7)  Nous  omettons  le  récit  du  siège  de  Troyes ,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
texte  de  Jean  Chartier  avec  celui  du  Journal  du  siège  fondus  Tun  dans  l'autre  , 
sans  aucune  addition.  Ainsi  il  y  est  parlé  successivement  du  passage  de  frère 
Richard ,  du  conseil  tenu  au  logis  du  roi ,  el  de  l'impulsion  donnée  aui  travaux, 
du  siège  par  la  Pucelle.  Voyez  ci-dessus  ^  p.  72  et  181 . 
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siège  d'Orléans,  delibérèrenl  que  on  parlementeroit 
avec  le  roy,  pour  sçavoir  quel  traicté  ils  pourroient 
avoir.  Et  les  gens  de  guerre  mesmes,  ennemis  du  roy, 
estans  dedans  la  ville ,  le  conseillèrent.  Et  de  faict, 
Tévesque  et  les  bourgeois  de  la  ville  et  des  gens  de 
guerre  en  bien  grand  nombre,  vindrent  devers  le  roy, 
et  prindrent  fînablement  composition  et  traicté,  c'est 
à  savoir  que  les  gens  de  guerre  s'en  iroient,  eux  et 
leurs  biens,  et  ceux  de  la  ville  demeureroient  en 
l'obéissance  du  roy,  et  luy  rendroient  ladicte  ville , 
parmy  qu'ils  eurent  abolition  générale  ;  et  au  regard 
des  gens  d'église  qui  avoient  régales  et  collations  de 
bénéfices  du  roy  son  père ,  il  approuva  les  collations  ; 
et  ceux  qui  les  aboient  du  roy  Henry  d'Angleterre, 
prindrent  lettres  du  roy;  et  voulut  qu'ils  eussent  les 
bénéfices,  quelques  collations  qu'il  en  eust  faict  à 
autres  (i). 

Ceux  de  la  ville  feirent  grand  feste  et  grand  joye, 
et  ceux  de  l'ost  eurent  vivres  à  leur  plaisir.  Et  le  matin 
s'en  partirent  presque  toute  la  garnison  y  tant  Anglois 
que  Bourguignons ,  tirans  là  où  ils  voulurent  aller. 
Et  combien  que,  par  le  traicté,  ils  maintinssent  qu'ils 
pouvoient  enmener  leurs  prisonniers ,  et  de  faict  les 
emmenoient,  mais  icelle  Jeanne  se  tint  à  la  porte 
en  disant  que,  en  nom  de  Dieu,  ils  ne  les  emmeneroient 
pas;  et  de  faict  les  en  garda.  Et  le  roy  contenta  au- 
cunement tesdicts  Anglois  et  Bourguignons  des  fi-* 
nances  auxquelles  lesdicts  prisonniers  estoient  mis; 
puis  y  entra  le  roy  environ  neuf  heures  du  matin.  Mais 


(1)  Journal  du  siège,  sauf  la  circonstance  des  papillons  blancs  qui  pourrait 
bien  être  tiret  du  procès  de  condamnation.  Voyez  t.  I ,  p.  103. 
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premièrement  y  estoit  entrée  ladicte  Jeanne,  et  avoit 
oixlonné  des  gens  de  traict  à  pied  au  long  des  rues.  Et 
avec  le  roy  entrèrent  à  cheval  les  seigneurs  et  capi- 
taines .  bien  habillez  et  montez ,  et  les  faisoit  très  beau 
voir.  Si  mist  en  ladicte  ville  capitaine  et  officiers,  et 
fut  ordonné  par  le  roy  que  le  seigneur  de  Loré  demeu* 
rerott  aux  champs  avec  les  gens  de  guerre  de  Tost.  Et 
le  lendemain  tous  passèrent  par  ladicte  cité  en  belle 
ordonnance  :  dont  ceux  de  la  ville  estoient  bien 
joyaux;  et  feirent  serment  au  roy  d'estre  bons  et 
loyaux ,  et  tels  se  sont  ils  toujours  monstrez  depuis  (1). 


(I)  Jean  Chartier(p.76)  et  Journal  du  dége  (p.  184)  amplifiés  de  quelques 
circooftiances  de  détail. 
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L'ÀBREVIÀTEUR  DU  PROCES. 


En  suivant  la  généralion  des  chroniques  issues  du  récit  de  Xean 
Chartier  combiné  avec  d'autres  sources ,  on  arrive  à  un  ouvrage 
qui  fut  écrit  vers  l'an  1500  par  ordre  de  Louis  XII,  à  l'instiga- 
tion de  l'amiral  Louis  Malet  de  Graville.  C'est  une  histoire  de 
Jeanne  d'Arc  à  la  sutle  de  la  quelle  est  mis  un  abrégé  d(fs  deux 
procès.  Celui  de  1431  y  est  rapporté  plus  au  long;  l'auteur  en 
a  reproduit  tous  les  interrogatoires  ;  niais  effrajé  du  volume  que 
£au[saient  les  pièces  de  la  réhabilitation ,  il  s'est  borné  à  indi- 
quer sommairement  le  contenu  des  principales  ;  ce  dont  du  reste 
il  se  justifie  en  ces  termes  :  u  Et  fault  icj  entendre  que  ledit 
«(  procez  seroit  trop  long  et  ennujeulx ,  qui  vouldroit  escripre 
(c  tout  ce  qu'il  contient  y  c'est  assavoir  les  actes  d'iceluj,  les  in- 
«  formacions  et  depposicions  des  tesmoings ,  articles  et  raisons , 
«  qui  sont  de  si  longue  déduction  que  je  l'aj  voulu  abréger  et 
«c  escripre  le  plus  sommairement  qu'il  m'a  esté  possible  ,  pour 
M  monstrer  seuUement  la  nullité,  faulseté  et  deslojaulté  dudit  pro- 
<i  cez  faict  par  lesditz  esvesque  ,  inquisiteur  et  leurs  adhérens.  m 
Après  cela  il  ne  tarde  guère  d'arriver  à  la  sentence  définitive  qu'il 
a  traduite  intégralement;  puis  il  donne  les  noms  des  juges  appe- 
lés pour  la  révision ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  premier  acte  de 
la  rédaction  du  manuscrit  de  Durfé  (voyez  t.  III ,  p.  372).  Enfin 
il  conclut  ainsi  :  u  Ces  procez  brefz  et  sommaires ,  tant  de  ccm- 
M  dempnacion  que  de  l'absollucion,  sont  extraictz  de  trois  livres  qui 
«  ne  conviennent  pas  tousjours  ensemble^  et  pour  ce  ,  je  pry  à 
«  ceulx  qui  le  lyront  qu'il  leur  plaise  me  supporter  se  il  leur  semble 
M  que  il  y  ait  aulcune  erreur'ou  faulte,  en  ayant  regard  à  la  diversité 
«  desdites  euvres  dont  procèdent  les  faultcs,  se  aulcuncs  en  y  a.  » 

Jamais  on  n'a  imprime  entièrement  cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  de 
titre  et  dont  l'auteur  est  inconnu;  mais  à  diverses  époques  des 
fragments  plus  ou  moins  longs  en  ont  été  mis  au  jour.  Ainsi  c'est 
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de  là  que  vient  une  relation  qui  fait  suite  à  l'Histoire  et  Chronique 
de  Normandie  y  imprimée  à  Rouen  en  1581.  Elle  a  pour  intitulé  : 
Ensuit  le  Hure  de  la  Pucelle  natif  ve  de  Lorraine  qui  réduit  France 
entre  les  mains  du  roy;  ensemble  le  jugement  ^  et  comme  elle  fut 
brusléeau  f^ieil  Marché  à  Rouen.  Plus  tard  Robert  Hotot  emprunta 
à  TAbréviateur,  pour  les  placer  en  tête  de  son  édition  du  Journal  du 
Siège  (Orléans  1621),  toute  Tbistoire  de  Jeanne  d'Arc  avec  les  pré- 
liminaires du  procès  de  condamnation  mis  en  français  :  documents 
qu'il  donna  comme  «c  extraits  d'un  ancien  livre  cscrit  à  la  main, 
«  el  curieusement,  contenant  le  procès  de  Jehanne  d'Arc,  dicte  la 
«  Pucelle  d'Orléans ,  auquel  livre  y  a  quelques  feuillets  rompus, 
a  tellement  que  le  commencement  défaut.  »  Effectivement  l'extrait 
de  Robert  Hotot  commence  par  une  queue  de  pbrase  au  mOiea 
d'un  morceau  qui  serrait  de  prologue  à  tout  l'ouvrage.  Enfin  en 
1827  M.'Bucbon,  dans  sa  Collection  des  Chroniques  nationales 
(t.  IX),  imprima  d'après  un  manuscrit, d'Orléans  et  sous  le  titre 
de  Chronique  et  procès  de  la  Pucelle  d'Orléans  ^  l'ouvrage  en 
question,  moins  le  fragment  de  prologue  donné  par  Hotot,  moins 
aussi  l'abrégé  de  la  réhabilitation  qui  le  termine. 

Le  manuscrit  d'Orléans ,  où  j'ai  puisé  moi-même  toutes  mes  na- 
tions sur  le  travail  de  l'Abréviateur,  est  un  volume  en  papier  écrit 
du  temps  de  François  I*'.  Il  appartenait  avant  la  Révolution  an 
Cbapitre  de  la  cathédrale  ;  aujourd'hui  il  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  catalogué  sous  le  n®  411.  M.  Scptier  en  a  ôgg^nè 
la  notice  dans  son  livre  sur  les  manuscrits  d'Orléans ,  et  avatit 
M.  Septier,  De  l'Averdy  en  avait  parlé  d'après  les  renseignements 
fournis  à  M.  de  Breteuil  par  un  savant  Orléanais.  Le  premier 
feuillet  a  demi  déchiré  n'offre  plus  qu'un  fragment  de  préface,  ab- 
solument conforme  à  ce  qu'a  imprimé  Robert  Hotot;  preuve  que 
c'est  de  ce  même  exemplaire  que  s'est  servi  l'édjiteur  de  1621. 

La  mutilation  du  manuscrit  d'Oriéans  est  regrettable.  On  peut 
croire  que  l'auteur  se  nommait  dans  la  partie  détruite  du  prologue. 
Le  texte  ne  fournit  rien  qui  y  supplée;  seulement  on  peut  inférer 
que  cet  auteur  était  ecclésiastique,  d'après  un  passage  où,  parlant 
de  Gerson,  il  l'appelle  notre  maître.  Son  abrégé  des  deux  procès  est 
tiré  des  documents  connus,  c'est-à-dire  des  instruments  authen- 
tiques et  du  manuscrit  de  Dnrfé.  Ce  sont  là  les  trois  livres  ne  con- 
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t^enans  pas  ensemble,  sur  le  désaccord  desquels  il  prétend  rejeter 
toutes  les  fautes  par  lui  commises.  Un  chanoine  d'Orléans  y  mort 
depuis  peu  d'années,  M.  Dubois,  prenant  ces  expressions  à  la  lettre, 
a  cru  pouvoir  démontrer  que  l'Abréviateur  avait  eu  à  sa  disposition 
des  documents  judiciaires  perdus  aujourd'hui ,  et  entre  autres  la 
minute  française  des  interrogatoires  de  Jeanne  d'Arc.  La  disserta* 
tion  où  il  cherche  à  établir  ce  point,  a  été  publiée  par  M.  Buchon, 
au  lieu  indiqué.  Cette  opinion  n'est  pas  soutenable.  Elle  est  en 
contradiction  formelle  avec  le  témoignage  de  l'auteur  lui-même 
déclarant  son  abrégé  traduit  du  latin ,  dans  une  rubrique  qu'on 
trouvera  rapportée  ci-après.  D'un  autre  côté  M.  Dubois  a  le  désa- 
vantage^  dans  sa  dissertation,  d'avoir  raisonné  tout  le  temps  contre 
les  originaux  du  procès ,  sans  les  connaître. 

Pour  ce  qui  est  de  la  partie  narrative  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc, 
l'Abréviateur  l'a  faite  avec  Jean  Chartier,  avec  une  autre  mau- 
vaise chronique  de  France ,  écrite  pour  Charles  VIII  encore 
dauphin,  et  qui  est  elle-même  un  abrégé  de  Chartier  assaisonné 
d'erreurs  (11  j  en  a  un  exemplaire  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
royale,  n®  10299,  français);  enfin  avec  une  troisième  chronique 
bien  authentique,  dit-il,  laquelle  îl  n'avait  pas  vue  lui*méme, 
mais  dont  de  grands  personnages  lui  avaient  rapporté  le  contenu 
relativement  au  secret  révélé  par  la  Pucelle  à  Charles  VIL 

De  cette  compilation  formée  de  tant  d'éléments  hétérogènes,  il 
suffira  d'extraire  ici  les  passages  qui  ne  sont  pas  la  répétition  dès 
documents  antérieurs  que  l'on  connaît  déjà. 

[Fragment  du  prologue  de  l'auteur.] 

en  la  Tille  de  Rouen  pour  ses  démérites ,  je  leur  res- 
pons  qu'elle  fut  condempnée  et  exécutée ,  mais  ce  fut 
iniquement  et  par  envie,  ainsy  qu'il  est  monstre  clere- 
ment  par  le  procès  desdites  condempnacion ,  et  mesmes 
de  son  absoiucion  f  lequel  j'ay  voulu  cy  apprez  mètre 
par  escripty  par  lequel  on  pourra  veoir  clerement, 
comme  faulcement^  iniquement ,  par  envye^  et  non 
par  justice ,  elle  fut  condempnée  et  exécutée.  Lequel 
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jNTOoez  j'ai  extraict  par  le  commandement  du  roy 
Loys  Xir  de  ce  nomi  et  de  monseigneur  de  Gra^ille , 
admirai  de  France.  Je  pry  à  ceulx  qui  le  vouldront 
lyre,  que,  se  ilz  y  trouvent  quelque  faulte  ou  erreur, 
il  leur  plaise  supporter,  e|  pardonner  à  Itscripyain. 

[  Introdnciion  ta  récit.'] 

• 

Aprez  que  j'ay  veu  et  leu  toutes  les  croniques 
qu'on  appelle  les  Croniques  de  France,  de  Froissart, 
de  Monstrêlety  dé  Guaguin  et  autres  croniques  es- 
criptes  par  plusieurs  personnes ,  et  j*ay  regardé  et 
bien  considéré  tous  les  merveilleux  cas  advenus  audit 
royaume,  despuis  le  temps  Marcomire  et  Pharamon*, 
fils  du  premier  roy  de  France,  jusques  à  présenta  je 
n*ay  point  trouvé  de  si  singulier  et  menreilleux  cas , 
ne  plus  digne  d'estre  mis  en  escript  pour  demeurer  en 
mémoire  perpétuelle  dés  François ,  affin  que  les  roys 
de  France,  les  princes  et  les  seigneurs,  les  nobles  et 
tout  le  peuple  dudit  pays  puissent  entendre  et  recon- 
gnoistre  la  singulière  grâce  que  Dieu  leur  fist,  de  les 
préserver  de  cheoir  et  tomber  en  la  subjectioii  et  ser- 
vitude des  anciens  ennemis  de  France,  les  Anglois. 

[Secret  tinëé  à  Charles  VII  par  la  PaeeOe.  ] 

Combien  que  es  croniques  que  j'ai  veues  ne  soit 
iaict  mention  d'une  chose  que,  longtemps  a,  j'oys 
dire  et  révéler,  non  pas  en  une  fois  seulement ,  mais 
plusieurs,  à  grans  personnages  de  France,  qui  di- 
soient Favoir  tcu  en  cronique  bien  autentique;  la- 
quelle chose  rédigée  par  escript  dès  lors ,  tant  pour 
l'autorité  et  réputation  de  celui  qui  la  disoit  que  pour 
ce  qu'il  me  sembla  que  chose  esloit  digne  d^  mé- 
moire ,  je  l'ay  bien  voulu  ici  mectre  par  escript. 

IV.  17 
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C'est  que^  après  que  le  roy  eust  ouy  ladicte  Pacelle^ 
il  fut  conseillé  par  son  confesseur ,  ou  autres ,  de  parler 
en  secret  et  luy  demander  en  secret  s'il  pourroit  croire 
certainement  que  Dieu  l'a^oit  envoyée  devers  luy^  afiin 
qu'il  se  peust  mienlx  fier  à  elle,  él  adjouster  foyen  ses 
paroles  :  ce  que  ledk  seigneur  fis  t.  A  quoy  elle  respon- 
dit  :  a  Sire,  se  je  vous  dis  des  choses  si  secrettes  qu'il 
i<  n'y  a  que  Dieu  et  vous  qui  les  saches ,  croirez  vous 
<c  bien  que  je  suis  euvoyée  de  par  Dieu?  »  JLe  roy  res- 
pond  que  la  Pucelle  luy  demande.  «  Sire ,  n'avez- vous 
a  pas  bien  mémoire  que  le  jour  de  la  Toussaint  der- 
(c  nière,  vous  estant  en  la  chapelle  du  chasteau  de 
ce  Loches ,  en  vostre  oratoire ,  tout  seul ,  vous  feistes 
(c  trois  requéstes  à  Dieu?  »  Le  roy  respondit  qu'il 
estoil  bien  mémoratif  de  luy  avoir  fait  aucunes  re- 
quéstes. Et  alors  la  Pucelle  luy  demanda  se  jamais  il 
avoit  dict  et  révélé  lesdicles  requéstes  à  son  confesseur 
ne  à  autres.  Le  roy  dist  que  non.  ce  Et  se  je  vous  dis 
((  les  trois  requéstes  que  luy  feistes,  croirez  vous  bien 
((  en  mes  paroles?  »  Le  roy  respondit  que  ouy.  Adonc 
la  Pucelle  luy  dist  :  «  Sire ,  la  première  requeste  que 
a  VOUS  feistes  à  Dieu  fut  que  vous  priastes  que,  se  vous 
w  n'estiez  vray  héritier  du  royaume  de  France ,  que  ce 
M  fust  son  plaisir  vous  oster  le  courage  de  le  pour- 
ce  suivre,  affin  que  vous  ne  fussiez  plus  cause  de  faire 
(c  et  soustenir  la  guerre  dont  procède  tant  de  maulx» 
cr  pour  recouvrer  ledit  royaulme.  I^a  seconde  fut  que 
c(  vous  luy  priastes  que ,  se  les  grans  adversitez  et  tri- 
ce  bulations  que  le  pouvre  peuple  de  France  souffroit  et 
«  avoit  souffert  si  longtemps,  procédoient  de  vostre 
ce  péché  et  que  vous  en  fussiez  cause  :  que  ce  fust  son 
ce  plaisir  en  relever  le  peuple,  et  que  vous  seul  en  fus- 
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•r  ùtE,  poçny  et  portasâcE  la  pénitenoe,  soit  pur  mort 
m  oo  autre  idle  peine  qa'U  Iny  pfafiroit.  la  tierce  fut 
«  que,  se  le  péché  du  p^iplecstoit  camse  desdicles  ad- 
«  TcrâteE,  que  ce  fbst  sod  plaisr  pundooner  audit 
m  peuple  etappaiserten  îre,  etmectre  le  royanlmeliors 
«  des  tribolations  es  qodles  il  estoit,  jii  avoit  doue  ans 
«  et  pins.  M  Le  roy  oongnoissant  qu'elle  dismt  mérité, 
adjoQsta  foy  en  ses  paroles  et  crent  qu*^e  estoit  Tenue 
de  par  Dieu,  et  eut  grand  espérance  qu'dle  luy  ayderoit 
à  recourrer  son  royaufane;  et  se  délibéra  soy  ayder 
d'elle ,  et  croire  son  conseil  en  toutes  ses  afiaires. 


IPïïktàt  UP^nifeei 

La  solempnité  dessusdicte  [celle  du  sacre]  par&icte^ 
et  le  serment  de  fidélité  fut  par  les  hafaîtans  dudit  lien 
de  Reims,  le  roy,  par  le  conseil  de  ladicte  PucdUe,  se 
deslc^ea  et  print  son  chemin  à  Yelly,  auquel  il  fut  bien 
▼oulen tiers  receu  et  obéy,  et  pareillement  à  Soissons; 
et  de  là  s'en  alla  par  le  pays  de  Brye ,  ou  il  recourra 
aulcunes  places  qui  estoient  es  mains  de  ses  ennemis. 
Et  eut  tousjours  bonne  issue  de  toutes  les  entreprinses 
qu'il  fist  par  le  conseil  de  la  Pucelle.  Desquelles  entre- 
prinses et  fiûctz  d*icelle,  je  me  passeray  d'en  escrire  plus 
ayant,  pour  ce  que  tout  est  escript  bien  au  long  es 
croniques  dont  j'ay  parlé;  et  ce  que  j'en  ay  récité  n'est 
que  pour  donner  à  congnoistre  les  grans  biens  qu'elle 
a  Êiictz  en  France,  qui  est  chose  admirable  et  digne 
de  mémoire. 

Et  combien  qu'on  ne  sçauroit  assez  manifiester  et  ce- 
lâ>rer  lesdictz  ^icts,  toutesfois  n'a  esté  ne  est  mon  in- 
tention de  les  réciter  au  long  ne  par  le  menu,  mais  tcux 
seulement  escripre  comment  elle  fut  prinse  derant 
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Compiègne>  et  depuis  menée  à  Rouen;  ouquel  lieu  , 
à  la  grand  poursuite  des  Anglois,  ses  ennemis  mortelz, 
son  procès  fut  faict>  par  lequel  elle  fut  faulsemenl  et 
iniquement  condampnée  a  estre  bruslée,  ainsi  qu'il  a 
esté  trouvé  depuis  par  le  procès  de  son  absolution» 
par  lequel  elle  a  esté  déclairée  innocente  de  tous  les 
cas  desquelz  elle  estoit  accusée  ;  non  obstant  la  déter- 
mination faicte  par  Messieurs  de  l'université  de  Paris, 
lesquelz,  par  flatterie  et  pour  complaire  au  roy  d'An- 
gleterre, la  declairèrent  héréticque,  contre  l'opinion 
de  deffunct  nostre  maistre  Jehan  Gerson,  chancellier 
de  Nostre -ï)ame  de  Paris,  si  savant  et  si  sage, 
comme  ses  euvres  le  monstrent  et  en  font  le  juge- 
ment. Laquelle  opinion,  avecques  les  raisons  qui  le 
meurent  à  estre  contre  l'opinion  de  ladicte  univer- 
sité, sont  escrip tes  cy  après  (1);  par  lesquelles  on 
pourra  veoir  où  il  y  a  plus  d'apparence  de  vérité  et  de 
bon  jugement. 

Et  pour  retourner  à  mon  propos  à  parler  de  ladicte 
Pucelle ,  de  laquelle  la  renommée  croissoit  tous  les 
jours ,  pour  ce  que  les  affaires  du  royaume  venoient 
toutes  à  bonne  fin ,  et  ne  failloit  ledit  seigneur  de 
venir  à  chief  de  toutes  les  entreprinses  qu'il  faisoit  par 
le  conseil  de  ladicte  Pucelle,  aussi  elle  avoit  l'honneur 
et  la  grâce  de  tout  ce  qui  se  faisoit.  Dont  aulcuns 
seigneurs  et  capitaines ,  ainsi  que  je  trouve  par  escript, 
conceurent  grand  hayne  et  envye  contre  elle  :  qui  est 
chose  vraisemblable  et  assez  facile  à  croire,  attendu  ce 
qui  advint  assez  tost  après;  car,  elle  estant  à  Laigny- 
sur-Marne,  fut  advertie  que  le  duc  de  Bourgoingne  et 

(1)  Voyez  le  Procès  de  réhabiliution ,  l.  lU,  p.  Î98. 
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grand  nombre  d'ÂDglois  avoient  mis  le  siëge  devant  la 
ville  de  Compiègne,  qui'ffVoit,  n'a  pas  longtemps, 
esté  rëduicte  en  l'obëissance  du  roy;  et  se  partist 
avecques  quelque  nombre  de  gens  d'armes  qu'elle 
avoit  avecques  elle»  pour  aller  secourir  les  assiégez 
dudit  lieu  de  Compiègne.  La  venue  de  laquelle  donna 
grant  couraige  à  ceulx  de  ladicte  ville. 

Ung  jour  ou  deux  aprez  sa  venue ,  fut  faicte  une  en- 
treprinse^r  aulcuns  de  ceulx  qui  estoient  dedans,  de 
faire  une  saillie  sur  les  ennemis.  Et  combien  qu'elle 
ne  fust  d'opinion  de  faire  ladicte  saillie,  ainsi  que  j'ay 
veu  en  quelques  croniques,  toutesfois,  a0in  qu'elle  ne 
fust  notée  de  lascheté ,  elle  voulut  bien  aller  en  la  com- 
paignée  :  dont  il  luy  print  mal;  car,  ainsi  que  elle  se 
combatoit  vertueusement  contre  les  ennemis,  quel- 
qu'un des  François  fist  signe  de  retraicte;  par  quoy 
chacun  se  hasta  de  soy  retirer.  Et  elle,  qui  vouloit 
soustenir  l'effort  des  ennemis,  cependant  que  nos  gens 
se  retiroient,  quand  elle  vint  à  la  barrière,  elle  trouva 
si  grand  presse  qu'elle  ne  peut  entrer  dedans  ladicte 
barrière;  et  là  fut  prinse  par  les  gens  de  monseigneur 
Jehan  de  Luxembourg ,  qui  estoit  audit  siège  avecques 
mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgoingne.  Aulcuns  veu- 
lent dire  que  quelqu'un  des  François  fut  cause  de  Tem- 
peschement  qu'elle  ne  se  peust  retirer  :  qui  est  chose 
facile  à  croire,  car  on  ne  trouve  point  qu'il  y  eut  aul- 
cun  François,  au  moins  homme  de  nom,  prins  ne 
blecié  en  ladicte  barrière.  Je  ne  veulx  pas  dire  qu'il  soit 
vray  ;  mais,  quoy  qu'il  en  soit,  ce  fut  grand  dommaige 
pour  le  roy  et  le  royaulme,  ainsi  qu'on  peut  juger  par 
les  grans  victoires  et  conquestz  qui  furent ,  en  si  peu 
de  temps  qu'elle  fut  avecques  le  roy. 


26S  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

Ladicte  Pucelle  prinse  par  les  gens  dudit  Laxem-« 
bourg ,  en  la  manière  que  dici  est ,  icellui  de  Luxem- 
liourg  la  fist  mener  au  chasteaudeBeauTois  (1),  auquel 
lien  la  fist  garder  bien  songneusement  de  jour  et  de 
nwftf  pource  qu'il  doublait  qu'elle  eschapast  par  art 
magique  ou  par  quelque  autre  manière  subtile. 

Après  ladicte  prinse ,  le  roy  d'Angleterre  et  son  con- 
seil, craingnans  que  ladicte  Pucelle  eschapast  en  payant 
rançon  ou  autrement ,  fist  toute  diligence  de  la  recou* 
Trer.  Et  à  ceste  fin  envoya  plusieurs  fois  vers  ledit  duc 
de  Bourgoingne  et  ledit  Jehan  de  Luxembourg;  à  quoy 
icellui  de  Luxembourg  ne  Toulloit  entendre ,  et  ne  la 
TOuUoit  bailler  à  liulle  fin  :  dont  ledit  roy  d'Angleterre 
estoit  bien  mal  content.  Pour  quoy  assembla  son  conseil 
par  plusieurs  fois,  pour  adviser  qu'il  pourroit  faire 
pour  la  recouvrer.  Et  en  la  fin  fut  conseillé  mander 
révesque  de  Beauvais,  auquel  il  fist  remonstrer  que  la- 
dicte Pucelle  usoit  d'art  magique  et  diabolique,  et 
qu'elle  estoit  hérëticque  ;  qu'elle  avoit  esté  prinse  en 
son  diocèse,  et  qu'elle  y  estoit  prisonnière;  que  c'estoit 
à  luy  à  en  avoir  congnoissance  et  en  faire  la  justice,  et 
qu'il  debvoit  sommer  et  admonester  ledit  duc  de  Bour* 
gongne  et  ledit  de  Luxembourg  de  luy  rendre  ladicte 
Pucelle  pour  faire  son  procès ,  ainsi  qu'il  est  ordonné 
par  disposition  de  droit  aux  prélatz  faire  le  procès 
contre  les  héréticques,  en  luy  offrant  payer  telle  somme 
raisonnable  qu'il  sera  trouvé  qu'elle  debvra  payer  pour 
sa  rançon.  Laquelle  chose ,  après  plusieurs  remons- 
trances,  ledit  évesque  accorda  faife  par  conseil,  s'il 
trouvoit  qu'il  le  deust  et  peust  faire.  Et  pour  ce,  se 


(1)  Liiez  Beaurevoir. 
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conseilla  à  Messieurs  de  runiversité  de  Paris  ^  qui  fu- 
rent d'opinion  qu'il  le  pouvoit  et  debvoit  faire.  Et 
pour  ootnplaire  au  roy  d'Angleterre ,  accordèrent  audit 
évesque  qu'ilz  escriroient,  de  par  l'université  de  Faris^ 
à  monseigneur  Jehan  de  Luxembourg ,  qui.tenoit  la 
Pucelle  prisonnière  I  qu'il  la  debyoit  rendre  pour  faire 
son  procès,  et  que  s'il  faisoit  autrement,  il  ne  se  mons- 
trerolt  pas  bon  catholique,  et  plusieurs  antres  remons- 
tcances  contenues  es  dictes  lectres,  ainsi  qu'il  sera  veu 
par  le  double  d'icelles,  qui  est  escript  cy  après.  Quant 
ledit  évesque  eut  oy  le  conseil  et  l'offre  de  ladicte  uni- 
yersité,  îl  accorda  faire  ladicte  sommation,  qui  fut  mise 
par  escript,  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit, (1). 

Ladicte  sommation  et  lectres  escriptes  et  despes- 
chées ,  l'^yesque  de  Beauvais ,  nommé  messire  Pierre 
Cauchon ,  accompaigné  d'ung  homme  qui  portoit  les 
lectres  de  l'université  de  Paris,  et  d'ung  notaire  apos- 
tolique, partist  de  Paris  et  s'en  alla  à  Gompiègne,  où 
lesdictz  duc  de  Bourgongne  et  de  Luxembourg  es- 
toient  au  siège  devant  ledit  Gompiègne;  auquel  dit 
duc  ledit  évesque  présenta  la  cédulle  de  la  sommation. 
Lequel  duc,  après  qu'il  l'eust  receue,  la  bailla  à  mon- 
seigneur ]Nicolle  ^aouUin ,  son  chancelier,  qui  estoit 
présent,  etiuydist  qu'il  la  baillast  à  monseigneur  Jehan 
de  Luxembourg  et  au  seigneur  de  Beaurevoir  (2)  :  ce 
qu'il  fist  présentement  ;  car  tous  deux  survindrent  là. 
Laquelle  cédulle  ledit  de  Luxembourg  receut  et  lut.  Et 


(1)  Suhreot  la  lettre  de  runivenité  de  Paris  à  Jean  de  Luxembourg  et  la 
•Qfnmation  portée  au  camp  de  Gompiègne  par  l'évéque  de  Beauyais.  Voir  ces 
pièces  au  Procès  de  condamnation ,  t.  I,  p.  10  et  13. 

(2)  Contre-sens  de  Tabréviateur.  Il  y  a  dans  le  latin  :  domino  J.  de  Luxem-. 
burgo,  militi,  domino  de  Beaurevoir  (T.  I.  p.  16). 
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aprezy  luy  furent  présentées  lès  lectres  de  l'université  ^ 
qu'il  leut  pareillement,  ainsi  qu'il  est  contenu  en  l'in- 
strumentd'ung  notaire  apostolique  nomi;DéTriquelot , 
auquel  est  seulement  fait  mention  de  la  cédulle  de  la 
sommation;  lequel  instrument  j'ay  translaté  de  latin 
enfrançois(l). 

Après  ladicte  cédulle  et  lectres  de  l'université  baillées 
et  présentées,  comme  dit  est,  ledit  évesque  parla  audit 
de  Luxemtbourg.  Et  après  plusieurs  paroles,  il  fut  ap- 
poincté  que,  en  luy  baillant  une  certaine  somme  d'ar^ 
gent,  ladicte  Pucelle  luy  seroit  délivrée  :  ce  qui  fut  fait 
trois  ou  quatre  jours  après.  Laquelle  Pucelle  receue 
par  ledit  évesque,  la  mist  entre  les  mains  des  Ânglois, 
qui  la  menèrent  à  Rouen  et  la  misrent  dedans  le  chas- 
teau  dudit  lieu ,  en  une  forte  prison ,  bien  enferrée , 
bien  enfermée  et  bien  gardée. 

Certain  bien  brief  temps  après,  ledit  évesque  de  Beau- 
vais^  sollicité  par  le  roy  d'Angleterre  et  les  gens  de 
son  conseil,  qui  desiroient  la  mort  de  ladicte  Pucelle, 
se  transporta  à  Rouen;  au  quel  lieu  il  fist  appeler  tous 
les  plus  grans  personnages  et  les  plus  clercs  et  leltrez , 
les  advocatz  et  notaires,  les  nonis  desquelz  sont  icy 
aprez  escripts.  Et  quant  ilz  furent  assemblés ,  il  leur 
dist  et  declaira  comme  le  roy  de  FranqfÇ  et  d'Angle- 
terre f  leur  souverain  seigneur,  avoit  esté  conseillé  de 
par  les  seigneurs  de  son  conseil  et  par  l'université  de 
Paris ,  de  faire  faire  le  procès  d'icelle  femme ,  nommée 
Jehanne,  vulgairement  appelée  la  Pucelle,  laquelle  est 
accusée  de  hérésie  et  d'art  diabolique  et  de  plusieurs 
autres  crimes  et  maléfices;  et  que,  pour  ce  que  ladicte 

(1)  J'omciB  celte  traduction  de  l'acte  rapporté  t.  I ,  p.  14. 
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Cemme  aToil  esté  prinse  et  appréhendée  en  son  diocèse, 
c'estoit  à  lay  à  fiiire  son  procès,  aaqnel  il  Tonloit  be- 
songner  par  leur  conseil  ;  et  leor  pria  assister  a^ec  lay 
poor  y  faire  ce  que  sera  trouvé  par  raison.  Tons  les- 
qoelz  respondirent  qu*ilz  estoieni  prestz  à  obéir  an  roy, 
et  qu'ilz  assisteroient  yoalentiers  audit  procès. 

Le  lendemain ,  pour  ce  que  alors  le  siège  archiépis- 
copal estoit  vacant,  et  que  la  jurisdiction  estait  es 
mains  du  chapitre  de  Téglise  de  Rouen,  ledit  évesque 
se  trouva  audit  chapitre ,  et  dist  au  doyen  et  chanoines 
d'icelle  ^lise  pareilles  paroles  qu'il  avoitdictes  le  jour 
de  devant  ;  mais ,  pour  ce  qiÉttl  estoit  hors  de  son  dio- 
cèse, vouloit  bien  avoir  congé  et  permission  de  beson- 
gner  au  territoire  de  Farchevesque  de  Rouen  ;  et  leur 
pria  luy  permettre  besongner  audit  territoire  :  ce  qui 
luy  iîit  accordé.  Dont  il  demanda  lectres  :  ce  qui  luy  fut 
octroyé. 

Ces  préparatifs  faictz  pour  commencer  le  procès , 
combien  qu'on  eust  remonstré  audit  évesque,  attendu 
que  ledit  procès  se  Êiisoit  en  matière  de  foy  et  par  gens 
d'église ,  qu'on  debvoit  mectre  ladicte  Jehanne  la  Pu- 
oiBe  es  prisons  de  Tarchevesque  de  Rouen ,  toutesfois, 
œ  bon  seigneur,  voulant  complaire  au  roy  d'Angle- 
terre et  avoir  la  grâce  des  Anglois ,  ne  le  voult  faire  ; 
mais  la  laissa  aux  prisons  desditz  Anglois,  ses  mortels 
ennemis.  En  quoy  il  commença  à  monstrer  le  vouloir 
qu'il  avoit  de  faire  bonne  justice  en  ce  procès ,  au  quel 
luy  et  sa  compaignée  ne  se  monstrèrent  pas  moins  af- 
fectez à  Élire  mourir  ladicte  Pucelle ,  que  Cayphe  et 
Anne,  et  les  scribes  et  pharisées  se  monstrèrent  af- 
fectez i  faire  mourir  Nostre- Seigneur,  ainsi  qu'on 
pourra  clerement  veoir  en  la  déduction  dudit  procès. 
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auquel  y  a  plusieurs  mensonges^  ainsi  que  j'ay  trouvé 
en  deux  livres  èsquels  est  escript  le  procès  de  sa  con- 
dampnation ,  où  il  y  a  plusieurs  diversitez,  espéciale- 
ment  en  ses  interrogations  et  en  ses  responses;  et  aussi 
est  bien  prouvé  par  le  procès  de  son  absolution ,  que 
le  procès  de  sa  condampnation  estoit  falsifié  en  plu-* 
sieiirs  lieux. 

Cj  connnence  la  dédaction  du  procès  faict  par  monseigneur  Pierre  Cauchon  , 
éresque  et  conte  de  Beauvais ,  en  matière  de  la  foy,  contre  une  femme 
nommée  Jehanne ,  vulgairement  appelée  la  Pucelle ,  translatée  de  latin  en 
franc  ois  par  le  commandement  du  roy  Lojs ,  douziesme  de  ce  nom ,  et  à  la 
prière  de  monseigneur  l'admirai  de  France ,  seigneur  de  Graville. 

Et  premièrement ,  ledit  évesque  estant  en  la  ville 
de  Rouen  l'an  mil  quatre  cens  trente ,  après  l'Epipha- 
nie, qui  fut  le  douziesme  jour  du  mois  de  janvier,  feist 
appeler  devant  luy  révérends  pères  et  maistres ,  mes- 
seigneurs  Gilles,  abbé  de  Fescamp,  docteur  en  théo* 
logie  ;  NicoUe,  abbé  de  Jumièges,  etc. ,  etc.  Tous  les- 
quelz  se  comparurent,  au  mandement  dudit  évesque, 
en  la  chambre  du  conseil  près  le  chasteau  de  Rouen. 
Lequel  évesque  leur  exposa  comment  une  femme 
nommée  Jehanne j  vulgairement  appelée  la  Pucelle, 
avoit  naguères  esté  prinse  et  appréhendée  en  son  dio- 
cèse, etc.,  etc.  (1). 


(1)  Qu'il  suffise  de  ce  spécimen  du  travail  de  l'Abréviateur,  et  qu'on  le  com- 
pare au  texte  du  procès  pour  s'assurer  qu'il  n'en  est  qu'une  très-incomplète 
et  très-fautive  reproduction. 
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LE  MIROIR  DES  FEMMES   VERTUEUSES. 


«  Mîroaer  des  femmes  vertueuses,  ensemble  la  |>atience  Grîseli- 
»  «lis  par  laquelle  est  demonstrée  l'obédience  des  femmes  vertueuses  ; 
«  rhistoire  admirable  de  Jebanne  la  Pucelle,  native  de  Vaucouleur, 
«  laquelle  par  révélation  divine  et  par  grant  miracle  fut  cause  de 
m  expulser  les  Anglojs  tant  de  France,  Normandie,  que  aultres 

•  lieux  circonvojsins,  ainsi  que  vous  verrez  par  ladite  histoire  ex- 
m  traicte  de  plusieurs  croniques  de  ce  faisant  mention  ;  nouvelle- 

•  moit  imprimé  à  Pans.  (In-8*,  gothique).  »  Tel  est  le  titre  d'un  ou- 
vrage que  I^ngletDufresnoy  avait  cherché  en  vain  dans  les  cabinets 
des  amateurs ,  et  qui  naguère  encore  était  si  rare,  que  le  savant 
M.  Brunet  a  douté  de  son  existence.  M.  Silvestre  Ta  réimprimé  en 
1840,  dans  sa  collection  des  livres  rafes  gothiques,  et  depuis  il 
a  para  dans  le  format  Charpentier  (Nouvelle  Bibliothèque  bleue) , 
par  les  soins  de  M.  Le  Roux  de  Lincj. 

L'histoire  de  la  Pucelle  contenue  dans  ce  petit  livre,  fut ,  à  ce 
qu'il  paraît,  très-populaire  du  temps  de  Louis  XII.  Ce  qu'elle  offre  de 
l^us  important  est  une  anecdote  sur  la  catastrophe  de  Compiègne, 
que  Fauteur  dit  tenir  de  deux  octogénaires  de  celte  ville ,  interro- 
gés par  lui  eu  1498.  Flavj,  d'après  ce  témoignage,  aurait  vendu 
la  PuceUe  à  Jean  de  Luxemboui^.  H  est  évident  que  c'est  là 
l'origine  de  ce  que  tous  les  historiens  postérieurs,  à  commencer  par 
BeUeibrest  et  Jean  Bouchet ,  ont  débité  sur  cette  prétendue  tra- 
hison. Nous  nous  en  référons  sur  <:e  point  à  l'opinion  émise  dans 
notre  préface. 

Nous  extrairons  encore  du  même  opuscule  une  version  du  secret 
révélé  à  Charles  VII ,  qui  s'éloigne  peu  de  celle  qu'on  a  rapportée 
ci-dessus,  p.  257,  ainsi  que  le  récit  de  l'arrivée  de  la  Pucrelle  àla 
cour:  récit  plein  d'erreurs,  et  qui  par  cela  même  montrera  avec 
quelle  rapidité  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  tournait  à  la  légende,  lors- 
que les  sceptiques  de  la  Renaissance  vinrent  la  mettre  en  question. 
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De  Jehtnne  la  Pncelle  qui  vint  au  roy  de  France  dorant  le  aiége  d'Orléana. 

Incontinent  après  que  le  siège  des  Angloys  fut  assis 
au  devant  de  la  ville  d'Orléans  et  durant  celluy  siège, 
messire  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Yaucou- 
leur  en  Lorraine ,  lors  estant  en  l'ost  du  roy ,  se 
adressa  une  jeune  pucelleduditVaucouleur,  nommée 
Jehanne,  aagée  de  xviii  ans,  laquelle  estoit  grande 
et  moult  belle ,  et  avoit  esté  toute  sa  vie  bergiere* 
Auquel  capitaine  elle  luy  dit  et  pria  qu'il  la  présen- 
tast  au  roy  de  France ,  car  Dieu  luy  avoit  faict  révéler 
par  la  Vierge  Marie,  et  par  madame  saincte  Kathe- 
rine et  madame  saincte  Agnès  aulcunes  choses  bien 
singulières  pour  le  recouvrement  de  son  royaume; 
lesquelles  elle  ne  oseroit  déclarer  à  aultre  personne 
que  au  roy.  Et  de  ce  fut  moult  ennuyeusement  prié, 
requis  et  pressé  ce  capitaine  par  la  dessus  dicte  Pu- 
celle;  lequel  capitaine  adjouxta  quelque  foy.  Si  en 
advertit  le  roy  et  les  grans  personnaiges  qui  autour 
de  luy  estoyent;  mais  les  ungz  n'en  vouloient  faire 
compte,  disaiis  que  c'e9toit  une  rêverie  et  que  on  ne  y 
debvoit  point  prester  l'oreille.  Les  aultres  estoyent  de 
contraire  oppinion^t  disoyent  que  Dieu  vouloit  re- 
lever le  pouvre  royWme  de  France  par  le  sens  et  la 
conduicte  de  celle  que  luy  seul  inspireroit  par  sus  la 
conduicte  des  entendemens  humains,  en  donnant  a 
tous  à  entendre  que  par  luy  seul  régnent  tous  roys 
et  seigneurissent  tous  seigneurs.  Toutesfoys ,  il  fut 
advisé  devant  que  passer  plus  avant  que  Ton  envoyé- 
roit  en  diligence  à  Vaucouleur  quérir  le  père  et  la 
mère  de  ceste  Pucelle;  ce  que  fut  faict. 
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déclara  les  advisions  et  aparitions  qui  advenues  luy 
avoyent  esté,  sans  auleunement  leur  révéler  ce  qu'elle 
avoit  à  dire  au  roy*  Et  fut  gardée  par  aulcuns  jours ,  et 
chascun  jour  elle  estoit  interroguée  de  plusieurs  inter- 
rogations divines  et  humaines;  mais  finablementon  la 
trouva  si  constante  et  si  bien  moriginée,  qu'il  fut 
advisé  qu'on  la  feroit  parler  au  roy.  Si  fut  amenée  en 
une  salie  où  le  roy  estoit.  Lequel  elle  congneut  et 
apercent  entre  les  aul très  seigneurs  qui  là  estoient, 
combien  qu'on  luy  cuidast  faire  entendre  que  quelque 
aultre  de  la  compaignie  estoit  le  roy;  mais  elle  disoit 
que  non  et  monstra  le  roy  au  doyt,  disant  que  c'estoit 
à  luy  qu'elle  avoit  à  faire  et  non  à  aultre  :  dont  tous 
ceulx  qui  là  estoyent  furent  esmerveillez* 

Quant  Jehanne  laPucelle  eutapperceu  le  roy,  elle  se 
approcha  de  luy,  et  luy  dist  :  «  Noble  seigneur,  Dieu  le 
f<  Créateur  m'a  faict  commander  par  la  Vierge  Marie, 
u  sa  mère ,  et  par  madame  saincte  Katherine  et  ma- 
«  dame  saincte  Agnès,  ainsi  que  j'estoys  aux  champs, 
«  gardant  les  aygneaulx  de  mon  père ,  que  je  laissasse 
«  tout  là  et  que  en  diligence^je  me  retirasse  par  de- 
«  vers  vous  pour  vousreveller  les  moyens  par  lesquelz 
ce  vous  parviendrés  à  estre  roy  couronné  de  la  cou- 
ce  ronne  de  France,  et  mettrez  vos  adversaires  hors  de 
«  vostre  royaulme.  Et  m'a  esté  commandé  de  Nostre- 
«  Seigneur  que  aultre  personne  que  vous  ne  sache  ce 
«  que  j^  vous  ay  à  dire.  » 

Et  quant  elle  eut  ce  dit  et  remonstré,  le  roy  fist 
reculer  au  loing  au  bas  d'icelle  salle  ceulx  qui  y 
estoyent,  et  à  l'autre  bout  où  il  estoit  assis,  fist  ap- 
procher la  Pucelle  de  luy.  Laquelle  par  l'espace  d'ugne 
heure  parla  au  roy,  sans  que  aultre  personne  que 
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eulx  deux  sceut  ce  qu'elle'  luy  disoit.  Et  le  roy 
larmoyoit  moult  tendrement  :  dont  ses  chambellans 
qui  veoyent  sa  contenance  »  se  voudrent  approcher 
pour  rompre  le  propos  ';  mais  le  roy  leur  faisoit 
signe  qu^ilz  se  reculassent  et  la  laissassent  dire. 
Quelles  parolles  ilz  eurent  ensemble ,  personne  n'en  a 
peu  riens  sçavoir  ne  congnoistre ,  si  non  que  on  dit 
que^  après  que  la  Pucelle  fut  morte,  le  roy,  qui  moult 
dolent  en  fut,  dist  et  révéla  à  quelqu'ung  que  elle  luy 
avoit  dit  comment  peu  de  jours  paravant  qu'elle  venist 
à  luy,  luy  estant  par  une  uuyct  couché  au  lict  alors 
que  tous  ceulx  de  sa  chambre  estoyent  endormis ,  il 
silogisoit  en  sa  pensée  les  grans  affaires  où  il  estoit; 
et  comme  tout  hors  d'espérance  du  secours  des  hom- 
mes ,  se  leva  de  son  lict  en  sa  chemise ,  et  à  costé  de 
son  lict,  hors  icelluy,  se  mist  à  nudz  genoulx  et  les 
larmes  aux  yeulx  et  les  mains  joincles,  comme  soy  re- 
putant  misérable  pécheur,  indigne  de  adresser  sa 
prière  à  Dieu,  suplia  à  sa  glorieuse  Mère  qui  est  royne 
de  miséricorde  et  consolation  des  désolez,  que,  s'il 
estoit  vray  filz  du  roy ^e  France  et  héritier  des»  cou- 
ronne, il  pleust  à  la  dame  suplier  son  filz  que  il  luy 
donnast  ayde  et  secours  contre  ses  ennemys  mortelz 
et  adversaires  en  manière  que  il  les  peust  chasser  hors 
de  son  royaulme  et  icelluy  gouverner  en  paix;  et  s'il 
n'estoit  filz  du  roy  et  le  royaulme  ne  luy  appartenist, 
que  le  bon  plaisir  de  Dieu  fut  luy  donner  patience  et 
quelques  possessions  temporelles  pour  vivre  honno- 
rablement  en  ce  monde.  Et  dit  le  roy  que  à  ces  pa- 
rolles que  portées  luy  furent  par  la  Pucelle,  il  con- 
gneut  bien  que  véritablement  Dieu  avoit  révélé  ce 
mistèie  à  ceste  jeune  pucelle;  car  ce  qu'elle  luy  avoit 
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dict  estoit  vray*  Et  jamais  homme  aultre  que  le  roy 
n'en  a  voit  riens  sceu. 

Gomme  elle  fut  vendue  par  le  capitaine  de  Gompiegne  et  des  regrets  qu'elle 

fist  en  l'église  Sainct -Jacques  du  dict  lieu. 

L'an  mil  ccccxxx ,  vers  le  commencement  du  moys 
de  juing^  messiie  Jehan  de  Luxembourg,  les  contes  de 
Hantonne,  d'Ârondel,  Angloys,  et  une  moult  grande 
compaignie  de  Bourguinons  misrent  le  siegç  devant 
Gompiegne.  Et  fut  advisé  par  Guillaume  de  Flavy  qui 
en  estoit  capitaine,  que  la  Pucelle  yroit  en  diligence 
par  devers  le  roy  pour  recouvrer  et  assembler  gens 
affin  de  lever  le  siège;  mais  celuy  de  Flavy  avoit  faid 
ceste  ordonnance  pour  ce  qu'il  avoit  jà  vendu  am 
dessusdicts  Bourguinons  et  Ângloys  la  Pucelle.  Et 
pour  parvenir  à  ses  fins ,  il  la  pressoit  fort  de  sortir 
par  l'une  des  portes  de  la  ville,  car  le  siège  n'estoit 
pas  devant  icelle  porte. 

Ladicte  Pucelle  ung  bien  matin  fist  dire  messe  k 
Sainct-Jacques  et  se  confessa  et  receut  son  Créateur^ 
puis  se  retira  près  d'ung  des  pilliers  d'icelle  église^  el 
dit  à  plusieurs  gens  de  la  ville  qui  là  estoyent  (et  y 
avoit  cent  ou  six  vingts  petis  enfans  qui  moult  desi- 
royent  à  la  veoir)  :  «  Mes  enfans  et  chers  amys,  je  voua 
ce  signifie  que  l'on  m'a  vendue  et  trahie,  et  que  de 
i(  brief  seray  livrée  à  mort.  Si  vous  supplie  que  tous 
u  priez  Dieu  pour  moy;  car  jamais  n*auray  plus  de 
«  puissance  de  faire  service  au  roy  ne  au  royaulme  de 
u  France.  »  Et  ces  pnrolles  ay  ouy  a  Gompiegne ,  Tan 
mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  xviii ,  au  moys  de 
juillet,  à  deux  vieulx  et  anciens  hommes  de  la  ville  de 
Gompiegne,  aagez,  rungdeiiii"xviii  ans,  et  Taultre 
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ôe  un™  Ti;  lesquelz  disoyent  avoir  esté  préaens  en 
Téglise  de  Sainct-Jacque^  de  Compiegne  alors  que  la 
dessusdicte  Pacelle  prononça  celles  parolles« 

Quant  la  Puce|le  à  compaignie  de  xxv  ou  xxx  ar- 
chers fiit  sorti%4iors  de  la  Tille  de  Gooipiegne ,  Flavy 
qui  bien  scavoit  l'ambusche^,  fit  fermer  les  barrières 
et  la  porte  de  la  ville.  Et  quant  la  Pucelle  fut  eu  ung 
quart  de  lieue,  elle  fut  rencontrée  par  Lucenibourg  et 
aultres  Bburguinons;  si  les  ad  visa  plus  puissans  et  s'en 
retourna  à  course^  soy  cuydant  sauver  dedans  la  ville  ; 
mais  le  traistre  de  Flavy  si  luy  avoit  faict  clorre  les 
barrières  et  ne  voulut  luy  faire  ouvrir  les  portes.  A 
celle  cause  fut  la  Pucelle  par  les  Bourguinons  à  TheuFe 
prinse  aux  barrières  de  Compiengne,  et  par  eulx 
livrée  aux  Angloys,  l'an  dessus  dict  cccc  xxx  au  signe 
de  Gemini t  comme  il  appert  par  les  lettres  nombrables 
de  ce  pçtit  verset  : 

nVoC  Gadlt  In  f/ùOnU  bVrgVndo  VlGu  pVeLU. 

Et  pour  ce  que  par  la  justice  des  hommes  celuy  de 
Flavy  ne  fut  pugni  de  ce  cas ,  Dieu  le  Créateur,  qui  ne 
voult  délaisser  ung  tel  cas  impugni ,  permist  depuis 
que  la  femme  d'icellny  de  Flavy ,  nommée  Blanche 
d'Auurebruch  (1),  qui  moult  belle  damoyselle  estoit. 


(1)  C«ue  dame  e«t  appelée  la  vieointesse  cfAny  (  Usez  à^kej)  par  Blatthiea 
de  CooMy  qui  raconta  dant  tout  son  détail  l'histoire  dû  meurtre  de  Guinaoroe 
de  Flavy  en  1449.  Blanche  d'Aurebruche  éuit  fille  de  Robert  d'Aorebmebe , 
▼icomle  d'Acy,  que  Flavj  lit  mourir  en  prison  pour  avoir  plus  tôt  son  château 
de  Nesle.  Cette  circonstance  contribua  beaucoup  à  atténuer  le  crime  de  sa  fille. 
Le  barbier,  complice  de  celle-ci,  était  un  bâtard  de  noble  fimille.  Un  capitaine 
nommé  Pierre  de  Louvain ,  avec  lequel  elle  ae  remaria ,  éuit  aussi  du  com- 
plot. Voyez  Matthieu  de  Cousty,  ch.  iivii,  et  les  Mémoires  de  Jacques  Dudercq, 
l.  V,  ch.  X. 

IV.  t8 
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le  suffoqua  et  ^strângla  par  l'ayde  d'uiig  sien  barbier, 
alors  qa*il  estoit  couché  au  lit  en  son  chasteau  de 
Neel  en  Tardenois  :  dont  depuis  en  eut  grâce  du  roy 
Charles  septiesme,  parce  qu^elle  prouva  que  son  des- 
sosdict  niary  àvoit  entreprins  de  là  faire  noyer. 

Quant  la  Fucelle  fut  entr^  les  mains  de  messîre 
Jehan  de  Lucembourg ,  il  la  garda  quelque  peu  de 
temps  f  et  puis  la  vendit» aux  Angloys  qui  luy  en  don- 
nèrent grantpris^  et  les  Ângloys  la  menèrent  a  Rouen 
où  elle  fut  en  prison  et  durement  traictée. 

»  ' 

Coiâment  ladicte  Jehanne  fut  injustemeot  condamné  à  estre  bruslée  au  marché 
de  Rouen  où  est  présentement  l'église  Sainct-Michel.' 

Les  Angloys  firent  iiq^  le  pix)cès  de  la  Pucelle  à 
Rouen  et^ous  couleur  de  justice ,  sans  toutesfoys  que 
en  elle  ilz  eussent  trouvé  vice,  macule  ne  crime  quel- 
conques,  mais  pour  ce  que  publiquement  elle  portoit 
habit,  d'homme  (  jaçoit  ce  qu'elle  leur  eust  dit  et  dé- 
claré qu'elle  le  faisoit^  aifin  que  les  hommes  avec  les- 
quelz  luy  estoit  force  de  fréquenter  pour  les  affaires 
du  i^yaulmCy  ne  prenissent  en  elle  charnelles  ne  lu- 
bricques  fantasies)  :  tout  ce  néantmoins  ilz  la  firent 
par  ung  angloys,  évesque  de  Beauvais,  condampuer 
et  déclarer  hérétique  ;  et  par  leur  juge  séculier  fut 
condampnée  à  eslre  bruslée  au  marché  dé  Rouen 
oft  à  présent  est  l'église  de  monseigneur  Sainct- Mi- 
chel (1). 


(1)  Si  l'auteur  prétend  par  U  que  Saint-Michel  n'existait  pas  lors  du  supplice 
de  Jeanne  d'Arc,  il  se. trompe;  on  trouve  cette  église  mentionnée  dés  le 
iii*«iècle;  mais  peut-être  veut-il  seulement  donner  à  entendre  qu'elle  avait 
été  rebâtie  et  avancée  sur  la  place ,  après  la  réhabilitation.  Il  n'en  reste  rien 
aujourd'hui. 
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Ayant  touterfoys  que  luy  prononcer  sa  sentence,  fut 
de  rechef  esprouyée  et  înterroguée  devant  divers  juges 
en  plusieurs  consistoyres ,  eDC{uerans  plusieurs  choses 
touchant  la  foy  et  loy  de  Jésu-<Christ  ;  car  ilz  cuidoyent 
que  Charles,  roy  de  France,  eust  prins celle  femme 
instruicte  par  art  magique,  et  pour  tant,  qu'il  eust 
erré  en  la  foy  catholique  :  par  quoy  le  tenoyent  indigne 
de  tenir  le  royaulme.  Et  combien  qu'ilz  n'y  eussent 
trouvé  que  toute  saincteté  et  vie  chrestienne,  néant- 
moins  plusieurs  par  tlaterie,  comme  est  la  coustume 
de  aulcuns,  pour  complaire  aux  Angloys  ennemys , 
s'efforcèrent  surmonter  la  Pucelle,  tant  par  fallaces 
de  sophisterie  que  aultrement  ;  combien  qu'elle  mist 
soy  avec  tout  ce  qu^elle  avoit  faict ,  et  doncques  ilz 
l'accusoyent,  à  l'examen  du  Sainct  Siège  apostolique  : 
remonstrant  que  ilz  ne  debvoyent  estre  juges  et 
parties.  Toutesfoys  tout  ce  rie  luy  vallut  ne  empescha 
qu'ilz  ne  parfeissent  leur  cruelle  et  injuste  entreprinse; 
car  entour  les  tyrans  ont  tousjours  esté  maulvais  cou- 
seilliers,  qui  par  inique  affection  ou  flaterie  aveuglez, 
pour  la  grâce  des  princes  acquérir ,  ont  procuré  la 
condamnation  des  justes  preudhommes  et  les  ont  faict 
pugnir  comme  pécheurs  et  malfaicteurs  ;  car  à  ce  où 
ilz  voyent  le  couraige  des  princes  et  tyrans  enclins, 
par  tous  les  moyens  se  appliquent  a  leur  complaire. 

Par  ainsi  mourut  la  Pucelle.  Et  fut  celle  sentence 
exécutéeà  la  fin  de  may  mil  cccc  xxxi,  comme  il  appert 
par  les  lettres  nombrables  de  ce  verset  : 

IgnIbVs  oCCVbVIt  geMInU  ILLVsa  pVeLLa. 

Et  son  corps  fiitréduict  en  cendres,  qui  depuis  furent 
jectées  au  vent  hors  la  ville  de  Rouen.  Ne  oncques 
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puis  les  Ângloys  ne  prospérèrent  en  France;  ains  en 
furent  dejectez,  ensemble  de  tous  les  pays  circonvoy- 
sins,  a  leur  grant  honte  et  confusion.  Et  est  à  pi^u- 
mer  que  ce  fut  par  le  juste  jugement  de  Dieu ,  lequel 
ne  voulut,  entre  aultres  iniquîtez  et  pilleries  par  eulx 
commises,  que  lejugement  par  eulx  ainsi  faict  de  la- 
dîcte  Pucelle  demoui^st  impugny  ; 

Car  par  expérience  on  voit , 
Ce  que  on  dîct  communément , 
Que  Dieu ,  vray  juge ,  quant  que  soii  » 
Rend  à  chascun  son  payement. 


ET  HISTORIE^S  DU  XV*  SIÈCLE.  277 


PIERRE  SÀLÂ. 


Quoique  ayant  vu  le  règne  de  Fran^ii  I*' ,  Pierre  Sala  peut 
encore  passer  pour  un  auteur  contemporain  à  l'égard  de  Jeanne 
d'Arc.  L'anecdote  qu'il  rapporte  sur  elle  lui  venait  directement  de 
Charles  VII  par  M.  de  Boiijr,  chambellan  de  ce  prince.  Nous  la 
plaint  ici  parce  qu'elle  confirme  ce  qui  est  dit  dans  les  chroniques 
précédentes  relativement  %u  secret  révélé.  Elle  est  tirée  de  l'ou- 
vrage de  Pierre  Sala ,  qui  a  pour  titre  Hardiesses  des  grands  Rois 
et  Empereurs,  Ce  Sala,  qui  paratt  avoir  été  le  fils  d'un  illustre  par- 
lementaire du  même  nom,  servit  comme  varlet  Louis  XI  et  Char- 
les VIII,  comme  panetierle  dauphin  Orland,  comme  maître  d'hô- 
tel Louis  XII.  François  I**  à  son  avènement  l'ayant  trouvé  vieux  et 
caduc,  lui  donna  sa  retraite  et  l'envoya  finir  tranquillement  ses 
jours  dans  l'hôtel  royal  de  l'Antiquaille,  à  Lyon.  C'est  là  que  Sala 
composa  son  livre  des  Hardiesses ,  qu'il  offrit  à  son  jeune  bien- 
faiteur en  loi 6,  lorsque  celui-ci  revenait  vainqueur  du  Milanais. 
La  Bibliothèque  royale  possède  deux  manuscrits  de  cet  ouvrage, 
dont  l'un  est  celui  même  qui  servit  à  la  présentation  (n*  191  du 
Supplément  français).  Pour  de  plus  amples  renseignements  sur  ces' 
manuscrits ,  recourir  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes, 
t.  II  (première  série),  p.  281,  et  aux  Manuscrits  firançois  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  par  M.  P.  Paris,  t.  V,  p.  91 . 

Le  récit  de  Pierre  Sala  sur  la  Pucelle  est  connu  depuis  long- 
temps. Colletetqui  en  tenait  une  copie  du  P.  Jacob,  l'envoya  à 
Symphorien  Guyon,  alors. occupé  à  écrire  l'histoire  d'Orléan. 
Symphorien  Guyon  s'empressa  d'introduire  dans  son  livre  une  si 
curieuse  aventure ,  remerciant  beaucoup  Colletet ,  sans  nommer 
le  P.  Jacob,  qui  s'en  fteha.  C'est  Niceron  qui  nous  apprend 
cette  anecdote  dans  ses  Mémoires.  Cent  ans  après ,  Lenglet  Du<^ 
fresnoy  publia  le  texte  même  de  Pierre  Sala  ^  la  suite  de  son 
Histoire  de  Jeanne  d^Are  (II* partie,  p.  149).  Nous  le  donnons 
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de  nouveau,  plus  complet  et  d'après  udc  leçon  meilleure,  celle  du 
manuscrft  191  S.  F. 

Cela  est  chose  notoire  que,  de  tous  temps,  Nostre 
Seigneur  n'a  jamais  abandonne  ses  bons  roys  à  leur 
grant  besouig.  N'avez  vous  pas  ouy  cy  devant  des  beaulx 
miraeies  qu'il  fît  pour  le  i*oy  Clovis ,  qui  fut  le  premier 
roy  ôresticn ,  et  consëquemmeftt  potir  le  roy  Dagobert, 
pouf  Chartes  le  Grant  et  pour  fdusieurs  aultres  roys  ? 
Et  defresche  mémoire,  de  celluy  gentil  roy  Charles  VII% 
dont  nous  parlons,  quant  après*  qu'il  fut  mis  si  bas 
qu'il  n'a  voit  plus  où  se  retirer  parmy  son  royaulme, 
sinon  à  Bourges  et  en  quelque  chasteau  à  Tenviron , 
Nostre  Seigneur  lui  etivoya  une  simple  pucelle,  par  le 
conseil  de  laquelle  il  fut  remys  en  son  entier  et  de- 
meura roy  paisible.  Et  pour  ce  que  par  adventure  il 
seroit  malaisé  à  entendre  à  aulcuues  gens  que  le  roy 
adJQustast  foy  aux  parolles  d'icelle,  sachez  qu  elle  luy 
fit  ung  tel  message  de  par  Dieu,  où  elle  luy  déclara 
ung  secret  eticloz  dedans  le  cueur  du  roy,  de  tel  sorte 
jqu'îl  ne  ravoit  de  sa  vie  k  nulle  créature  révélé ,  fors 
à  Dieu  en  son  oraison.  Et  pour  ce  ^  quant  il  ouyt  les 
nouvelles  que  icelle  Pucèlle  luy  dist  à  part  (  qui  ne 
pouvoit  estre  par  elle  sceu,  sinon  par  inspiration  di- 
vine), alors  il  mit  toute  sa  conduitte  et  ressource  entre 
ses  mains  ;  et  combien  que  le  roy  eust  èncores  de  bons 
et  sotlfJSsans  cappitaines  pour  délibérer  du  fait  de  sa 
giiérre,si  commenda  il  qu'on  né  fist  riens  sans  appeller 
la  t^ucelle.  Et  aulcnnes  foiz  «dvenoit  que  l'oppinion 
d'elle  estoit  toute  au  contraire  des  cappitaines;  mais 
quoy  qu'il  en  fust,  s'ilz  la  croyoient,  tousjours  en  pre- 
noit  bien;  et  au  contraire,  quant  ilz  vouloient  cicé- 
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cuter  leur  pppinioii  sans  elle,  mal  en  veupit.  Mab 
vous  me  pourriez  demander  comme  j'ay  sceu  ce  que  je 
vous  die  en  présent,  et  je  le  vous  yoys  compter. 

Il  est  vray  que  environ  Tau  mil  ini^  iiii"  j'estoyç  de 
la  chambre  du  gentil  roy  Charles  Vlll'y  que  l'on  peult 
bien  appeler  Hardi,  car  bien  le  monstra  a  Fourneuf,  en 
revenant  de  la  conqueste  de  son  royaulme  de  ?4apples, 
quant  seullement  accompaigné  d'enxiron  vii°*  François 
il  deiEt  lx  mille  Lombars ,  ^oqt  les  ungs  fuirent  tliez 
et  les  aultres  fouyrqnt*  Ce  gentil  roy  esposa  madame 
Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  en  eut  ung  beau  filz, 
qui  fut  daulphin  de  vieunoys,  nommé  Çharle  Rollant, 
né  dedans  le  Plessis  lez  Tours;  et  là  mesmes  fut  nourry 
par  le  commandement  du  roy,  sous  le  gouvernement 
d'un  très  noble  antien  chevalier,  son  chamberlant  « 
nommé  messira  Guillaume  Gouf^er,  seiçueur  de  Bpisy, 
qui  fut  par  luy  choysî  entre  tous  ceul^  du  royaulme 
pour  ung  bon  et  loyal  preudhonme.  A  ceste  cause,  il 
luy  voulut  remettre  son  filz  entre  les  mains  comme  ù 
celluy  en  qui  moult  il  se  fiojt.  Avecques  ce  noble  ckfi- 
valier  furent  mis  le  seigueur  de  La  Selle-Guenault , 
deux  niaistres  d'ostelz,  ung^  médecin  et  moy,  qui  fus 
son  pannetier  ;  et  n'en  y  eut  plus  h  ce  copom^ncement 
d^est^t,  fors  les  daines  el  xxiiii  archi^ers  pour  sa  garde. 

Par  léins,  jç  suyvoie  ce  bon  chevalier,  monseigneur 
de  Boisy^  quant  il  s'esbatoit  parmy  le  parc;  et  tant 
l'aimoye  pour  se$  grans  vertus ,  que  je  ne  mç  pouvoye 
de  luy  partir  ;  car  de  sa  bouche  ne  sortoit  que  beaiflx 
exemples  o^  j'apprenoyje  moult  de  bien.  Et  me  sejnbl^ 
que  si  je  sçay  nul  bien,  que  je  le  tiens  de  luy.  Celuy 
me  compta  entre  aultjres  choses  le  secret  qui  avoitesté 
entre  le  roy  et  la  Puce|le;  ,et  bien  le  pouvoit  sçavoir,. 


^1 
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car  il  avôit  esté  en  sa  jeunesse  très  aymé  de  ce  roy, 
tant  qu'il  ne  voulut  oncques  souffrir  coucher  nul  gen- 
tilhomme en  son  lit ,  fors  luy.  En  ceste  grande  pri- 
▼aulté  que  je  tous  dis ,  lui  compta'  le  roy  les  paroUes 
que  la  Pucélle  lui  avoit  dictes^  telles  que  vous  orrez  cy 
après. 

It  est  vray  que  du  temps  de  k  glande  adversité  de 
ce  roy  Charles  VIP,  il  se  trouva  si  bas  qu'il  ne  sçavoit 
plus  que  faire ,  et  ne  faisoit  que  pencer  au  remède  de 
sa  vie,  car,  comme  je  vous  ay  dit,  il  estoit  entre  ses 
ennemis  encloz  de  tous  coustez.  Le  roy  estant  en  ce^te 
extresme  pensée,  entra  ung  matin  en  son  oratoire, 
tout  seul  ;  et  là ,  il  fit  une  humble  requeste  et  prière 
à  Nostre  Seigneur,  dedans  son  cueùr,  sans  pronuntia- 
tion  de  parolle,  où  il  lui  requerolt  dévotement  que  , 
se  ainsi  estoit  qu'il  fut  vray  hoir  descendu  de  la  noble 
maison  de  France,  et  que  le  royaulme  justement  luy 
deust  appartenir,  qu'il  luy  pleust  dé  luy  garder  et  def- 
fendre ,  ou  au  pis  luy  donner  grâce  de  eschapper  sans 
mort  ou  prison  ;  et  qu'il  se  peust  saulver  en  Espaigné 
ou  en  Escosse,  qui  estoient  de  toute  ancienneté  frères 
d'armes  et  alliez  des  rpys  dé  France ,  et  poui^  ce  avoit  il 
là  choysi  ison  dernier  refuge* 

Peu  de  temps  après  ce,  advint  que  le  roy  estant  en 
tous  ces  pensemens  que  je  vous  ai  coitiptez,  la  Pucelle 
lui  fut  amenée;  laquelle  avoit  eu  en  gardant  ses  brebis 
aux'champs  inspiration  divine  pour  venir  reconforter 
le  bon  roy.  Laquelle  ne  faillit  pas ,  car  elle  se  fît  mener 
et  conduyre  par  ses  propres  parens  jusques  devant  le 
roy,  et  là  elle  fit  son  message  aux  enseignes  dessus 
dictes,  que  le  roy  congneut estre  vrayes;  et  dès  l'heure 
il  se  conseilla  par  elle,  et  bien  luy  en  print,  car  elle 
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le  conduisit  jusques  a  Rains^  où  elle  le  fit  coronner 
l'oy  de  France ,  maulgré  tous  ses  ennemys,  et  le  rendit 
paisible  de  son  royaulme.  Depuis^  ainsi  comme  il 
plaist  à  Dieu  de  ordonner  des  choses,  ceste  saincte 
Pucelle  fut  prinse  et  martiriséé  des  Anglois  :  dont  le 
roy  fut  moult  doulent,  mais  remédier  n'y  peut. 

En  oultre,  me  compta  ledit  seigneur  que  dix  ans 
après,  fut  ramenée  au  roy  une  aultre  Pucelle  affectée, 
qui  moult  ressembloit  à  la  première.  Et  vouloit  Ton 
donner  à  entendre  en  faisant  courrir  bruit,  quec'estoit 
la  priemière  qui  estoit  suscitée.  Le  roy  oyant  ceste  nou- 
velle, commenda  qu'elle  fust  amenée  devant  luy.  Or, 
en  ce  temjfïs  estoit  le  roy  blessé  en  ung  pied ,  et  portoit 
une  bote  faulve;  par  laquelle  ensieigne  ceulx  qui  ceste 
traïson  menoient,  en  avoient  adverti  la  faulce  Pucelle , 
pour  ne  point  faillir  à  le  congnoistre  entre  ses  gen- 
tilzhomroes.  Advint  que  à  l'heure  que  le  roy  la  manda 
pour  venir  devant  luy,  il  estoit  en  ung  jardin  soubz 
une  grant  treille.  Si  commenda  à  l'ung  de  ces  gentik 
hommes  que  dès  qu'il  verroit  la  Pucelle  entrée^  qu'il 
s*avansast  pour  la  recueillir,  comme  s'il  fust  le  roy  :  ce 
qu'il  fît.  Mais  elle  venue,  congnoissant  aux  enseignes 
susdictes  que  ce  n'estoit  il  pa«,  le  reffusa;  si  vint  droit 
au  roy.  Dont  il  fut  esbahi  et  ne  sceut  que  dire,  si  non 
en  la  saluant  bien  doulcement^  luy  dist  :  (c  Pucelle 
c(  m'amye,  tous  soyez  la  très  bien  revenue,  ou  nom  de 
«  Dieu  qui  sçait  le  secret  qui  est  entre  vous  et  moy.  » 
Alors  miraculeusement,  après  avoir  ouy  ce  seul  mot,  se 
mit  à  genoulz  delbnt  le  roy  celle  faulce  Pucelle,  en  luy 
criant  mercy  ;  et  sus  le  champ  confessa  toute  la  trayson , 
dont  aulcuns  en  furent  justiciez  très  aspremeiit,  comme 
en  tel  cas  bien  appartenoit.  « 
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GUILLAUME  6IRAULT. 


GiiUlaume  Girault ,  notaire  au  Ghâtelet  d'Orléans  à  Tépoque  du 
siège t  fut  un  homme  important  dans  la  ville,  car  il  avait  exerce 
en  1416  et  1417  les  fonctions  de  procureur  ou  échevin.  Une  te- 
lation  de  la  délivrance  d'Orléans  écrite  de  sa  main  et  signée  de 
son  nom ,  fut  trouvée  il  y  a  vingt  ans  environ  parmi  d'anciennes 
minutes ,  dans  l'étude  de  M"  Assier,  notaire  à  Orlé«ins.  M.  Jollois 
s'empressa  de  publier  ce  morceau  dans  son  Histoire  du  Siège,  Je 
le  reproduis  d'après  une  autre  copie  prise  sur  l'original  qui  est 
aujourd'hui  en  la  garde  de  M"  Lorin  ,  successeur  de  M^  Assier. 

Le  mercredi ,  veille  d^ Ascension ,.  iv^  jour  de  may  y 
Faa  mil  quatre  cens  vint  neuf,  par  les  [gens]  du  roy 
nostre  sire,  et  les  [habitans]  de  la  ville  d'Orléans, 
présent  et  aidant  Jehanne  U  Pucelle  [trouvée]  par  ^es 
euvres  estre  vierge  et  ad  ce  envoiée  de  Dieu  ,  et  aussi 
comme  par  miracle^  fut  prins  par  force  d^armes  la  for- 
teresse des  Ângloys  à  Sai net-Loup  lez  Orléans,  que 
avoient  faicte  et  tenoient  les  Anglois ,  ennemis  du  roy 
nostre  dit  seigneur.  Et  y  furent  prins  et  mors  plus  de 
six  vingtz  Anglois. 

Et  le  samedi  ensuivant ,  api^  l' Asceiîsion  de  Nos- 
tre-Seigneur,  vu'  jour  dudict  mois  de  may ,  et  aussi 
par  grâce  de  Nostre-Seigneur,  et  aussi  comme. par  mi- 
racle le  plus  évident  qui  ad  ce  a  estt  apparu  puis  la 
Passion,  à  l'aide  desdictes  gens  du  roy  et  de  ladicte  ville 
d'Orléans,  fut  levé  le  siège  que  lesdiz  Anglois  avoient 
mis  es  Thorelles  du  bout  du  pont  d'Orléans,  ou  costé 
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de  la  Sauloigne ,  qui  furent  prinses  par  eflfort  et  as- 
sault  le  xii**  jour  du  mois  d'octobre  précédent  et  der- 
renier  passé.  Et  furei|tmors  et  priiid  environ  iiii^Ân- 
glois  qui  gardoient  lesdictes  Thorelles  ;  ad  ce  présent 
ladicte  Pucelle  qui  conduit  la  besoigne  armée  de 
toutes  pièces. 

Et  les  dimanche  et  lundy  ensuivant,  lesditz  Ânglois 
s'en  allèrent  de  Sainct-Poire  où  ilz  avoient  faict  une 
forte  bastille  qu'ilz  appeloient  Paris ,  et  d'une  antre 
bastille  enprès  qu'ilz  appeloient  la  Tour  de  Londres  ; 
du  Pressoir  •*- Ars  qu'ilz  nommoient  Rouen  ,  où  ilz 
avoient  fait  forte  bastille;  de  Sainct-Lorens  où  ilz 
avoient  fait  Êiire  plusieurs  forteresses  et  bastilles  ;  et 
toutes  icelles  forteresses  et  bastilles  closes  à  deux  parts 
de  fossés  et  d'une à  l'entour. 

Signé  Guillaume  Girault. 
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JEAN  R06IËR. 


Cet  auteur,  mort  seulement  en  1637,  peut  légitimement  figurer 
parmi  ceux  du  xv*  siècle  S  raison  des  renseignementâ  uniques  qu'il 
nous  donne,  tant  sur  Jeanne  d  Arc  j  que  sur  le  f  ojage  de  Charles  VII  à 
Reims*  Sa  relation  a  été  récemment  imprimée  par  M.Varindans  les 
Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims  (2*  partie ,  Statuts^  1. 1, 
p.  596).  Elle  est  extraite  d'un  manuscrit  autographe  de  Jean 
Rogier,  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  {Supplément  français 
1515-2) ,  lequel  porte  ce  titre  :  «  Receuil  faict  par  moj,  Jehan 
«  Rogier ,  des  charlres  ,  filtres  et  arrcstz  notables  quj  se  trouvent 
«  en  la  maison  et  hostel  de  ville  comme  aussj  en  la  chambre  de 
«  l'eschevinage  de  la  ville  de  Reims;  ensemble  des  gestes  et  faictz 
«  notables  des  habitans  d'icelle  depuis  l'an  mil  cent  soixante  ou 
«  environ  ,  ne  se  trouvant  çhartres  nj  tiltres  plus  anciens  que  de 
«  ce  temps  ;  mais  par  aucuns  d'iceulx  on  pourra  conjecturer  quel 
«  estoit  le  gouvernement  précédent.  » 

Des  lettres  de  Charles  YII ,  de  la  Pucelle ,  des  commandants 
militaires  du  pays  ,  du  corps  municipal  des  villes  de  Troyes  et  de 
Châlons-sur-Marne,  pièces  précieuses  dont  les  originaux  n'existent 
plus  y  sont  les  seuls  éléments  qui  soient  entrés  dans  la  composition 
du  récit  qu'on  va  lire. 

En  Tan  mil  quatre  cens  vingt  neuf,  les  Ânglois 
ayans  esté  chassés  du  siège  qu'ilz  tenoient  devant  la 
ville  d'Orléans  par  le  secours  de  Jehanne  la  Pucelle, 
et  toulte  leur  armée  deffaicte  es  environs  de  Bau- 
gency,  Meun  et  aultres  lieux ,  le  daulphin ,  quy  estoit 
le  roy  Charles  septiesme  (mais  il  sera  ainsy  nommé 
jusques  a  son  arrivé  à  Troyes ,  affin  de  rendre  con- 
forme ce  présent  receuil  aux  lettres  et  advis  quy  sont 
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cy  rapportés  ) ,  prînt  résolution  par  Fadvis  de  son  con- 
seily  de  s'acheminer  en  Champaigne  pour  venir  en  la 
ville  de  Reims  se  faire  sacrer  et  couronner  roy  de 
France  ;  et  suyvant  ce  que  le  duc  de  Bburgoingne 
escrit  aux  habitans  dudict  Reims,  faisant  response  aux 
lettres  que  lesdictz  habitans  lui  avoyent  escriptes, 
ledict  daulphin  avoit  eu  quelque  assurance  d'aucuns 
habitans  de  ladicte  yilie  que,  luy  venant  en  Cham- 
paigne, les  portes  de  la  ville  de  Reims  luy  seroient 
ouvertes.  Et  dict  ledict  duc  de  Bourgoingne  par  ses 
lettres  qu'il  estoit  adverty  qu'aucuns  desdictz  habi- 
tans avoient,  par  lettres  ou  messages,  mandé  et  faict 
venir  lesdictz  adversaii^es ,  en  les  assurans,  qu'eulx 
venuz  par  dessa,  que  on  leur  feroit  ouverture  des 
portes  de  ladicte  ville ,  avec  entière  obéissance  ;  et 
que  aulti^ement  ilz  ne  se  fussent  tant  enhardis  de  venir 
en  ces  marches. 

Le  cordelier  qui  fut  pris  par  ceulx  de  Troyes , 
comme  sera  dict  cy  après,  confirme  fort  ce  que  le- 
dict duc  de  Bourgoingne  en  avoit  escrrpt;  disant 
à  ceulx  de  Troyes  qu'il  avoit  veu  trois  ou  quatre 
bourgeois  quy  se  disoient  estre  de  la  ville  de  Reims , 
lesquelz  disoient  entre  aultres  choses  à  iceluy  daulphin 
qu'il  allast  seurement  à  Reims,  éf  qu'ilz  se  faisoient 
forz  de  le  mettre  dedans  ladicte  ville;  encorre  que  l'is- 
toii*e  de  France  ne  fasse  poinct  mention  de  ces  parti- 
cularités que  l'on  pouroit  dire  estre  intentées;  mais  il 
ne  fault  nullement  doubter  que  cela  n'ayt  esté  faict 
ainsy .  Les  lettres  du  duc  de  Bourgoingne  sont  encorre 
en  bonne  forme,  et  celles  des  habitans  de  Troyes  tou- 
chant le  rapport  du  cordelier ,  et  puis  les  effectz  quy 
ont  ensuivis. 
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Se  recongnoîst  une  grande  prudence  de  la  {mrt  des 
hahiUns^dodîcl:  Aeims  au  cours  de  cest  acbemliie-^ 
ment  du  daulphm;  lesquek,  affîn  de  ne  donner 
mauvais  aoubçon  d'eulx  envers  les  chefs  quy  gou- 
vernoyent  pour'l'Anglois,  leur  baiiloient  advk  de 
tout  ce  qu'ilz  entendoiént  dudict  acheminement  et  4e 
Testât  de  ladicte  ville  de  Reims ,  et  mandoient  que  on 
empechast  les  passages  audit  daulphîn;  mais  de  de* 
oiamder  du  secours  pour  deffendre  et  garder  ladicte 
ville^  pas  ungmot^.etn'en  voulurent  recepvoir,  comme 
sera  ditcy  après.  £t£siult  nottier  que  depuis  Orléans  jus- 
qiiés  audit  Reims»  tout  estoit  à  la  dévotion  de  l'An- 
glois. 

Philbert  de  Moulant  ayant  charge  d'une  compa- 
gnye  de  gens  de  guerre ,  estant  à  Nogeat-sur-Seyne , 
escrivit  aux  faabitans  de  Reims  le  premier  jour  de 
juillet  audist  an  1429,  que  le  daulphin  et  sa  puissance 
estoient  à  Montargis  et  se  va&toien  t  qu'i Iz  alloien t  à  Sens, 
sepromactans  queceulx  de  Sens  km* feroient  ouverture  ; 
mais  qu'il  .estoit  bien  assuré  du  contraire  et  qu'ilz  at- 
teédoient  le  secours  du  roy  d'Angleterre ,  de  mon- 
seigneur le  Régent  et  de  monseigneur^e  Bourgoingné  ; 
et  que  les  habitajns  de  ladicie  i^iUe  avoient  pris  et  por- 
toi^nt  la  croix  9t  Sainct  André;  et  que  les  villes 
d'Afixeire  etaulti^s  du  pays  aie  jse  souoyoient  des  Ar- 
magnaz  ny  de  la  Puœlle  r  ^  que^sy  îesdictz  habitans)de 
Reikttsavoient  affaii^  de  luy,  qu'U  les  viendroit  secourir 
avec  S9^  contpaignye  y  comme  bon  crestieti  doibt  faire. 
Leshabitans  de  la  ville  de  Troyes  baillèrent  pareille 
advis  aux  habitans  de  Reims  y  et  du  mesme  jour,  leur 
mandans  que  les  eunemys  du  roy  et  du  duc  de  Bour- 
goingne  estoient  près  d'Auxerre  pour  aller  en  la  ville 
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de  ReknSy  et  q«e,  s'il  adyenoit  que  eulx  fessent  requis 
par  lesdidz  ennemys  de  faire  quelque  chose  contraire 
au  party  qu'ik  tenoient,  qu'ilz  estoient  délibérés  de 
ftire  response  toulte  n^;ative/  et  de  se  tenir  en  ce 
party  du  roy  et  duc  de  Bom^oingne  jusques  à  la  mort 
inclusive. 

Le  dautphîti.estant  arrivé  près  la  vUle  de  Troyes  le 
cinquiesme  jour  dudiot  raoys  de  juillet^  manda  ausdiclK 
babitans  comme ,  par  advis de  son~  conseil,  ii  avoiteq- 
trepris  d'aller  à  Reims  pour  y  recepvoir  son  sacre  et 
couronnement,  et  que  son  intention  estoit  de  passer 
le  lendemain  par  ladicte  ville  de  Troyes,  et  à  oeste 
fin ,  leur  mandoit  et  commandoit  de  hty  rendre  l'o- 
béissance que  luy  debvoient,  et  qu'ik  se  disposassent 
à  le  recevoir,  sans  faire  difficulté  ou  double  des  choses 
passez,  desquelz  iisponrroientdoubter  qu'il  en  voidsist 
prendre  vengeance  :  ce  qu'il  n'avok  en  volonté;  mais 
que  eulx  se  gouvemans  envers  leur  souverain  comme 
ilz  doibvent,  qu'il  mettra  tout  en  oulily  et  les  tiendra 
en  sa  bonne  grâce. 

Jehanne  la  PuceUe  escrivit  pareillement  ausdictz  ba- 
bitans en  oest  iàsson  : 

N  JHE$ns  )|c  Maria. 

M  Très  chiers  et  bons  amis,  s'il  ne  tient  à  vous,  sei- 
gneurs ,  bourgeois  et  babkans  de  la  ville  de  Troies , 
Jehanne  la  PuceUe  vous  onnde  et  Êiit  açaroir  de  par  le 
roy  du  ciel ,  son  droitturier  et  souverain  seigneur,  du- 
quel elle  est  chascun  jouf^en  son  service  roial,  que 
vous  fassiés  vraye  obéissance  et  rrecongnoissance  au 
gentil  roy  de  France  quy  sera  bien  brief  à  Reins  et  à 


288  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

Paris,  quy  que  i^ienne  contre,  et  en  ses  bonnes  villes 
du  sainct  royaume ,  à  Tayde  du  roy  Jhesus.  Loiaulx 
François,  yenës  au  devant  du  roy  Charles  et  qu'il  n*y 
ait  point  de  fauUe;  et  ne  vous  doubtés  de  voz  corps  ne 
de  voz  biens ,  se  ainsi  le  faictes.  Et  se  ainsi  ne  le  faictes, 
je  vous  promectz  et  certiffie  sur  voz  vies  que  nous  en- 
trerons à  Tayde  de  Dieu  en  toultes  les  villes  quy  doib- 
vent  estre  du  sainct  royaulme ,  et  y  ferons  bonne  paix 
fermes,  quy  que  vienne  contre.  A  Dieu  vouseommant , 
Pieu  soit  garde  de  vous,  s'il  luy  plaist.  Responce  brief. 
Devant  la  cité  de  Troyes,  escrit  à  Saint-Fale,  le  mardy 
quatriesme  jour  de  juUet.  » 

Au  dos  desquelles  lectres  estoit  escrit  : 

i<  Aux  seigneurs  bourgeois  de  la  cité  de  Troyes.  i> 

De  tout  ce  que  dessus  lesdicts  habitans  de  Troyes 
baillèrent  advis  aux  habitans  dudict  Reims  ,  en  leur 
envoyans  coppie  desdictes  lettres,  comme  on  veoit  par 
leurs  lettres  escripteslemesme  jour  cincquiesme dudict 
mois  de  juillet,  mandans  comme  ilz  attendoient  cest 
^our  les  ennemys  du  roy  et  du  duc  de  Bourgoingne, 
pour  estre  siégez  par  eulx.  A  l'entreprise  desquelz, 
quelque  puissance  qu'eussent  lesdictz  ennemys ,  veu  et 
considéré  la  juste  querelle  qu'ilz  tenoient  et  les  se- 
couj^s  de  leurs  princes  quy  leur  avoient  esté  promis, 
qu'ilz  estoient  délibérés  de  bien  en  mieulx  eulx  garder 
et  ladicte  cité  en  l'obéissance  du  roy  et  du  duc  de  Bour- 
goingne ,  jusques  à  la  mort ,  comme  ilz  avoient  tous 
juré  sur  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ;  pryans 
lesdictz  habitans  de  Reims  d'avoir  pitié  d'eulx ,  comme 
frères  et  loyaulx  amys ,  et  d'envoyer  par  devers  mon- 
seigneur le  Régent  et  le  duc  de  Bourgoingne,  pour  les 
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requérir  et  supplyer  de  prendre  pitié  de  leurs  pauTres 
«nbgectz  et  les  aller  secourir. 

Efpar  aultres  lettres  escriptes  du  mesme  jour  à  cinq 
heures  après  midy  sur  les  murs  de  ladicte  ville,  lesdictz 
habitans  de  Troyes  baillent  advls  à  ceulx  de  Reims 
comme  Tennemy  et  adversaire  en  sa  personne ,  avec  sa 
puissance,  estoit  arrivé  cedictjour»  environ  neuf  heures 
du  matin,  devant  leur  ville,  et  les  avoit  assiégés;  et 
qu'il  leur  avoit  envoyé  ses  lettres  clauses  signées  de  sa 
main ,  scellées  de  son  scel  secret ,  contenantes  ce  quy 
estcy  devant  trauscript.  Liesquelles  lettres,  après  avob* 
esté  leues  au  conseil ,  par  délibération  d'iceluy  avoit 
esté  responduaux  héraulx  quy  icëSesavoient  apportées, 
sans  qu'ils  eussent  entrée  en  ladicte  ville,  que  les  sei-i* 
gneurs,  chevaliers  et  escuyers  quy  estoient  en  ladicte 
ville  de  par  le  roy  et  le  duc  de  Bourgoingne,  avoient, 
avec  eulx  les  habitans,  juré  et  faict  serment  de  ne 
souffrir  entrer  en  ladicte  ville  de  Troyes  aucun  quy 
fust  plus  fort  qu'eulx ,  sans  Texprès  commandement  du 
duc  de  Bourgoingne  :  obstant  lequel  serment,  ceulx  qui 
estoient  dedans  ladicte  ville  ne  l'y  oseroient  boutter  ; 
et  oultre  plus ,  pour  l'excusation  de  eulx,  habitans, 
avoit  esté  joinct  à  icelle  response  que,  quelque  vouloir 
qu'ilz  eussent,  obstant  la  grande  multitude  des  gens  de 
guerre  quy  estoient  en  ladicte  ville  plus  forttf  qu'eulx. 
Laquelle  response  ainsy  faicte,  ung  chacun  d'eulx  s'es- 
toient  traist  sur  les  murs  et  en  sa  garde,  en  intention 
et  volonté  ferme  que ,  si  on  leur  faisoit  aucun  effort,  de 
résister  jusques  à  la  mort;*  et  lem*  sembloit  que,  au 
plaisir  de  Dieu ,  ilz  rendroient  bon  compte  de  ladicte 
cité,  requérans  derechef  lesdictz  habitans  de  Reims  a 
ce  qu'ilz  eussent  à  envoyer  par  devei^s  lesdictz  régent  et 
IV.  19 
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duc  de  Bourgoingne  remoiistrer  leur  nécessité.  Ils 
mandoient  aussy  comme  ilz  avoient  receu  lettres  de 
Jehaune  la  Pucelle,  qu'ilzappeloientCocquarde(1)9  la- 
quelle ilz  certifioient  estre  unne  folle  pleyne  du  diable, 
et  que  à  sa  lettre  n'avoit  ne  ryme  ny  raison ,  et  qu'après 
aToir  iàict  lecture  d'icelle  et  s'en  estre  bien  mocqués, 
ik  l'avoient  jectée  au  feu,  sans  luy  faire  aucnnne  res- 
pense  y  d'aultant  que  ce  n'estoit  que  mocquerye.  Ils 
mandoient  aussy  que  aucuns  des  compaignons  de  la- 
dicte  ville  avoient  pris  ung  cordelier,  lequel  avoit 
GOgneu ,  confessé  et  juré  en  paroUes  de  prestre  et  soubs^ 
le  vœu  de  sa  religion ,  qu'il  avoit  veu  trois  ou  quatre 
bourgeois  quy  se  disoient  estre  de  la  ville  de  Reims , 
lesquelz  disoient  entre  aultres  choses  à  iceluy  daul- 
phin  qu'il  allast  seurement  à  Reims ,  et  qu'ilz  se  por- 
toient  fortz  de  le  mettre  dedans  ladicte  ville.  Et  man- 
doient lesdictz  de  Troyes  à  ceulx  de  Reims  que  sur 
ce  ilz  prinssent  advis,  pour  prendre  garde  à  quy  on 
se  iioit. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Ghaalons  ayans  receu  pa- 
reille advis  desdictz  habitans  de  Troyes  touchans  la 
venue  et  arrivée  dudictxlaulphin/et  d'abondant  que  les 
lettres  de  Jehanne  la  Pucelle  avoient  esté  portés  audict 
Troyes  par  ung  nommé  frère  Richard  le  Prescheur,  en 
baillèrent  advis  aux  habitans  de  Reims ,  leur  mandans 
qu'ils  avoient  esté  fort  esbahis  dudict  frère  Richard , 
d'aultant  qu'ilz  cuidoient  que  ce  fust  ung  très  bon 
preudhomme,  mais  qu'il  estoit  venu  sorcier.  Man- 


(1)  Le  sens  du  mot  coquard  a  beaucoup  varié.  Dans  Torigine  il  signifiait 
un  beau ,  un  homme  à  la  mode.  Coquarde  peut  passer  ici  pour  réquivalent 
de  hâbleuse ,  femme  sans  consistance . 
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doieni  aussy  que  lesdictz  habitans  de  Troyes  faisoient 
forte  guerre  aux  gens  dudfct  daulphtn ,  avec  plusieurs 
aultres  parolles  de  bravade;  et  que  sur  ces  nouvelles  ^ 
eulx  de  Chaalons  avotent  intention  de  tenir  et  résister 
de  toultes  leurs  puissances  allencontre  desdicU:  en- 
nemys. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Reims  receurent  pareille- 
ment lettre  dudict  daulphin,  escripte  le  quatl^iesme 
jour  dudict  mois  de  juillet,  par  laquelle  il  leur  mande 
qu'ilz  pouvoioiit  bien  avoir  receu  nouvelle  de  la  bonne 
fortune  et  victoire  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  luy  donner 
sur  les  Angloys,  ses  anciens  enn^nys,  devant  la  ville 
d'Orléans,  et  depuis  à  Jargeau,  Baugency  et  Meun 
sur  Loire  y  en  chascun  desquelz  lieux  ses  ennemys 
avoient  receu  très  grand  dommage;  et  que  tous  leurs 
che&y  et  des  aultres  jusques  au  nombre  de  quatre  mil, 
y  estoient  que  mors  que  demourés  prisonniers  :  les- 
quelles choses  estantes  advenues  plus  par  grâce  dyvine 
que  euvre  humain,  par  l'advis  de  son  sang  et  lynage  et 
de  son  Grand  Conseil ,  il  s'estoit  acheminé  poiir  aller 
en  ladicte  ville  de  Reims,  pour  y  prendre  son  sacre  et 
couronnement.  Par  quoy  il  leur  mandoit  que ,  sur  la 
loyaulté  et  obéissance  qu'ilz  luy  debvoient,  qu'ilz  se 
disposassent  à  le  recevoir  par  la  manière  acouslumée 
de  faire  à  ses  prédécesseurs,  et  sans  que,  pour  les  choses 
passées  et  pour  la  doubte  que  l'on  pourroit  avoir  que 
icelles  il  eust  encore  en  sa  mémoire,  on  en  puisse  faire 
aucune  difficulté;  leur  certifiant  qu'en  se  gouvei*nant 
envers  luy  ainsy  que  faire  on  doibt,  qu'il  les  traictei*a 
en  toultes  leurs  affaires  comme  bons  et  loyaulz  subjectz  ; 
et  pour  estre  plus  avant  informé  en  son  intention,  sy 
on  vouloit  aller  quelqu'un  de  ladicte  ville  pardevers 
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luy»  qa*il  eu  sera  très  contant,  avec  le  hérault  qu'il 
envoyé  9  que  Ton  y  pourroit  aller  seurement  en  tel 
nombre  qu'ilz  adviseroient,  sans  qu'il  leur  fust  donné 
aucun  empeschement.  Donné  àBrinon-l'ÂrcheTesque^ 
le  jour  que  dessus. 

Le  seigneur  de  Chastillon  (1),  cappitayne  de  la  ville 
de  Reims ^  dui^nt  le  temps  de  ces  nouvelles  n'estoit 
pas  à  Reims  y  ains  estoit  à  Chasteau-Thiery  :  quy  fut 
cause  que  les  habitans  de  ladicte  ville  envoyèrent  vers 
luy  en  diligence  le  bailly  de  Reims  (2),»  le  huictiesme 
jour  dudict  mois  de  juillet ,  et  luy  baillèrent  advis  de 
tout  ce  quy  est  contenu  cy  devant;  et  mesmement  que 
sur  ces  nouvelles  ilz  s'estoient  assemblez  pour  y  con^ 
dure  (ce  qu'ylz  n'avoient  peu  faire  pour  le  peu  de 
gens  qui  s'estoient  trouvés  en  ladicte  assemblée)  ;  et  que 
depuis  ilz  avoient  faict  assembler  le  commun  par  quar- 
tier ;  lesquels  avoient  tous  respondu  et  promis  de  vy vre 
et  mourir  avec  le  conseil  et  gens  notables  de  ladicte 
ville,  el  selon  leur  bon  advis  et  conseil  se  gouverne- 
roient  en  bonne  union  et  paix,  sans  murmurer  ne 
faire  response,  sy  ce  n'estoit  par  l'advis  et  ordonnance 
du  cappitayne  de  ladicte  ville  ou  de  son  lieutenant  (3)* 
Et  sy  eut  charge  ledict  bailly  de  luy  dii*e  de  la  part  des- 
dictz  habitans  que  on  le  recepvroit  en  ladicte  ville  avec 


(I)  Guillaume ,  teigoeur  de  Chastillon  et  de  la  Ferté  en  Ponthieo,  grand 
qoea  de  France ,  affidé  de  Jean  de  Loxemboorg.  Il  tint  Épemay  pour  les 
Anglaia  jnaqu'au  23  octobre   1435.  Rociia  ,  iMtf.^  f^  163. 

(S)  Ce  bailly  s'appelait  (loîllamne  Hodieme. 

(3)  On  Toit  par  les  Comptes  det  deniers  emmmuns  de  Reims ,  qae  le  sire  de 
Chastillon  avait  deux  lieutenants,  savoir  Jean  Cauchon  et  Thomas  de  Basoches^ 
tous  deux  écujers.  Thomas  de  Basoches  fut  le  seul  fonctionnaire  présent 
lorsque  Charles  VU  fit  son  entrée.  Vasir,  ibidem,  p.  910  et  612. 
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quarente  ou  cincquante  chevaulx,  pour  communic- 
quer  des  affaires  de  ladicte  TÎIle^  avec  plusieurs  aultres 
choses.  Lequel  seigneur  de  Chastillon ,  pour  respondre 
à  ce  que  dessus,  envoya  audict  Reims  Pierre  de  la  Vigne, 
porteur  de  ses  lettre,  auquel  il  avoit  donné  certains 
articles  par  luy  advisës,  sur  iesquelz,  sur  la  crédence 
qu'il  avoit  donné  audict  la  Vigne  pour  dire  de  par  luy 
ausdictz  habitans,  demandoit  qu'on  luy  fist  response , 
et  que,  si  on  luy  Touloit  garder  et  entretenir  sans  en- 
fraindre,  qu'il  se  disposeroit  de  vyvre  et  mourir  avec 
eulx. 

jérticles  enwjrés  aux  habitans  de  Reims  par  le 
seigneur  de  Chastillou  9  cappitajrne  de  ladicte  ville.. 

a  Que  ladicte  ville  soit  bien  et  hastifvement  emparée. 

i<  Que  pour  garder  icelle,  fiiult  avoir  du  moins  trois 
ou  quatre  cens  combatans  qui  y  demeurent  jusques  à  ce 
que  l'entMprinse  du  daulphin  soit  feiHie  au  regard  de 
ladicte  ville;  qu'il  avoitescriptàmesseigqjeurs le  régent 
et  duc  de  Bourgoingne  qu'ils  y  envoyassent  chevaliers 
et  escuyers  notables  pour  illecq  résister  à  ladicte  en- 
treprinse  :dont  il  n'avoit  aucune  iiesponse;  par  quoy  il 
estoit  nécessaire  d'envoier  eu  la  conté  de  Rethel ,  et 
partout  où  on  pourra  es  lieux  voisins  de  la  dicte  ville» 
là  ou  on  en  puisse  finer. 

<c  Item  que,  sy  leur  volonté  est  qu'il  se  mette  dedans 
ladicte  ville,  qu'il  ne  le  promeclra  point  qu'il  a'ayt  la 
garde  de  ladicte  ville  et  du  chasteau  de  Porte-Mars , 
auquel  il  consentira,  que  en  iceluy,  avec  luy,  aitcincq 
ou  six  notables  personnes  de  ladicte  ville.  Et  ce  qu'il 
en  faict ,  c'est  pour  doubte  de  la  commotion  du  peuple, 
et  pour  ce  qu'il  luy  semble  que  c'est  pour  leur  bien  et 
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seureté;  et  qu'il  soit  advisé  des  prorisions  nécessaires 
pour  iceluy  et  ceulx  quy  l'assisteront  et  Tiendront  avec 
luy,  et  comment  on  les  pourroit  gouverner  et  con- 
tanter. 

«  Lesquels  articles  sy  l'on  veult  entretenir ,  qn^l  est 
prest  de  se  mettre  avec  eulx ,  et  qu'il  retient  le  double 
de  ce  que  deissus  pour  sa  descharge;  et  que  on  hiî 
veuille  respondre  hastifvement ,  d'aultant  que ,  $y  le 
daulphin  venoit  devant  ladicte  ville^  qu'il  ne  s'y  pdur-^ 
roit  bouter.  » 

On  peultfacillement  juger  par  le  comportement  du- 
dict  seigneur  de  Ghastillon  sur  les  occurrances  de  ce 
temps  y  qu'il  avoit  recongneu  que  le  dessein  des  habi- 
tans  dudict  Reims  estoit  de  admettre  et  recepvoir  lediot 
daulphin  en  ladicte  ville.  C'est  pour  quoy  il  ne  veult 
pas  y  venir  qu'il  ne  soit  le  plus  fort. 

'  Depuis^  ledict  seigneur  dé  Ghastillon  av^  les  sei- 
gneurs de  Savjeuseetde  Li^Ie-Adam  vindrent  en  ladicte 
ville  de  Reims  avec  grand  nombre  de  leurs  gens  ;  les- 
quelz  seigneurs  exposèrent  plusieurs  choses  ausdictz  ha- 
bitansde  la  part  du  duc  deBourgoingne,  et  que  rarmëe, 
pour  résister  au  daulphin,  ne  pôuvoit  estre  preste  que 
de  cincq  à  six  s«pmaines.  Lesquelles  éboses  entendneis 
par  lesdictz  habitans,  ne  voulurent  permettre  que  les 
geiis  desdictz  seigneurs  entrassent  dedans  ladicte  ville 
de  Reims  :  quy  fut  cause  que  lesdictz  seigneurs  de  Chas^ 
tilloUy  de  Saveuse  et  de  Lisle-Adam  se  retirèrent. 

De  toultes  parts  on  escrivoit  aux  habitans  de  Reims, 
a  (fin  de  les  encourager  à  se  maintenir  en  l'obëissance 
du  roy  et  du  duc  de  Bourgoingne  ;  comme  Colart  de 
MaiHy,  bailly  de  Vermandois,  escrivit  le  dixiesme  du- 


ET  HISTORIENS  DU  XV  SIÈCLE.  296 

dict  mois  de  juillet,  que  le  duc  de  Bourgoingne  et 
messire  Jehan  de  Luxembourg  debvoient  entrer  dedans 
Paris  le  jour  précédent  la  date  de  ses  lettres;  que  les 
Anglois,  en  nombre  de  hnict  mil  combatans,  estoient 
descenduz  en  la  conté  de  BouUongne,  et  que  de  bref 
il  y  auroit  la  plus  belle  et  grande  compaiguye,  pour  ré- 
sister aux  ennemysy  quy  ait  esté  sont  passés  vingt  ans, 
en  ce  royaulme  ;  et  que  le  duc  de  Bourgoingne  avoit 
envoyé  son  armée  aux  passages  où  estoient  venus  les- 
diclz  ennemys,  pour  leur  empescher  le  retour;  et 
qu*ilz  ne  s'en  retourneroient  pas  tous  en  leurs  lieux. 
Les  habitans  de  la  ville  de  Troyes  ayans  receu  le 
roy  Charles  septiesme ,  lequel  a  tousjours  esté  appelle 
et  nommé  le  daulphin  jusqu'icy,  en  leur  ville ,  ilz  en 
baillèrent  advis  le  mesme  jour  ausdict^  habitans  de 
Reims,  quy  estoit  le  unzîesme  dudict  mois  de  juillet  ; 
et  leur  mandèrent  comme  le  roy  Charles  estant  arrivé 
devant  ladicte  ville ,  oultre  la  lettre  qu'il  leur  avoit 
escript,  laquelle  est  cy  devant  mencionnée ,  qu'il  leur 
avoit  mandé  que  on  pouvoit  aller  vers  luy  en  toutte  seu- 
retté  ;  et  que  révèrent  père  en  Dieu  monseigneur  Téves- 
que  de  ladicte  ville  y  estant  allé,  le  roy  leur  remons- 
tra  et  exposa  très  haultement  et  très  prudamment  les 
causes  pour  lesquelles  il  estoit  arryvé  par  devers  eulx; 
disant  que,  par  le  trépas  du  feu  roy  son  père,  luy  sur- 
vivant estoit  seul  et  unicque  héritier  dudict  royaume  ; 
el  pour  ceste  cause ,  il  avoit  entreprins  son  voyage  à 
Reims  pour  luy  faire  sacrer,  et  aus^.anltres  partyes  de 
son  royaulme  pour  les  réduire  en  son  obéissance  ;  et 
qu'il  pardonnerait  tout  le  temps  passé,  sans  rien  ré- 
server; et  qu'il  les  tiendroit  en  paix  et  franchise,  telle 
que  le  roy  sainct  Loys  tenoit  ^n  royaulme.  JLesqueUea 
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choses  estantes  rapporti^  par  devers  eulx^  en  unne 
grande  assemblée  fut  concludet  délibéré  de  luy  rendre 
plénière  obéissance ,  attendu  son  bon  droict,  quy  est 
telle  chose  que  chacun  peult  savoir,  moyennant  qu'il 
leur  feroit  abolition  généralle  de  tous,  cas ,  et  qu'il  ne 
leur  lairoit  poinct  de  garnison  ,  et  qu'il  aboliroit  les 
aydes  excepté  la  gabelle  ;  de  qupy  luy  et  son  conseil 
furent  d'accord.  Et  pour  i^s  causeft,  lesdictz  habitans 
de  Troyes  pry oient  lesdictz  habitans  de  Reims  de  vou- 
loir faire  audict  roy  plénière  obéissance ,  telle  qu'ilz 
l'avoient  faict,  affin  d'eulx  ensemble  tousjours  s'en- 
tretenir en  unne  mesme  seigneurye,  et  qu'ilz  puissent 
préserver  leurs  corps  et  leurs  biens  de  périlz.  Car,  sy 
eulx  ne  l'eussent  faict  ainsy ,  ilz  estoient  tous  perdus 
en  corps  et  en  biens ,  et  ne  vouldroient  pas  que  ce  fust 
à  refaire;  et  que  leur  desplaisoit  d'avoir  tant  tardé;  et 
que  l'on  sera  très  joyeulx  quand  on  l'aura  faict , 
d'aultant  que  c'est  le  prince  de  la  plus  grande  discré- 
tion, entendement 'et  vaillance  que  yssy  de  pièca  de  la 
noble  maison  de  France. 

Jehan  de  Chastillon,  seigneur  de  Troissy,  frère  du 
cappi  tayne  de  Reims ,  par  sa  lettre  escripte  à  Chastillon 
le  treiziesme  dudict  mois  de  juillet ,  mandoit  aux  ha- 
bitans de  Reims  qu'il  avoit  entendu  que  l'entrée  du 
roy  en  la  ville  de  Troyes ,  n^avoit  esté  du  consente- 
ment des  seigneurs  de  Rochefort  et  de  Plancy,  ny  de 
aulires  seigneurs,  chevaliers  et  escuyers  de  ladicte 
ville;  et  que  ladicte  entrée  avoit  esté&icte  par  la  sé- 
duction de  l'évesque  et  du  doien  dudict  Troyes ,  par 
le  moien  d'ung  cordelier  nommé  frère  Richart;  que  le 
commun  de  ladicte  ville  alla  ausdictz  seigneurs ,  che- 
valiers et  escuyers,  en  très  grand  nombre,  leur  dire 
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que,  s'ilz  ne  vouloient  tenir  le  traicté  qa'ik  avoient 
faict  pour  le  bien  publicque,  qu'ilz  mettroient  les 
gensduroy  dedans  ladicte  ville >  voulsissent  ou  non. 
Ledict  de  Ghastillon  mandoit  aussy  que  les  ennemys 
n'avoient  faict  aucun  ejQPort^  et  qu'ilz  n'aToient  que 
manger  et  estoient  près  de  passer  oultre  ;  que  lesdictz 
chevaliers  et  escuyers  estoient  sortys  de  ladicte  ville 
par  traicté,  leurs  corps  et  leurs  biens  saufis,  et  moyen* 
nant  que  de  tous  prisonniers  qu'ilz  avoient  pris ,  ilz 
debvoient  avoir  de  chascun  ung  marq  d'argent;  et 
que  ceiuy  escuyer  qui  luy  avoit  apporté  ces  nou- 
velles, certifioit  avoir  veu  Jehanne  la  Pucelle ,  et  qu'il 
estoit  présent  quant  les  seigneurs  de  Rochefort  y  Phili- 
bert deMolan  etaultres  l'inteirc^èrent;  et  qu'il  leur 
avoit  affermé  par  sa  foy  que  c'estoit  la  plus  simple 
chose  qu'il  vit  oncques;  et  qu'en  soii  faiçt  n'avôit  ny 
rime  ny  raison ,  non  plus  qu  en  le  plii9  sot  qu'il  vit 
oncques  ;  et  ne  la  comparoit  pas  à  sy  vaillante  femme 
comme  madame  d'Or  (1);  et  que  leseennemys  ne  se  fai- 
soient  que  mocquer  de  ceulx  quy  en  avoient  doubte. 
Regnault  de  Chartres >  archevesque  de  Reims  et 
chancelier  de  France,  avoit  tousjours  assisté  ledict  roy 
Charles  septiesme ,  mesmement  durant  le  temps  de  la 
régence  9  de  sorte  qu'il  n'avoit  eu  aucunne  part  aux 
affaires  quy  s'eatoiênt  passées  en  la  ville  de  Reims  de^ 
puis  l'entrée  du  duc  de  Bourgoingne  en  icelle.  Estant 
à  Troyes  avec  le  roy ,  il  manda  aux  habitans  dudict 
Reims  par  ses  lettres  du  douzienpe  dudict  oaois  de  juil- 
let, qu'ilz  eussent  à  se  disposer  pour  recevoir  le  roy 


(1)  Personnage  inconna. 
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bonnorablanent  à  son  sacre  :  à  quoy  faire  il  les  prioit 


et  exhoi^toit;!  ' 


'  i 


Les^  kabitans  de  la  TÎlIe  de  Ghaalons  ayans  paretlle- 
memt  reeeu  ledict  roj  Charles  en  ladîcte  -ville ,  en  bail* 
ièrent  advis  aux  habitans  de  Reims  par  leurs  lettrés 
dor  setziesme  dudict  mois  de  juillet,  leur  mandans  que 
le  roy  Charles  avoît  envoyé  un  hérault  appelé  Montjoye, 
reoir  eulx ,  leur  mandant  par  rceluy  qu'ilz  se  dispo- 
sassent à  le  recevoir  et  luy  rendre  plénière  obéissance  ; 
et  que  sur  ce,  îlz  avoient  depputés  certains  ambassa* 
deurs  de  leur  part  pour  aller  vers  luy  à  Lestré  ;  les- 
quelz  furent  benignement  receuz  et  favorablement 
oys  ;  et  que  iceulx  estans  de  retour  en  ladîcte  ville  de 
Chaaions,  et  après  9voîr  esté  oys  en  générale  assem- 
blée, qu'ilz  avoieilt  tous  içonclud  de  recepvoir  ledict 
l'oy  Charles,  et  luy  rendre  entière  obéissance,  comme 
à-  leur  souverain  ;  et  aussy  coilime  ilz  avoient  estéau- 
dévant  de  luy,  luy  porter  les  clefs  de  ladîcte  vilie,  les- 
quelles il  avoit  receu  benignement;  et  entra  en  ladicte 
ville.  Par  ladicte  lettre  louans  fort  la  personne  du 
Foy ,  estant  doulx ,  gracieux ,  piteux  et  miserîcors , 
belle  personne ,  de  bel  maintient  et  hault  entende- 
ttienè;  et  que  pour  rien  ilz  ne  vouldrbient  avoir  faict 
àtiltremeni;  et  conseillent  ausdictz  habitans  de  Reims 
que  le  plustôstysansdilayer,  et  pour  le  mieulx,  qu'ilz 
aillent  au  devant  de  luy,  pour  luy  faire  obéissance  ;  et 
qu^ilz  en  recepvrortt  grande  joye  et  honneur. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Reims  estans  advertys  de 
Tacheminement  dudict  roy  Charles,  envoyèrent  au  de- 
vant de  luy  jusques  à  Sept-Saulx  nombre  de  notables 
bourgeois  de  ladicte  ville,  quy  offrirent  au  roy  plaine 
et  entière  obéissance  comme  à  leur  souverain,  ainsy 
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qu'il  se  voit  par  les  lettres  patentes  données  le  susdit 
jour  seiziesme  du  mois  de  juillet  audict  an  mil  quatre 
cens.  ¥iiigt  neuf,  audit;^a  d^  $epitnSauUf  en  fomne 
de  chartre. 

Le  roy  Charles  septiésme,  depuis  son  sacre,  escripvit 
plusieurs  lettres  aux  habitans  dudict  Reims ,  et  s'en 
trouvent  soixante  et  dix  en  nombre  sans  les  patentes; 
par  aucunnes  desquelles  il  demande  ausdictz  habitans 
nouvelles  aydes  pour  l'entretenement  de  ses  armées, 
comme  aussy,  grand  nombre  de  munitions  de  guerre, 
canons,  bombardes,  pouldres ,  balles ,  nombre  de  char- 
pentiers ,  massons  et  manouvriërs ,  payez  et  entrete- 
nuz  aux  despens  desdictz  habitans,  pour  l'assister  es 
si^es  de  Laigny ,  Meaulx  ,  Pontoise  et  aultres  lieux. 
H  leur  mande  aussy  le  contantement  qu'il  avoit  dWbc 
et  de  ce  qu'ilz  avoient  faict  pour  son  sei^vice.  Et  com- 
bien que  on  luy  enst  fai^t  de  sinistres  rapports  contre 
la  fidélité  qu'ilz  luy  debvoient,  qu'il  n'y  avoit  voulu 
adjouster  aucunne  iby,  se  tenant  trop  asseuré  de  leur 
fidélité;  qu'un  nommé  Jehan  Labbé  luy  avoit  dictqu'il 
y  avoit  plusieurs  gens  qui  avaient  promis  de  rendre 
ladicte  ville  dit  Reims  au  duc  de  Bourgoingne;  aulftres 
qui  avoient  dict  que  le  jour  du  sainct  Sacrement  on 
avoit  entreprins  d'y  faire  entrer  ledict  duc  de  Botu>* 
goîngne  (i).  lit  tesmoigne  par  toutes  ses  lettres  qu'il 
avoit  ung  gi*and  seing  de  ladtete  ville  de  Reims ,  et 
une  ^ande  cebfiance  aux  habitant  d'icelle^  . 


}>: 


(1)  Nous  rapporteroofr  eo  leur  lieu  des  lettres  de  Jeanne  d* Arc, écrites  ait 
commencement  de  1430  sur  cette  affaire. 

i  ■  ■•   ;  . 
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LE  GREFFIER  DE  L'HOTEL  DE  TILLE 

D'ALBI. 


Kelation  dn  temps  en  langue  romane ,  extraite  da  Cartulaire 
ii«  4  de  l'Hôtel  de  Vîlle  d'Âlbi.  II  j  en  a  une  cépîe  à  la  BiUîo- 
thèque  royale  dans  le  tome  IX  (f>  287)  des  manuscrits  de  Doat. 
M.  Gpmpajré  l'a  récemment  imprimée  dans  ses  Études  historiques 
et  documents  inédits  sur  rAUfigeois  (in-4°9  Albi ,  1841). 

Mémorial  sia  a  totz  presens  et  endevenidors  d'una 
mirabilhoza  cauza  que  Nostre  Senhor  Dieus  Jefasus 
Christ  mostret  al  noble  prinsep  et  nostre  sobiran 
senhor  lo  rey  de  Franssa,  Karles,  filh  de  Karles.  So  es 
assaber  que  en  lo  mes  de  mars,  l'an  mil  cocc  xxviii, 
▼enc  al  dich  noble  rey  de  Franssa  una  iilha  ,  Piuzela 
jobe  de  l'atge  de  quatorse  a  quinse  ans ,  la  cal  era  del 
pais  e  de!  dugat  de  Loreyne,  local  pais  es  en  las  par- 
ttdas  d'Âlamanha.  Ed  era  ladicha  Plusiela  una  pas- 
torela  ignossen  ,  que  tos  tems  avia  gardadas  las  ho- 
belhas.  Et  vênc  al  rey  ellos  tems  dessudihtz  en  la  viala 
de  ChinOy  acompanhada  de  sos  dos  frayres;e  d'autres 
ela  companhian  en  petita  companhia.  Et  cant  ela  foc  de 
par  delà,  ela  va  dire  que  ela  Volia  parhr  am  lo  rey, 
local  no  l'aipelaba  pas  rey,  mas  dalfi ,  per  so  car  non 
era  coronat.  Don  ly  foron  mostratz  d'al||us  cavaliers, 
dizen  ly  que  aquo  era  lo  rey  ;  es  ela  disia  totzjorn  que 
non  era  ;  e  cant  ela  lo  vigra ,  ela  lo  conogra  be.  Es 
adonc  lo  rey  ha  benir^  ed  ela,  tantost  que  ela  lo  vie. 
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seba  aginolkar  et  ly  ba  dire  quc^  Dieus  la  tremetia  a 
luy^  et  lo  nouminaba  gential  rey  de  Fransa,  e^ue  se 
el  volia  creyre  que  eli^^ra  vîenguda  aqui  per  manda- 
men  de  Dieus  y  e  recobriria  tôt  so  que  los  Englezes , 
enemicx  ancias  del  rey ,  li  avian  près  et  asurpat.  So 
es  que  tenian  tot^  loz  pais  de  Normandia  et  de  Picardia 
fora  Tornay,  de  Beubezi ,  de  Mayna  et  d'Artois ,  de 
Bria ,  de  Beussa  et  tota  la  Gampanha ,  Paris  et  tota 
la  dolsa  Franssa,  lo  pais  d'Âynaut  et  de  Combrazis, 
fins  à  la  rebieyra  de  Leyre.  Car  en  aquel  tems  los 
Englezes  tenian  assetiada  la  viala  d*Orlhenx  en  que 
avia  dendins  cinq  cens  homes  d'ainooias;  mas  aquel 
seti  era  talament  fort,  que  los  homes  d'armas,  ni  las 
gens  de  la  viala ,  ni  encara  tôt  lo  poder  del  rey ,  no 
era  abastan  de  lo  levar;  ans  eron  en  prepaus  los  d'ende- 
dins  des  se  redre  à  la  merssi  dels  Englezes  :  don  lo  rey 
era  ben  toi^at  se  perdes  tan  bona  viala  coma  es  aquella. 
Et  vezen  la  Piuzela  que  lo  rey  era  torbat,  li  ba  dire 
aquestas  paraulas  :  «  Gential  rey  de  Franssa ,  que  avetz 
«  vos?  Vos  ets  corossat  de  Vostra  viala  d*Orlhenx. 
((  leu  lour  Toli  tramettre  une  lettra  lacal  fara  mencio 
((  que  Dieus  lor  manda  que  se  levon  d'avant  la  viala 
«  et  s'en  ano  ;  car  se  non  ho  fazian ,  els  calria  que  s'en 
(c  levesso  per  forssa.  »  Et  cant  los  capitanis  agro  le- 
gida  la  letra  que  la  Piuzela  lor  trames,  li  diseron 
grans  vituperis  es  enjurias.  Es  aguda  la  resposta  de  la 
dicha  letra  y  la  Piuzela  va  dire  al  rey  que  hages  gens 
d'armas  et  de  trach;  et  sis  fes,  et  fec  son  manda men; 
es  ela  se  mes  tota  premieyra  su$ ,  armada  de  fer  blanc 
tota  de  ca{)  a  pe;  et  te  son  estandart  en  que  era  Nostra 
Dona ,  et  s'en  va  al  seti  am  tota  aquela  companhia  en 
que  era  Layra    et  lo  basiar   d'Orlhenx  et   d'autres 
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capitauis;  mas  non  pas  en  tan  gran  companhia  coma 
eran  los  Englezes  a  x  per  i;  es  avian  gran  paor  de 
mètre  se  sus  els ,  mas  la  Piuzela  lor  mes  tal  oor  et  se 
mes  d'avas  la  plus  forte  part  del  setî ,  que  dayant  que 
fosso  xxiY  oras^  agro  levât  lodich  seti  et  mort  grant 
multitut  d'Englezes^  et  gran  cop  d'aprionatz. 
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MATHIEU  THOHASSIN. 


Mathieu  Thomassîn,  De  à  Lyon  en  1391,  chevalier  es  lois, 
formé  aax  écoles  d'Orléans  et  au  Parlement  de  Paris ,  fut  procu- 
reur général  fiscal  en  Dauphiné  dès  le  commencement  du  règne 
de  Charles  Vil.  Il  devint  ensuite  auditeur  puis  président  des 
comptes  à  Grenoble.  £n  1456  ,  le  dauphin  Louis ,  depuis 
Louis  XI ,  le  chargea ,  par  commission  donnée  à  Romans  le 
20  mai,  de  composer  un  livre  sur  l'histoire,  les  droits  et  les  pré- 
rogatives de  la  couronne  delphinale.  De  là  l'ouvrage  appelé  Rô" 
gistre  delphinal,  d'où  sont  tirés  les  extraits  qu'on  va  lire.  Ces 
extraits  ont  été  déjà  publiés  par  M.  Buchon  en  1838 ,  dans  le 
volume  du  Panthéon  littéraire  qui  contient  les  documents  sur  la 
Pucelle.  L'éditeur  les  avait  copiés  sur  l'exemplaire  original  de  l'ou- 
vrage de  Thomassin,  qui  fait  partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Grenoble. 

Le  roy  (1)  estant  es  mains  des  Ângloys,  mourut  l'an 
mil  quatre  cens  vingt  et  deux.  Et  adonc  s'appela  roy 
mondit  seigneur  le  daulphin.  Et  pour  ce  que  les  en- 
nemys  tenoient  toutes  les  places  jusques  à  Reims,  et 
aussi  Reims,  il  ne  fut  point  couronné  jusques  à  Tad- 
vénement  de  ia  Pucelle»  Et  s'appeloit  a  Roy  de  France , 
daulphin  de  Viennois»,  es  lettres  qui  seadressoient'par 
deçà ,  jusques  au  temps  qu'il  bailla  Fadministration  du 
Daulphiné  à  monseigneur  (2).  Et  les  ennemys  se  truf- 
foient  et  mocquoient  de  lui,  et  Tappeloient  «  roy  de 
Bourges  »,  pource  qu'il  se  y  estoit  Mtraict  et  y  faisoit  le 
plus  sa  demeura nce. 

(i)  Charles  VI. 

(3)  Cest-i-dire  à  son  fiU  Louis ,  en  1440. 
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Et  est  vray  que,  tant  par  batailles,  par  rencontres, 
par  sièges,  par  assaulx,  que  autrement,  le  royaume 
fut  mené  à  tant  qu'il  eust  esté  du  tout  mené  et  mis  à  l'o- 
béissance des  Ângloys  et  de  leurs  alliez ,  se  Dieu  n'en 
eust  eu  pitié,  et  envoyé  secours  par  le  moyen  d'une 
pauvre  bergerette  appelée  Jéhanne. 

L'an  Mccccxxix,  vint  ladicte  Pucelle;  et  par  sort 
moyen  fut  levé  le  siège,  ainsi  comme  inexpugnable, 
que  les  Anglois  tenoient  devant  la  cité  d'Orléans. 

L'an  dessusdit  elle  mena  le  roy  à  Reims  ;  et  là  fut 
couronné  le  dix-septiesme  jour  de  juillet ,  comme  par 
miracle;  mais  après  fut  il  toujours  daulphin  jusques  au 
temps  cy  declairé. 

La  dessusditte  Pucelle  estoit  de  Lorraine,  du  lieu  de 
Vaucouleurs  ;  et  fut  amenée  à  mondit  seigneur  le  dauU 
phin  par  le  chastelain  dudit  lieu ,  habituée  comme  un 
homme;  a  voit  courts  les  cheveulx  et  ung  chapperon  de 
layne  sur  la  teste ,  et  portoit  petits  draps  (1)  comme  les 
hommes,  de  bien  simple  manière.  Et  parloit  peu^  sinon 
que  on  parloit  à  elle.  Son  serment  estoit  :  «  Au  nom  de 
Dieu.  »  Elle  appeloit  mondit  seigneur  le  daulphin  , 
ce  le  gentil  daulphin  »  ;  et  ainsi  l'appela  jusques  ad  ce 
qu'il  fust  couronné.  Aucunes  fois  l'appeloit ,  «  l'auri- 
flambe.  »  Et  se  disoit  qu'elle  estoit  envoyée  de  par 
Dieu  pour  deschasser  les  Anglois,  et  que  pour  ce  faire 
il  la  falloit  armer  :  dont  chacun  fut  esbahy  de  celles 
nouvelles.  Et  de  prime  face,  chj|cun  disoit  que  c'estoit 


(1)  Culottes.  Jacques  du  Clercq  dans  ses  Mémoires  :  «  Et  les  petits  draps, 
«  qu'on  appelle  communément  des  brayes.  » 
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une  trufferie;  et  à  nulle  chose  que  elle  dist  Ton  ne  ad- 
jouxtoit  point  de  foy. 

Clercs  et  autres  gens  d'entendement  pensèrent  sur 
cesle  matière,  et  entre  les  autres  escriptures  fut  trouvée 
une  prophétie  de  Merlin,  parlant  en  ceste  manière  : 
Descendet  virgo  dorsum  sagittarii  et  flores  ifirgineos 
obscurabit  (\). 

Sur  lesdiz  vers  furent  faictz  autres  vers  dont  la  te- 
neur s'en  suit  cy  dessous: 

Virgo  poellares  artus  induta  YÎrili 
Veste,  Dei  monitu,  properat  relevarejacentem 
Liliferam  regemque  ;  suos  delere  nefondos 
Hofttes ,  pnecipae  qui  nunc  sunt  AtureliAiii , 
Urbe  8ub ,  ac  illam.  déterrent  obsidione. 
Et  si  tanta  Yins  mens  est  se  jungere  bello , 
Arma  sequiqne  sua ,  qoas  nanc  parât  aima  PoeHa , 
Crédit  et  fallaces  Aoglos  saccambere  morti , 
Marte  puellari  Gftllis  sternentibus  illos  , 
Et  tune  finis  erit  pugns ,  tune  fcedera  prisca , 
Tnnc  amor  et  pietas  et  caetera  jura  redibuBt  ; 
Certabunt  de  pace  viri ,  cunctique  favebunt 
Sponte  sua  régi ,  qui  rex  b'brabit  et  ipsis 
Cunctis  justitiaro ,  quos  pulchra  pace  fovebit  ; 
Et  modo  nullus  erit  Anglorum  pardiger  hostis 
Qui  se  Francorum  pnesumat  dicere  regero(2). 

Avant  que  mondit  seigneur  le  daulphin  voulsist 
mectre  ne  adjouxter  foy  à  laditte  Pucelle,  comme 
prince  saige,  misten  conseil  ceste  besongne;  et  fuient 
les  clercs  mis  ensemble,  lesqueiz,  après  plusieurs  dis- 
putacions,  furent  de  l'opinion  qui  s'en  suit  : 


(1)  Nous  avons  déjà  rapporté  (  t.  111 ,  p.  15,  n.  2)  cette  prédiction  .telle 
qu'elle  est  conçue  dans  le  ms.  de  la  B.  R.  7301. 

(2)  Ces  vers  se  trouvent  encore  dans  le  ms.  7301  de  la  Bibliothèque  royale 
et  dans  le  Scotiçhronicon.  Voir  ci-après  l'article  de  William  Bower. 

IV,  20 
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((  Premièrement  que  mondit  seigneur  daulpfain  ^  at- 
«  tendu  la  nécessité  de  luy  et  du  it>yaume,  »  etc.  (1). 

Yeue  et  considérée  la  conclusion  ^  mondit  seigneur 
le  daulphin  feit  afmer  et  monter  ladicte  Pucelle.  Et  si 
ay  oy  dire  à  ceulx  qui  l'ont  veue  armée  qu  il  la  falsoit 
très  bon  voir,  et  se  y  contenoit  aussi  bien  comme  eust 
fait  ung  bon  homme  d'armes.  Et  quant  elle  estoit  sur 
faict  d'armes ,  elle  estoit  hardye  et  courageuse,  et  par- 
loit  haultement  du  faict  des  guerres.  Et  quant  elle 
estoit  sans  harnoys ,  elle  estoit  moult  simple  et  peu 
parlant. 

Avant  qu'elle  votilsist  aller  contre  les  Anglois,  elle 
dist  qu'il  fallolt  qu'elle  les  sommast  et  requist,  de  par 
Dieu,  qu'ilz  vuydassent  le  royaume  de  France.  Et  feit 
escripre  des  lectres  qu'elle  n^fSmes  dicta,  en  gros  et 
lourd  Lingage  et  mal  ordonné.  J'en'  ay  leu  les  copies 
dont  la  teneur  s'en  suit.  Et  au  dessus  desdicM  lectres 
avoit  escript  :  «  Entendez  les  merveilles  de  Dieu  et  de 
la  Pucelle.  » 

Lettre  au  roy  cT Angleterre  (2). 

i<  Roy  d'Angletene,  faictes  raison  au  roy  du  ciel 
de  son  sang  royal.  Rendez  les  clefz  à  la  Pjioelle  de  toutes 
les  bonnes  villes  que  vous  avez  enforcées  eu  France. 
Elle  est  venue  de  par  Dieu  pour  réclamer  tout  le  sang 

(I)  C'est  la  pièce  rapportée  à  la  suite  du  procès  de  réhabilitation  ,  t.  III , 
p.  891.  Thomassin  l'a  paraphrasée  dans  les  endroits  obscurs.  Ainsi  le  passage 
Non  obstant  que  cet  promegseê  soyem  seules  humaines ,  a  été  interprété  ainsi 
par  Thomassin  :  Non  obstant  que  les  promesses  et  phrolles  de  laditte  Pucelle 
soient  par  dessus  euvres  humaines  ;  ce  qui  forme  un  contre-sens. 

(3)  On  remarquera  que  Thomasàin  a  pris  pour  quatre  lettres  la  sommation 
de  la  Pucelle  ,  rapportée  partout  ailleurs  comme  un  seul  et  unique  document. 


/ 
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royal.  Elle  est  toute  preste  de  faire  paix,  se  voulez  faire 
raison ,  par  ainsi  que  rendez  France ,  et  payez  de  ce 
que  l'avez  tenu.  Et  se  ainsi  ne  le  faictes ,  je  suis  chief 
de  guerre;  en  quelque  lieu  que  je  atteindray  voz  gens 
en  France ,  s'ilz  ne  veulent  obéir,  je  les  en  feray  issir, 
veulent  ou  non  ;  et  s'ilz  veulent  obéir,  je  les  prendray 
à  mercy.  Elle  vient  de  par  le  Roy  du  ciel,  corps  pour 
corps,  vous  bouter  hors  de  France.  Et  vous  promet  et 
certifie  la  l^ucelle  qu'elle  fera  si  grand  hahay,  qu'il  y 
a  mil  ans  que  en  France  ne  fut  si  graqt.  Se  vous  ne  lui 
faictes  raison,  créez  fermement  que  le  Roy  du  ciel  lui 
envoyera  plus  de  force  que  ne  lui  sçaurez  mener  d'as- 
saux  à  elle  et  à  ses  bonnes  gens  d'armes,  n 

L'autre  lettre  aux  gebs  d'armes. 

ce  Entre  vous  autres,  archiers,  compaîgnons  d'armes 
gentilz  et  vaillans,  qui  estes  devant  Orléans ,  allez  en 
vostre  pays,  de  par  Dieu.  Et  se  ainsi  ne  le  faites, 
donnez  vous  garde  de  la  Pucelle ,  et  de  voz  dommages 
vous  souvienne  briefveinent.  Ne  prenez  mye  vostre 
opinion ,  car  vous  ne  tiendrez  mye  France  qui  est  au 
roy  du  ciel,  le  filsile  sainte  Marie;  mais  la  tiendra  le 
gentil  Charles.  Se  vous  ne  créez  les  nouvelles  de  Dieu 
et  de  la  Pucelle,  en  quelque  lieu  qtie  vous  trouve- 
rons ,  nous  frapperons  dedans  à  grans  horions  ;  et 
verrons  lesquelz  meilleur  droit  auront ,  de  Dieu  ou  de 
vous.  » 

L'autre  lettre  aux  capitaines  des  Anglois. 

«  Guillaume  La  Poulie,  conte  de  Sufibrt,  Jehan 
sire  de  Tallebot ,  et  vous ,  Thomas  sire  de  Scalles , 
lieuxtenaus  du  duc  de  Bethfort ,  soy  disant  régent  de 
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France  de  par  le  roy  d'Angleterre,  faictes  response  se 
voulez  faire  paix  à  la  cité  d'Orléans  ;  et  se  ainsi  ne  le 
h'ictes,  de  voz  dommages  vous  souvienne.  » 

L'autre  lettre  au  duc  de  Bethfort. 

ce  Duc  de  Bethfort  y  qui  vous  dictes  régent  de  France 
dé  par  le  roy  d'Angleterre ,  la  Pucelle  vous  prie  et  re- 
quiert que  vous  ne  vous  faciez  destruire.  Se  voua  ne 
faictes  raison ,  aux  yeux  pourrez  veoir  qn^n  sa  com- 
paignée  (1)  les  François  feront  le  plus  beau  fait  qui 
oncques  fut  faict  en  chrestienté.  » 

Lesdictes  lectres  feurent  portées  et  baillées  ;  des- 
quelles on  ne  tint  pas  grant  compte  ;  et  pour  ce  elle 
délibéra  de  tireroultreàcepourquôy  elle  estoit  venue. 
Elle  mist  sus  ung  estendart  dedans  lequel  estoit...  (2), 
et  monta  sur  un  grant  cheval,  bien  armée  et  habillée; 
et  avec  les  gens  d'armes  que  mon  seigneur  le  daulphin 
luy  bailla^  alla  h  Orléans  où  les  Anglois  avoient  mis  le 
siège  très  fort  et ,  selon  cours  de  nature»  inexpugnable. 
Et  n'y  avoit  espérance  quelconque  d'avoir  secours  ne 
ayde  humaine,  car  monseigneur  le  daulphin  avoit  très 
peu  de  gens  pour  faire  ung  tel  exploit ,  et  estoit  quasi 
du  tout  au  bas 9  et  tellement  que,  quant  laditte Pucelle 
vint ,  on  avoit  mis  en  delibéracion  que  l'on  debvroit 
faire  se  Orléans  estoit  prins;  et  fut  advisé  par  la  plus 
grant  part,  s'il  estoit  prins,  qu'il  ne  falloit  tenir 
compte  du  demeurant  du  royaume,  veu  Testât  en  quoy 


(]]  Dans  le  texte  original ,  il  y  a  seulement ,  se  vous  ne  faictes  raison  .  elle 
fera  que  François  feront,  etc.  Voyez  p.  217. 
{?)  Lacune  dans  le  manuscrit. 
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ii  esUiit  f  ât  qu'il  a'y  avoit  remède,  fors  tant  seulement 
que  de  retraire  mondit  seigneur  le  dauJphiu  en  cestuy 
pays  d.i  Daulphinéy  et  là  le  garder  en  attendant  lu 
gi*ace  de  Dieu.  Les  autres  dirent  que  plus  convenable 
estoit  d'attendre  ladite  grâce  au  royaume ,  et  qui  au^ 
trement  le  feroit.  Ton  donneroit  trop  grant  courage 
aux  ennemys ,  et  seroit  pour  tout  perdre  sans  aucun 
i^escourSy  et  que  meilleur  estoit  que  tenir  autre  voye  » 
car  l'autre  party  estoit  ainsi  comme  voye  de  désespéra- 
cion ,  qui  moult  desplaîst  à  Dieu.  Monseigneur  le  daul- 
phin  estoit  en  cestuy  estât  quant  arriva  laditte  Pucelle, 
l'an  que  dit  est;  et  par  son  moien,  et  moiennant  la 
grâce  de  Dieu,  par  miracle  évident,  furent  assaillies 
moult  vaillan^nent  et  prinses  les  très  fortes  et  inex- 
pugnables bastille^  que  les  Anglois  avoient  faictes,  et 
tout  le  siège  levé,  au  très  grant  dommage  et  très 
grant  confusion  des  Ânglois.  Âdonc  furent  faictz, 
par  la  Pucelle  et  par  les  gens  de  mondi}^  seigneur  le 
dauphin  ,  faiz  de  guerre  merveilleux  et  ainsi  cémme 
impossibles. 

De  là  en  aprez  laditte  Pùcelle  feit  une  très  grant 
poursuite  encontre  les  Anglois,  en  recouvrant  villes 
et  chasteaux;  et  si  feit  plusieurs  faiz  merveilleux;  car 
depuis  laditte  prinse  d'Orléans ,  les  Anglois  ne  leurs 
alliez  n*eurent  force  ne  vertu,  l^r  ainsi  le  restaure- 
ment  de  France  et  recouvrement  a  esté  moult  mer- 
veilleux. Et  sache  ling  chacun  que  Dieu  a  monstre  et 
monstre  ung  chacun  jour  qu  il  a  aimé  et  aime  le 
royaulme  de  France,  et  l'a  especialement  esleu  pour 
son  propre  héritage,  et  pour,  par  le  moyen  de  lui ,  en- 
tretenir la  saincte  foy  catholique  et  la  remettre  du  tout 
sus  :  et  par  ce ,  Dieu  ne  le  veut  pas  laisser  perdre.  Mais 
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sur  lous  les  signes  d'amour  que  Dieu  a  envoyez  auv 
royaume  de  France,  il  n'y  en  a  point  eu  de  si  grant  ne 
de  si  merveilleux  comme  de  ceste  Pucelle.  Et  pour  ce 
grans  cronicques  en  sont  faictes.  Et  entre  les  autres 
une  notable  femme  appelée  Christine,  qui  a  fait  plu- 
sieurs livres  en  françois  (je  Tay  souvent  veue  à  Paris), 
feit  de  Tadvénement  de  ladicte  Pucelle  et  de  ses  gestes 
ung  traictié  dont  je  mectrai  ci  seulement  le  plus  espé- 
clal  touchant  laditte  Pucelle;  et  ay  laissé  le  demourant, 
car  ce  seroit  trop  long  à  mectre  icy.  Et  j'ay  plus  tost 
désiré  de  mettre  icy  le  traictié  de  laditte  Christine  que  des 
autres,  afin  de  tousjours  honnorer  le  sexe  féminin  par 
le  moyen  duquel  toute  chrestienté  9  ea  tant  de  biens: 
par  la  pucelle  Vierge  Marie ,  la  réparation  etrestau- 
racionde  tout  le  humain  lignaige;  et  par  laditte  Pucelle 
Jehanne,  la  réparacion  et  restauracion  du  royaume  de 
France.,  qui  estoit  du  tout  en  bas,  jusques  à  prendre 
fin ,  se  ne  fust  sa  venue.  Pour  ce ,  bien  doibt  de  cha* 
Clin  estre  louée  ,  combien  que  les  Anglois  et  lesi^illiez 
en  ont  dit  tous  les  maulx  qu'ilz  ont  pu  dire;  mais  les 
fàiz  de  laditte  Pucelle  les  ont  rendus  et  rendent  tous 
mensongers  et  confus. 

Ah  !  Boyes  loué ,  haolt  Dieu  ! 
A  toy  gracier  tons  tenus 
Sommes,  etc.  fl). 

Plusieurs  autres  grans  faiz  ont  esté  faictz,  tant  par  as- 
sault  de  villes  et  chasteaux,  par  rencontres,  [par  prises] 
de  villes  que  autrement  par  laditte  Pucelle,  qui  trop 


(1)  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  ici  l'extrait  queThomassin  donne  des 
vers  de  Christine  de  Pisan  sur  la  Pucelle ,  attendu  que  plus  loin  nous  donnons 
la  pièce  complète. 
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longs  seroient  à  mectre  icy.  Et  jà  soit  que  ce  qui  a  esté 
fait  par  laditte  Pucelle^  ait  esté  fait  seulement  dedans  le 
royaume  de  France,  et  non  pas  dedans  le  Daulphiné, 
tQutesfois  je  l'ay  voulu  mettre  en  cestuy  registre  ^sfu 
moins  le  plus  espécial,  pource  que  les  faiz  de  laditte 
Pucelle  ont  esté  fatctz  du  temps  que  mondit  seigneur 
Charles  estoit  daulphin ,  et  a  esté  fait  de  son  temps  et 
dessoubs  luy;  aussi  pour  ce  que  le  Daulphiné  [a  esté] 
inséparablement,  commedit est,  joinct audit  ix>yaume, 
et  se  le  royaume eost  esté  perdu  (1  ),.comme  on  a  fait  ses 
eiTorts,  comme  sera  cy  dessoubs  déclaré.  D  autre  part 
la  matière  de  la  Pucelle  est  si  haultc  et  si  merveilleuse 
que  c'est  chose  bien  à  noter  et  digne  d'entrer  en  tous 
livres-registres,  pour  mémoire  perpétuelle,  à  la  gloire 
de  Dieu  et  honneur  du  royaume  et  du  Daulphiné. 

Les  Ânglois  et  JBourguignons  disoient  plusieurs  pa- 
roles diffamables  et  injurieuses  de  laditte  Pucelle  et 
avec  ce  la  menaçoient  que,  s'ilz  la  pouvoient  tenir,  ilz 
la  feix>ient  mourir  maulvaisement.  Elle  fut  par  aucuns 
interroguée  de  sa  puissance,  se  elle  dureroit  guères,  et 
se  les  Anglois  avoient  puissance  de  la  faire  mourir.  Elle 
respondit  que  tout  estoit  au  plaisir  de  Dieu;  et  si  cer- 
tifia que,  s'il  luy  convenoit  mourir  avant  que  ce  pour 
quoy  Dieu  l'avoit  envoyée  fust  accomply,  que  après  sa 
mort  elle  nuyroit  plus  ausditz  Anglois  qu'elle  n'auroit 
fait  en  sa  vie,  et  que  non  obstant  sa  mort,  tout  ce 
pour  quoy  elle  estoit  venue  se  accompliroit  :  ainsi  que 
a  esté  fait  par  grâce  de  Dieu ,  comme  clerement  et 


(1)  Suppléez  ledit  Daulphiné  eusi  esté  pareiUement  en  voie  de  perdition,  oa 
tout  autre  membre  de  phrase  analogue.  Les  mots  suivants  sont  une  allusion  à 
l'expédition  du  pnnced'Orangequifailliteneffets*emparcrduDauphinéen  1430. 


ifl«i«n^||IJ     ajlH  .,-; 
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évidemment  il  appert  et  est  chose  notoire  de  nostre 
temps. 

Ladiite  Pucelle  a  souvent  parlé  à  mondit  seigneur 
dàulphin  à  Paris  (1),  et  luy  a  dit  des  choses  secrètes  que 
peu  de  gens  sçavent. 

-  Laditte  Pucelle  fut  trahie  et  baillée  aux  Anglois  de- 
vant la  ville  de  Compiègne ,  et  fut  menée  à  Rouen,  et 
la  luy  fut  fait  ungprocez  de  sa  vie,  pour  trouver  aucune 
chose  sur  elle  pour  la  faire  mourir  ;  et  autre  chose  ne 
sceurent  trouver  sur  elle,  mais  qu^elle  avoit  laissé 
l'habit  ordonné  pour  femme  et  prins  habit  d'homme , 
qui  est  chose  deflfendue.  A  ce  et  es  autres  choses  des- 
quelles elle  fut  interroguée ,  elle  respondit  tellement 
que  on  n'y  sçavoit  que  répliquer.  Et  non  obstant  ce , 
elle  fut  condempnée  à  mourir  au  feu ,  pour  occasion 
seulement  dudit  habit  d'homme.  Elle  fut  menée  au  feu, 
et  là  mourut  et  fut  bruslée. 

On  dit  que  durant  son  procez  et  sa  mort  furent  faictes 
choses  merveilleuses,  dont  procez  a  esté  faict  de  l'auc- 
toHté  de  l'église.  Celui  qui  l'a  veu  et  leu  en  a  eu 
la  copie  qu'il  me  debvoit  envoyer,  que  je  n'ai  pas  en- 
core eue  :  dont  me  desplaist,  car  j'en  eusse  icy  faict 
mencion  des  choses  principalles  (2). 

(1)  Faute  d'inattention  de  Tauteur  qui  savait  aussi  bien  que  personne  que 
Charles  VII  n'était  jamais  entré  à  Paris  du  vivant  de  Jeanne  d'Arc. 

(9)  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  (  n**  9624-5.  5)  qui  contient  d*ki- 
tres  fragments  de  l'ouvrage  de  Thomassin ,  me  fournit  quelques  mots  de  plus 
à  la  louange  de  la  Pucelle.  Ce  passage  fait  partie  d'une  longue  argumentatioa 
contre  les  Anglais.  L'auteur  dit  en  propres  termes  :  «  Les  Anglois  se  sont 
«  efforcez  de  eslever  leur  nacion  par  sur  toutes  autres  nacions  chrcstiennes , 
«  en  faisant  ung  tel  quel  procès  à  l'eocootre  de  Jehan  ne  la  Pucelle  que  jo 
«  croys  sans  double  estre  en  paradis  (  f^  22 ,  v«  ).  » 
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CONTINUATEUR  FRANÇAIS  DE  GUILLAUME 

DE  NAN6IS. 


Chroniqueur  très-succinct  dont  le  travail  se  trouve  «  la  tin  du 
manuscrit  5696  latin  de  la  Bibliothèque  royale.  Ce  manuscrit  est 
un  exemplaire  de  Guillaume  de  Nangis  avec  les  suites  déjà  impri- 
mées ,  plus  celle-ci  qui  est  inédite.  La  main  qui  a  écrit  les  faits  re- 
latifs à  la  Pucelle,  a  continué  la  transcription  jusqu'à  l'an  1462.  La 
chronique  est  poursuivie  quelques  années  encore  au  delà ,  mais 
d'une  autre  écriture.  Cet  ouvrage  est  le  seul  qui  donne  d'une  ma- 
nière expresse  la  date  du  jour  où  la  Pucelle  arriva  à  Chînon.  Il  tire 
aussi  quelque  intérêt  des  chronogrammes  dont  il  est  accompagné  et 
qu'on  retrouve  moins  complets  dans  d'autres  auteurs  du  même 
siècle. 

L'an  mil  un*  xxvfii,  le  6*  jour  de  mars ,  la  Pucelle 
vint  au  roy  : 

pUVsa  sVblt  FhmCos  sVb  pkClbVs  aUla  pVdXaCl]. 

i/an  1429  y  ladicte  Pucelle  leya  le  siège  qui  estoit 
devant  Orléans,  là  où  il  avoit  des  plus  diverses  bas-' 
tilles  et  autres  fortificacions  qui  fussent  de  tout  le 
temps  de  ces  te  guerre. 

eCCe  pVeLLa  VaLeni  geMIois  JWat  aVreLIanos. 

En  cel  an  ladicte  Pucelle  print  Jargeau  où  estoit 
le  conte  de  Sufort  et  ses  deulx  frères,  et  plus  de 
500  Anglois,  et  fut  le  19*  de  juing.  Le  sabmedy  ensui- 


(1)  Voir  ci-après  ,  p.  323  ,  rextrait  du  Doyen  deiaiat  Thibaud  de  lieu. 
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\ant,  elle,  vint  à  Baugencé  où  il  avoit  grant  force 
d'Anglois  qui  se  rendirent  à  elle  auxi  tost. 

Item  icel  sabmedi  jour  saint  Aubert,  elle  parsuyt  le 
sire  de  Tallebot,  Scalles  et  aultres  Anglois  bien  4000, 
qui  furent  desconfiz ,  et  ledit  Tallebot  prins  à  Patev  : 

ku  pVeLLa,  feraM,  GanCro  fVIt  à  patei  VlGtrlX. 

L'an  dessusdit  ladicte  Pucelle  mena  couronner  le 
roy  Charles  VII*  à  Rains,  qui  fut  couronné  le  17' jour 
de  juillet. 

grata  pVeLLa ,  sCIo ,  karoLI  seXtl  bone  nate , 
reMIs  ad  saCrYm  te  sktit  In  JVLIo. 

Le  roy  et  elle  firent  de  grans  conquez  et  s'en  re- 
tournèrent droit  à  Tours  et  Ghinon  et  es  marches 
d'iceluy  pays;  dont  la  Pucelle  se  partit  et  retourna  es 
Françoys  qui  estoient  eu  païs  de  France ,  et  là  fut 
prinse  des  Bourgoignons  à  Gompeigne ,  l'an  1430  : 

dVdC  Gadlt  In  geMInIs  bVrgVndo  ViGu  pVeLU  (1). 

Les  Bourgoignons  qui  avoient  prins  ladicte  Pucelle 
la  vendirent  aux  Anglois. 

L'an  mil  cccc  xxxi ,  lé  péhultime  jour  de  raay,  les 
Anglois  ardirent  la  Pucelle  qu'ilz  avoient  achatée  des 
Bourgongnons  (2). 


(l)  Voyez  ci-dessus,  p.  273. 

{2)  Le  chronogramme  qui  devait  accompagner  cet  article ,  manque  dans  le 
manuscrit.  On  peut  le  suppléer  d'après  le  Mvrouer  des  femmes  vertueuses ,  ci> 
dessus ,  p.  275. 
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GUILLAUME  6RUEL. 


w 


La  famille  Gruel ,  d'une  petite  noblesse  de  Bretagne ,  était  au 
service  des  seigneurs  de  Montauban ,  lorsqu'en  1420,  Jean  de 
Montauban  donna  Raoul  Gruel  au  jeune  Artus  de  Richeniont^  ce 
qui  fit  prendre  pied  aux  Gruel  dans  la  maison  ducale  de 'Breta- 
gne. Guillaume" Gruel ,  frère  de  Raoul ,  fîit  écujer  du  même  Ri- 
chemont.  Après  la  mort  de  son  maître,  en  1458  ,  il  écrivit  son  his^ 
toire  ou  plutôt  son  apologie.  Ce  livre ,  introduit  presque  en  entier 
dans  les  Cronicques  des  Bretons  du  chanoine  Pierre  Lebaut,  fut 
publié  sous  le  nom  de  son  auteur  en  1622  seulement ,  par  Théodore 
Godefiroj;  Denjs  Godefiroj  donna  la  seconde  édition  dans  son 
Histoire  de  Charles  Fil,  Depuis  il  a  été  reproduit  dans  toutes  les 
collections  de  Mémoires  et  de  Chroniques. 

Guillaume  Gruel  se  met  en  scène  plusieurs  fois  dans  son  récit , 
et  notamment  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Formignj,  où  il  dit 
qu'il  fut  élu  avec  d'autres  gentilshommes  pour  garder  le  corps  du 
connétable.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  témoin  de  beaucoup 
des  choses  qu'il  raconte.  Lui-même  le  déclare  ainsi  :  «  Celui  qui  a 
«  dicté  ce  livre ,  et  mis  en  escHpt  des  Êûts  du  bon  duc  Artus , 
«  la  plus  part  en  a  veu  ,  au  moins  despuis  qu'il  fat  connestable  de 
«  France.  »  Toutefois  sa  partialité  pour  son  maître  doit  mettre  en 
garde  contre  la  véracité  de  son  féittoigoage.  Cette  réserve  sera  sur- 
tout de  mise  en  ce  qui  concerne  les  détails  de  la  première  eotrevue 
de  Ricbemont  et  de  la  Pucelle. 

L'an  que  dessus  [m  gûoc  xxviii]  ,  en  mars,  arriva  la 
Pucelle  devers  le  roy  ;  et  les  Anglois  prindreAt  Jan- 
ville,  Boisgency,  Meun-sur-Loire  et  Jargeau,  et  mirent 
des  bastilles  devant  Orléans. 

L'an  M  cccc  xxix ,  monseigneur  le  oonnestaUe  se 
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mit  sus  en  armes  pour  aller  secourir  Orléans  ,  et 
assembla  une  très  belle  compagnée  et  bonne ,  en  la- 
quelle estoient  monseigneur  de  Beaumauoir,  mon- 
seigneur de  Rosirenen ,  ^t  toutes  les  garnisons  de 
Sablé,  de  La  Flescheetde  Duretail.  Et  de  Bretagne  y 
ayoit  plusieurs  notables  gens ,  comme  messire  Robert 
de  Montauban  ,  messire  Guillaume  de  Saint-Gilles  , 
messire  Alain  de  La  Feuillée,  et  plusieurs  autres  che- 
yaliers  et  escuyers,  sans  compter  ceulx  de  sa  maison  , 
et. grand  nombre  de  gens  de  bien  de  ses  terres  de 
Poitou  y  jusques  au  nombre  de  quatre  cens  lancés,  et 
huit  cens  archers.  Et  print  mondit  seigneur  le  che- 
min pour  tirer  devers  Orléans.  Et  aussitost  que  le  roy 
le  sceut,  il  envoya  monseigneur  de  La  Jaille  au  devant 
de  luy  ;  et  le  trouva  à  Loudun.  Si  le  tira  à  part,  et  luy 
dit  que  le  roy  luy  mandoit  qu'il  s'en  retournast  à  sa 
maison,  et  qu'il  ne  fust  tant  hardy  de  passer  avant; 
et  que  s'il  passoit  oultre,  que  le  roy  le  combatroit. 
Lors  mondit  seigneur  respondit  que  ce  qu'il  en  fai- 
soit  estoit  pour  le  bien  du  royaume  et  du  roy,  et  qu'il 
yerroit  qui  le  vouidroit  combatre. 

Lors  le  seigneur  de  La  Jaille  luy  dit  :  «  Monseigneur, 
fc  il  me  semble  que  vous  ferez  très  bien.  »  Si  print 
monseigneur  le  chemin,  et  tira  sur  la  rivière  de 
Vienne,  et  passa  à  gué,  puis  de  là  tira  à  Âmboise  ;  et 
Regnauld  de  Bours,  qui  estoit  capitaine  dudit  lieu 
d'Amboise,  luy  bailla  le  passage.  Et  là  sceut  que  le 
siège  estoit  à  Boisgency;  si  tira  tout  di^oit  le  chemin 
devers^a  Beauce,  pour  venir  joindre  à  ceulx  du  siège. 
Et  quand  il  fut  près,  il  envoya  moïlseigneur  de  Ros- 
trenen  et  Le  Bourgeois  demander  logis  à  ceulx  du 
siège.  Et  tantost  on  luy  vint  dire  que  la  Pucelle  et 
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ceulx  du  siège  venoient  le  coml>atre  ;  et  il  respoqdit 
que  s'ils  venoient ,  qu'il  les  verroit.  Et  bièntost^  mon- 
tèrent à  cheval  la  Pucelle  et  monseigneur  d' Alençon , 
et  plusieurs  autres.  Toutesfois,  La  Hire,  Girard  de  La 
Paglière,  monseigneur  deGuitry,  et  autres  capitaines, 
demandèrent  à  la  Pucelle  qu'elle  vouloit  faire..  Et 
elle  leur  |respondit  qu'il  falloit  aller  combatre  le 
connestable.  Et  ils  luy  respondirent  que  si  elle  y  alloit, 
qu'elle  tix)UYeroitbien  à  qui  parler,  et  qu'il  y  en  avoit 
en  la  compagnéequi  seroient  plustost  à  luy  qu'à  elle, 
et  qu'ils  aimeroient  mieux  luy  et  sa  compagnée  que 
toutes  les  pucelles  du  royaume  de  France. 

Cependant  monseigneur  chevaucfaoit  en  belle  or- 
donnance f  et  furent  tous  esbaUs  qu'il  fast  arrive.  Et 
vers  la  M aladrerie ,  la  Pucelle  arriva  devers  luy,  et 
monseigneur  d'Alençon,  monseigneur  de  Laval,  mon- 
seigneur de  Lohëac,  monseigneur  le  bastard  d'Or- 
léans, et  plusieurs  capitaines,  qui  luy  firent  grande 
chère,  et  furent  bien  »ise  de  sa  venue.  La  Pucelle  des- 
cendit à  pied ,  et  monseigneur  aussi  ;  et  vint  ladite 
Pucelle  embrasser  mondit  seigneur  par  les  jambes. 
Et  lors  il  parla  à  elle,  et  luy  dit  :•«.  Jehanne,  on  m'a 
ce  dit  que  vous  me  voulez  combatre.  Je  ne  sçay  si 
((  vous  estes  de  par  Dieu,  ou  non.  Si  vous  estes  de  par 
«  Dieu,  je  ne  vous  crains  de  rien ,  car  Dieu  sçait  mon 
«  bon  vouloir  ;  si  vous  estes  de  par  le  diable,  je  vous 
«  crains  encore  moina(l).  »  Lors  tirèrent  droit  au 
siège,  et  ne  luy  baillèrent  point  de  logis  pour  celle 
nuit.  Si  prirf t  mondit  seigneur  à  faire  le  guet  :  car  vous 


(1)  Comparer  ce  récit  avec  ceux  du  Journal  du  tiige  et  de  la  Chronique  de 
la  Pucelle ,  ci-detsat ,  p.  175  et  Î40. 
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scayix.  que  les  nouv<&ux  venus  .doîbvent  le  guet.  Si 
firent  Jle  guet  cèste  nuit  devant  le  chasteau,  et  fut  le 
plus  beau  guet  qui  eust  esté  en  France  passé  a  long 
temps. 

Et  ceste  nuit  fut  faite  la  composition ,  et  se  rendi- 
rent au  bien  matin.  Et  le  jour  devant,  le  sire  de  Tal^- 
lebot  et  le  sire  de  Scales,  Fastolf  et  autres  capitaines» 
estoient  arrivés  à  Meun-sur-Loire  pour  venir  com-^ 
batre  ceulx  du  siège  de  Boisgency.  Et  quand  ils  sceu- 
rent  que  monseigneur  le  connestable  y  estoit  venu  f 
ils  changèrent  pix)posy  et  prindrent  conseil  d'eulx  en 
aller.  Et  dit -on  aussi  à  mondit  seigneur^  silost  qu'il 
fat  arrivé  au  siège ,  qu'il  falloit  envoyer  des  gens  au 
pont  de  Meim ,  qui  tenoit  pour  les  François ,  ou  au- 
trement qu'il  sei'oit  perdu.  Et  incontinent  y  envoya 
vingt  lances  et  les  archers.  Si  les  conduirent  Charles 
de  La  Ramée  et  Pierre  Baugi.  Et  au  matin ,  quand  les 
Anglois  s'en  furent  partis  de  Boisgency^  la  Pucelle  et 
tous  les  seigneurs  montèrent  à<;heval  pour  aller  vers 
Meun.  Et  lors  vindrent  les  nouvelles  que  les  Anglois 
s'en  alloienty  et  commencèrent  à  retourner  droit  à  la 
ville  chacun  en  son  logis.  Puis  vint  monseigneur  de 
Rostrenen ,  qui  s'appfocha  de  monseigneur  le  con- 
nestable; si  l'advertit,  et  dit:  «  Si  vous  faites  tirer 
fc  vostre  estendard  en  avant,  tout  le  monde  vous 
ir  suivra,  n  Et  ainsi  fut  fait;  et  vint  la  Pucelle  et 
tous  les  autres  après.  Et  fut  conclu  de  tirer  après  les 
Anglois. 

Et  furent  mis  les  mieux  montés  en  TaVant  garde, 
et  gens  ordonnés  pour  les  chevaucher  et  arrester,  et 
faire  mettre  en  bataille.  Si  furent  des  premiers  Poton 
et  La  Hire,  Penensac,  Girard  de  La  Paglière,  Ama- 
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doc  (1),  Stevenot,  et  plusieurs  gens  de  bien  à  cheval. 
Et  monseigneur  le  connestable^  monseigneur  d' A  len- 
çoQ,  la  Pucelle,  monseigneur  de  Laval ,  monseigneur 
de  LohéaCy  le  mareschal  de  Rays,  lé  bastard  d'Orléans 
et  Gaucourt,  et  grand  nombre  de  seigneurs  venoient 
en  ordonnance  par  ceste  belle  Beauçe.  Si  venoient 
bien  grand  train.  Et  quand  les  premiers  eurent, bien 
chevauché  environ  cinq  lieues^  ils  commencèrent  à 
voir  les  Ânglois,  et  adonc. galopèrent  grand  erre,  et 
la  bataille  après.  Et  en  telle  manière  les  chevauché^ 
rent ,  que  lesdits  Ânglois  n'eurent  pas  le  loisir  de  se 
mettre  en  bataille,  et  furenlT  en  grand  detôrroy,  car 
ils  avoient  mal  choisy  sblon  leurs  cais  :  car  le  pays 
estoit  trop  [dain.  Si  furent  descoofits  à  un  village  en 
Beauce  qui  a  nom  Patay,  et  là  environ.  Si  furent  Ik 
morts  bien  deux  mille  et  deux  cents ,  ainsi  que  di* 
soient  les  hérauits  et  poursuivants.  Et  iîit  en  la  fin 
du  mois  de  may.  Et  ftirent  prisonniers  le  sire  de  Tal^ 
lebot  et  le  sire  de  Scales;  et  fut  Tallebot  prisonnier 
des  archers  de  Poton  ,  et  monseigneur  de  Beaumanoir 
eut  pour  prisonnier  messire  Henry  Branche ,  et  plu- 
sieurs autres  )>risonniers  ;  et  messire  Jehan  Fastolf 
s'enfuit,  et  autres  dont  je  ne  sçay  pas  les  noms. 

Monseigneur  le  connestable^et  les  autres  seigneurs 
couchèrent  celle  nuit  à  Patay  sur  le  champ ,  car  bien 
estoient  las  et  avoient  eu  grand  chaud.  Et  bientost 
après,  comme  ils  cuidoient  tirer  en  avant,  le  roy 
manda  à  monseigneur  le  connestable  qu'il  s'en  re* 
touruast  en  sa  maison;  et  mondit  seigneur  envoya 


(I)  Litei  Àmadar.  CèlMl  le  prénom  éa  frère  de  Lu  Hke. 
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devers  luy  luy  supplier  que  ce  fust  son  plaisir  qa'il 
le  servisl,  et  que  bien  et  loyaument  le  serviroît  luy  et 
le  royaume.  Et  y  envoya  monseigneur  de  Beaumanoir 
et  monseigneur  de  Rostrenen  ;  et  prioit  La  Trimouilie 
qu'il  luy  pleust  le  laisser  servir  le  roy ,  et  qu'il  feroit 
tout  ce  qu'il  luy  plairoit.  Et  fut  jusques  à  le  baiser  aux 
genoux  y  et  oncques  n'en  voulut  rien  faire.  Et  luy  fit 
mander  le  roy  qu'il  s'en  allast,  et  que  mieux  aimeroit 
jamais  n'estre  couronné  que  mondit  seigneur  y  fust.  Et 
en  effet  convint  à  mondit  seigneur  s'en  revenir  à 
Partenay  à  toute  sa  belle  compagnëe  :  dont  despuis 
s'en  repentirent  quand  le  duc  de  Betfort  leur  offrit  la 
bataille  à  Montpillouer.  Et  aussi  envoyèrent  monsei- 
gneur de  La  Marche^  qui  cuidoit  venir  servir  le  roy, 
et  avoit  très  belle  compagnée  :  dont  despuis ,  comme 
dit  est,  en  eurent  bien  à  faire.  Si  s'en  vint  monsei- 
gneur le  connestable  à  Parlenay,  et  en  s'en  venant  on 
lui  ferma  toutes  les  villes  et  passages;  et  luy  firent 
tout  le  pis  qu'ils  peurent,  pour  ce  qu'il  avoit  fait  tout 
le  mieux  qu'il  avoit  peu. 
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LE  DOYEN  DE  SÀINT-THIBÀUD  DE  METZ- 


On  ignore  le  nom  de  cet  ecclésiastique  qui  fiit  à  la  fois  un  ci- 
toyen dévoué  de  la  république  messine  et  un  grand  admirateur  de 
la  Pncelle.  On  sait  seulement  par  son  propre  témoignage  qu'il  fut 
officiai  de  Metz  et  curé  de  Saint-Sulpice ,  puis  de  Saint-Eucaire , 
paroisses  de  la  même  ville ,  en  même  lemps  que  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint*Thibaud.  11  reste  de  lui  deux  ouvrages  où  il 
s'étend  avec  un  plaisir  marqué  sur  le  compte  de  Jeanne  d'AMk  Le 
premier  de  ces  ouvrages  a  été  publié  par  dom  Calmet  parmi  les 
preuves  de  son  Histoire  de  Lorraine  (tomç  11,  col.  ce).  C'est 
une  chronique  de  Metz ,  composée  en  langage  lorrain ,  qui  va  de 
1337  à  1445.  L'autre  écrit  du  Doyen  de  Saint-Thibaud  est  inédit. 
Il  consiste  en  une  lî^j»  chronologique  des  rois  de  France  dressée 
jusqu'à  Charles  VH  et  terminée,  sous  la  rubrique  de  ce  prince  , 
par  1§  curieux  morceau  qu'on  lira  ci-après.  11  porte  la  date 
du  24  janvier  1460  (vieux  style).  Nous  le  publions  d'après  le 
manuscrit  de  Cangé  n*'  1 22 ,  à  la  Bibliothèque  royale  ,  qui  ren- 
ferme aussi  une  copie  de  la  chronique  de  Metz.  On  reuiatquera 
que  de  l'un  à  l'autre  de  ses  ouvrages  ,  l'auteur  a  modifié  son  opi- 
nion sur  la  mort  de  Jeanne  d'Arc.  En  1445  (  date^  probable  de 
la  composition  de  la  chronique  de  Metz)  il  se  refuse  à  y  croire ,  et 
cela  se  conçoit  :  il  avait  vu  la  fausse  Jeanne  d'Arc ,  qui  alla  loger 
en  1436  dans  un  faubourg  de  Metz.  En  1461,  sans  revenir  posi- 
tivement sur  son  xlire ,  il  déclare  que,  pour  ce  qui  est  de  la  fin  de 
la  Pucelle,  il  s'en  rapporte  aux  cronicques  qui  en  sont  faites. 

[Extrait  de  la  chronique  de  Metz,] 

1 428-  —  Vous  debvez  sçavoir  de  cestuy  roy  Charle», 
dont  j'ay  parlé,  qui  fut  plus  de  xv  ans  debouteit  et 
descnassez  de  son  pays  et  royaume  de  France  par  les 

IV.  'X\ 


t^m^/^mm 
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Anglois ,  que  par  le  confort  et  aides  dou  duc  de  Bour— 
gongne,  que  les  soustenoit  et  confortoit  à  son  pouvoir 
de  toutes  gens,  dont  estoit  contre  droict  et  raison ,  et 
contre  son  serement  :  dont  c'estoit  grant  pitié. 

En  ceste  année  avint  une  moult  grant  merveille , 
comme  vous  orés  cy  après  :  car  une  jone  fille  native 
de  pauvre  laboureur  de  la  ville  de  Dom-Remy  on 
diocèse  de  Toul,  se  mist  en  voye,  et  fist  tant  par  ses 
journées  que  vint  par  devers  le  roy  Charles  de  France 
dessusdit ,  #t  fist  tant  que  le  roy  accompaigniez  de 
moult  de  gens  vaillans  et  ses  loyaux  amis,  il  se  mist 
on  iîhémin  de  conquester  son  royaume  de  France  ;  et 
fit  tant  qu'il  avint  que  en  moins  de  trois  mois,  il  con- 
quist  tellement  partie  de  son  dit  royaume,  que  le  di-- 
manche  xvii*  jour  de  juillet  par  m  ccc  et  xxix  ans  y 
il  fut  sacré  en  la  cité  de  Reims.  Et  fut  en  partie  par  la 
prouesse  de  celle  fille,  appelée  Jehanile  ;  car  elle  che— 
vauchoit  en  armes  moult  hardiment ,  et  portoit  dès 
une  moult    grosse  lance    et   une  grande  espée,   et 
faixoit  porter  apprès  elle  une  noble  bannière  peine- 
turée  de  la  benoiste  Trinité  et  de  la  benoiste  Vierge 
Marie.   Encore  avoit  elle  telle  coustume  que,   ung 
chacun. jour  devant  qu'elle  montoit  à  cheval,  elle 
oyoit  II  ou  II!  messes,  et  se  cqnfessoit,  et  recevoit 
chancune  sepmaine  Nostre-Seignour  Jésus-Crist.  Et 
moult  de  bonnes  villes,  de  chastelz,  de  ci  tés,  de  forte- 
resses elle  aida  à  conquester,  moyennant  les  gens  dou 
roy  ;  mais  au  dernier  elle  fut  prinse  par  les  Angloiz  et 
par  les  Bourguignons ,  qui   estient  contre  la  gentil 
ilour  de  lys;  et  fut  moult  longuement  détenue  en  pri- 
son, et  puis  envoyée  en  la  cité  de  Rouen  en  Norman- 
die. Et  là  fut  elle  eschafiàudée  et  arce  en  ung  feu ,  ce 
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volt  on  dire;  mais  depuis  fut  trouvé  le  contraire.  Et 
disoit  on  que  c'estoit  sans  cause,  et  que  on  li  avoit 
faict  par  hayne. 

Encores  fut  il  dit  pour  le  temps  qu'elle  regnoit 
avec  le  bon  roy  Charles ,  que  tantost  après  son 
sacre  y  qu'elle  conseilloit  bien  d^aller  devant  Paris ,  et 
disoit  pour  vray  qu'ilz  la  pranrient;  mais  ung  sires 
appelle  La  Trimouille,  qui  gouvernoit  le  roy,  destriat 
icelle  chose;  et  fut  dict  qu'il  ti'estoit  mie  bien  loyaux 
audit  roy  son  seigneur;  et  qu'il  avoit  enVie  des  iaicts 
qu'elle  faisoit,  et  fut  coupable  de  sa  prinse. 

1429.  —En  celle  année  et  en  celluy  temps,  fut  levé  le 
siège  que  les  Anglois  tenoient  devant  là  cité  d'Orléans  ; 
et  en  y  ot  grande  partie  de  tués  par  Jehanne  la  Pucelle. 

Item  en  l'aii  précédent,  avoit  esté  tués  d'un  cop  de 
bombarde  le  comte  de  Salcybery  (1).  Et  dixoit  on  que 
ces  choses  a  vient  esté  faictes  par  la  vertus  d'une  pu- 
celle, appellée  Jehanne,  qui  estoit  natifves  du  pays  de 
près  de  Vauquellour;  et  dixoit  on  que  ces  choses 
avient  esté  pronostiquées  par  certain  mètres  trouvés 
es  anciens  livres  de  France,  dont  la  tenour  est  telle  : 

Gallonun  palli  throoo  beUa  parabunt. 
Ecce  béant  bella ,  fert  tune  vexilla  Poella. 

Per  hune  versum  denotatur  numéros  annij  sci- 
licei  M  cccc  XXIX  : 

bk  seX  GVCVLLI ,  bis  septeM  se  aoGIabVnt  (3). 


(1)  Voir  p.  3S7  Terreur  du  Doyen  relativement  à  la  date  de  cette  mort. 

(2)  Ce  vers ,  ainsi  que  les  deux  précédents ,  a  été  déjà  rapporté  dans  le  mé- 
moire de  Jean  Brehal.  Voyez  t.  Ul ,  p.  338. 
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Item  Jnit  etiani    pronosLicatiun  per   alla   nie/fd. 
scilicet  M  cccc  xxix  : 

Gum  foerint  anni  completi  mille  dacenti 

Et  decies  deoi  faerint  in  ordine  pleiii , 

Et  duo  MX  déni  faerint  in  ordine  pleni , 

Et  duo  tex  déni  Tsnient  ab  eqaore  remi  : 

Tonc  périt  Anglomm  gens  pestima  fraude  taonqn. 

En  celle  ^nnée,  par  le  conseil  de  ladite  Jehannel» 
Pucelle,  vint  Charles ,  roy  de  France  en  Champaigne 
à  force  d'armes ,  et  print  Troyes ,  Ghaalons  et  Reims, 
et  y  fut  couronné  on  mois  de  juillet;  et  moult  d'autre» 
villes  se  rendirent  à  luy.  Et  on  mois  d'aoust,  les  ii  ost 
furent  l'un  devant  l'autre ,  et  ne  se  firent  riens.  Et 
le  jour  de  la  Nostre-Dame  en  septembre ,  la  Pucelle 
assaillit  la  cité  de  Paris;  mais  elle  n'y  fit  riens  de 
prouffict  f  et  y  fut  navrée  ;  mais  elle  ne  fut  mie  bien 
xeule  (1  )  :  per  quoy  fit  tromper  la  retraicte. 

1430.  —  Et  en  la  mesme  année ,  Phelippe,  duc  de 
Bourgoingne,  avec  les  Ânglois  mixrent  le  siège  devant 
Compiegne;  et  un  poc  après  Jehanne  la  Pucelle  fut 
prinse  et  mise  en  la  main  des  Anglois;  mais  ledict 
siège,  environ  la  Saint  Luc  tantost  après,  fuit  levés  par 
les  gens  Charles  roy  de  France,  a  la  grant  honte,  a  la 
graiit  confusion  de  messire  Jehan  de  Lucembourg, 
capitaines  des  Bourguignons,  pour  ceu  que  les  Bour- 
guignons estient  plus  que  les  autres,  et  s'en  fuyont 
honteusement  (2). 


(1)  Suivie. 

(S)  Les  extraits  du  Doyen  de  Saint-Thibaud  sur  la  fausse  Jeanne  d'Arc  seront 
rapportés  dans  le  volume  suivant. 
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Charles  qui  reigne  présentement,  fust  couronné 
à  Rains  le  dix  septiesme  jour  de  juillet  m  cccc  xxix. 

De  ces tuy  Charles  doientestre  aussy  belles  cronicques 
et  merveilleuses  comme  d'aulcuns  précédant ,  excepté 
de  Charlemaigne  et  de  sainct  Loys;  car  il  est  escript  en 
sa  vie  [avoir  esté]  en  deux  grandes  extrémités ,  c'est 
assavoir  premièrement,  on  temps  de  sa  jeunesse,  très 
pauvre  et  dechassé  de  son  royaume,  ou  la  plus  grant 
partie,  par  les  Anglois.  Et  ay  autrefois  ouye  dire  qu'il 
fut  en  telle  pauvreté,  pour  le  temps  qu'il  se  tenoit  à 
Boui^es ,  que  ung  couvrexier  (1  )  ne  luy  volt  mie 
croire  une  paire  de  houzel  ;  et  qu'il  en  avoit  chaussez 
ung,  et  pour  tan);  qn'il  ne  le  pehut  payer  contant,  il 
luy  redechaussit  ledict  houzel,  et  luy  convint  reprendre 
ses  vielz  houzel.  Et  de  faict ,  ses  malveillans  en  firent 
une  chanson  par  dérision ,  et  estoit  le  commencement 
de  ladicte  chanson  : 

• 

Quant  le  roy  t'en  Tint  en  France 
H  feit  oindre  tes  houstiaolx , 
Et  la  rojne  luy  demande  : 
Où  Tealt  aller  cest  damoiseanlx  ?  (2) 

Et  pluiseurs  autres  soflTertés  et  pauvretés  ay  je  oy 
dire  et  conter  de  luy  :  dont  je  m'en  ra porte  à  ses  cro- 
nicques. 

Or  adveint  en  la  melie  de  son  aage  ou  environ,  c'est 
assavoir  en  l'an  mil  iiii*^  et  vingt  huicty  que  une  jeune 
fille  nommée  Jehanne,  dicte  la  Pucelle,  de  Dompremy 

(1)  Cordonnier,  dans  te  patob  lorrain. 

(S)  M.  Micbelet  a  en  connaiaiance  de  cet  vera  et  lea  a  ciléa  dans  ton  KiUm» 
de  France. 
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sur  Meuze^  à  deux  lieues  près  de  Neuf-Chastel  ei> 
Lorraine,  se  fist  moiner  par  devers  le  roy  par  le 
baillif  de  Chaumont,  nommé  seigneur  Robert  de  Bau- 
dricourt;  lequel  le  fist  bien  en  vis,  car  ly  sembloit  que 
ce  u^estoit  que  foUie  et  dérision  de  seu  que  ladicte 
Pucelle  disoit.  Et  quant  ladicte  Pucelle  veint  au  lieu 
où  le  roy  estoit ,  ains  qu'elle  parlist  au  roy ,  elle  fut 
très  bien  examinée  tant  de  la  foy  comme  de  la  cause 
pourquoy  elle  estoit  venue.  Sur  quoy  elle  respondit 
très  saigement  et  tellement  que  Tévesque,  doctours, 
clercz  et  cappitainesque  l'interroguèrent,  chacun  à  son 
affaire,  furent  très  grandement  cou tens  d'elle  et  le 
rapportont  au  roy.  Dont  il  fust  bien  content  et  joieuli^ 
et  ia  fist  venir  par  devers  luy,  et  Tinterrogat  comme 
au  cas  appartenoit;  sy  la  trouvist  syferme  et  sy  con- 
stante en  ses  parolles,  qu'il  fust  incontinent  donné  à 
elle;  car  elle  ly  dict  qu'il  estoit  ainsy  ordonné  de  Dieu 
que  ,  ainsy  que  le  royaume  de  France  estoit  esté  des- 
truictz  et  perdus,  qu'il  convenoit  que  par  une  pucelle 
(  laquelle  elle  estoit  )  fust  restauré  et  récupéré.  Et 
adoncque  dit  au  roy  premièrement  tout  son  affaire  et 
la  manière  qu'il  convenoit  tenir;  et  s'il  la  vouloit 
croire  et  avoir  [foy]  en  Dieu ,  en  monsieur  sainct  Mi- 
chel et  madame  saincte  Catherine,  et  en  elle,  qu'elle  le 
moinroit  corroner  à  Reins  et  le  remectroit  paisible 
en  son  royaume;  et  que  le  faict  desiroit  briefveté, 
car  il  y  avoit  desjà  plus  de  trois  ans  qu'elle  dehut  avoir 
encommencier  ;  mais  elle  n'avoit  pehu  trouver  aucun 
qui  la  voulxist  condhuire  ne  amoiner  devers  luy.  Et 
incontinent  le  roy  la  fist  habiller  et  s  armer  et  monter 
en  son  plaisir. 
Or  estoit  leditroy  en  la  plus  grand  perplexité  et  tribu- 
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Ucioos  qu'il  estoit  eDcor  estjé^  oar  les  Anglois  teuoient 
le  $iege  devant  Orléans  :  lequel  siège  estoit  clout  mer- 
veilleusement. Si  priast  et  requist  ladicte  Pucelle  au- 
diet  roy  qu'il  ly  voulxist  trouver  de  ses  gens  et  que, 
au  plaisir  deDieu^  elle  entreprenroit  de  lever  le  siège, 
de  combatre  lesdie  Anglois ,  et  qu'elle  ne  doubtoit 
point  qu'elle  ne  dehut  avoir  victoire.  Sy  n'en  faisoient 
les  capitaines  du  roy  qu'une  déi*ision  et  mocquerie , 
disans  :  «  Voicy  ung  vaillant  champion  et  capitaine 
«  pour  récupérer  le  royaume  de  France!  »  Et  murmu- 
roient  contre  le  roy  et  ses  conseillers ,  excepté  le  duc 
d'Alençon  et  un  capitaine  courageux  et  de  bon  vou* 
loir,  nommé  La  Hierre,  qui  saillit  en  place  et  dit  et 
jurât  qu'il  la  seuvroit  à  tout  sa  compagnie  où  qu'elle 
le  voulroit  moiner  :dont  elle  fust  moult  joyeuse.  Et 
incontinant  elle  feit  appareiller  bannière,  paunons, 
et  estandart,  et  autres  habit  et  artillerie^  ce  néces- 
saire; et  montèrent  à  cbevaulx  joyeusement;  et  en 
vinrent  à  pouc  de  gens  contre  lesdiz  Anglois  qui 
tenoient  ledit  siège  devant  Orléans,  qui  très  fortement 
estient  enclous  oudict,  et  les  courrut  sus  et  assaillit 
sy  vigoureusement  et  de  bon  couraige,  en  reclamant 
Dieu,  sainct  M ichiel  et  saincte  Catherine,  que.on  pouc 
de  temps  elle  levoit  le  siège  et  desconfit  lesdictz.  An- 
glois. Et  y  fut  tué  le  conte  de  Salibery  qui  estoit  le 
principal  capitaine  desdictz  Anglois;  dont  lesditz  An- 
glois furent  tous  espoventez  et  esbahis ,  et  de  là  en 
avant,  ilz  leur  mescheut  de  jour  en  jour. 

Et  fut  le  premier  fait  que  ladicte  Pucelle  feit,  que 
fut  moult  profitable  et  aggréable  audit  roy  et  à  tous 
ses  cappitaines  et  conseillers;  et  eurent  parfaicte  fiance 
en  Dieu  et  en  ladicte  Pucelle,  et  se  mirent  du  tout  à  sou. 


3Î8  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

obéyssance  et  la  siuvirent  par  tout  là  où  elle  les  too* 
loit  moiner.  Et  eurent  pluiseurs  victoires  contre  les- 
dictz  Ânglois  et  qui  gaignèrent  plusieurs  places ,  tant 
que,  pour  faire  briefs,  elle  dechassit  lesdictz  Anglois 
de  la  plus  grande  partie  dou  royaulme  de  France  et 
moinit  courronner  ledit  roy  à  Saint-Remy  de  Rains, 
le  xvii^  jour  du  mois  de  jùllet  Tan  mil  un''  xxix.  Et 
fut  trouvé  la  saincte  Ampole  remplie  d'oille  miraculeu- 
sement, comme  on  disoit.  Pour  lors  il  y  eut  grant 
triumpheetgrande  noblesse^  commeà  telcasappartient. 

Et  de  là  en  avant  succedoit  audit  roy  de  mieulx  en 
mieulx,  tellement  qu'il  tint  aujourdhuy,  xxiiii*  de 
janvier  pour  l'an  lx,  tout  le  royaulme  avec  ses  appar- 
tenances paisiblement;  et  tint  encor  le  Bourdelois ,  la 
duchiéde  Normandie,  le  Daulphinée ,  la  duché  d'Al- 
lenfort  (1),  la  conté  d'Arminach  et  pluiseurs  autres 
pays  ;  et  a  peigné  et  reigne  merveilleusement  en  ses 
deux  grandes  extrémités,  comme  jà  par  avant  dit. 

Le  surplus  de  sa  vie  et  de  son  reigne  trouveront 
on  plusà  plain  en  sa  cronicque,  queseroit  bien  haulte 
et  merveilleuse,  comme  je  tiens;  car  pour  le  présent 
je  n'en  sçaurois  escripre  la  fin.  Dieu  doient  qu'elle 
soit  bonne.  Des  autres  affaires  de  la  Pucelle  je  m'en 
rapporte  aussy  ezcronicques  qui  en  sont  faicte ,  qu'est 
une  chose  bien  merveilleuse. 

Geste  relacion  est  esté  faicte  et  escrite  féalement  et 
hastivement  par  moy,  doyen    de  sainct-Thiebanlt , 

curé  de  Sainct-Suplice,  par  l'an  et (2)  dessusditz. 

Et  estoit  pour  lors  officiers  de  Metz. 


(0  Sans  doute  Aleoçon,  confisqué  sur  le  duc  titulaire  en  1456, 
(2)  M  y  a  dans  le  manuscrit  pnt ,  avec  une  abréviation. 
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LA  CHRONIQUE  DE  LORRAINE. 


Dom  Calmet  a  le  premier  publié  cette  chronique  parmi  ses 
preuves  à  V Histoire  de  Lorraine  {\,  III,  col.  vj).  11  conjecture 
qu'elle  fut  composée  par  un  serviteur  du  duc  René  II,  acteur  dans 
plusieurs  des  evénemens  qu'il  relate.  Ce  personnage  anonjme , 
aurait  écrit  ,  au  jugement  du  savant  bénédictin  ,  en  1475,  pendant 
la  guerre  de  Charles  le  Téméraire  contre  René  ;  mais  c'est  là  une 
erreur,  dont ,  sans  aller  bien  loin ,  on  trouvera  la  preuve  ;  car  À  la 
fin  du  fragment  publié  ci-après  ,  il  est  dit  que  Charles  VII  eut  di>s 
fils  et  des  filles  de  qucy  le  dernier  roy  Loys  en  estoit  ung.  Or  ces 
expressions  nous  transportent  sous  le  règne  de  Charles  VIII. 

La  Chronique  de  Lorraine  ne  mérite  pas  d'être  consultée  comme 
témoignage  historique  sur  Jeanne  d'Arc  ;  mais  elle  est  un  curieux 
et  unique  monument  du  merveilleux  que  l'imagination  populaire 
avait  ajouté  à  la  vie  de  cette  étonnante  fille ,  dans  son  propre 
pajs.  Tous  les  exploits  du  règne  de  Charles  YI1  j  sont  mis  sur 
son  compte  :  elle  figure  là  comme  le  Charlemagne  des  romans  qui 
avait  absorbé  à  lui  seul  toute  la  gloire  de  sa  race.  On  lui  fait  assiéger 
et  prendre  tour  à  tour  Bordeaux  ,  Bayonne,  Dieppe,  Paris,  Hon- 
fleur,  Harfleur,  Caen ,  toutes  les  villes  de  Normandie,  moins  Rouen 
sous  les  murs  duquel  elle  disparaît  sans  laisser  de  trace.  Deux 
autres  opinions  sur  sa  fin ,  données  à  la  suite  de  celle-là ,  ont  tout 
l'air  d'être  une  addition  postérieure. 

Le  style  de  cette  histoire  n'est  pas  moins  étrange  que  le  fond.  Il 
est  rempli  d'assonnauces  et  de  constructions  qui  rappellent  la  fac- 
ture des  anciennes  chansons  de  geste.  C'est  à  tel  point  qu'il  est 
permis  de  croire  que  le  récit  était  primitivement  en  vers  et  que  le 
chroniqueur  de  la  cour  de  René  II,  voulant  se  l'approprier,  en  aura 
tout  simplement  brisé  le  mètre.  Il  n'est  pas  impossible  que  sons 
I^uis  XI  on  ait  fait  une  geste  en  l'honneur  des  Lorrains  illustres 
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et  particulièrement  de  la  Pucelle.  Le  sire  de  Groj  dans  son  j4n 
et  science  de  rhétorique  ,  cite  des  vers  qui  ne  peuvent  appartenir 
cju'à  un  poème  de  ce  genre  sur  Charles  le  Téméraire  : 

Pais  que  le  dac  perdit  de  Nansi  la  journée , 
Justice  trespassa  ,  forte  guerre  fut  Dée  ; 
L'église  en  a  perdu  ses  rentes  ceste  année  ; 
Noblesse  en  a  esté  durement  fortunée  ;     . 
Et  poures  gens  en  ont  très  dure  destinée. 

Chose  singulière,  on  dirait  que  le  poème  d'où  sont  tirés  ces  vers,  fut 
la  contre^partie  de  celui  qui  servit  à  £airela  Chronique  de  Lorraine. 

En  l'an  mil  quatre  cens  dix-sept,  au  lieu  de  Don-Remys 
sur  Meuse ,  y  eust  une  jeune  fille  nommée  la  Pucelle,  en 
l'aage  de  dix-huîcte  ans  inspirée  de  Dieu.  Et  estoit  de 
grande  force  et  puissance  :  dont  ceste  fille  disoil  à  tous 
que ,  si  elle  estoit  à  Bourges  vers  le  roy,  qu'elle  gar- 
deroit  bien  les  Angloys  d'ainsy  cruellement  persécutei* 
le  royaulme.  Messire  Robert  de  Baudrecourt,  qui  pour 
lors  estoit  cappitaine  de  Vaucouleur,  ladicte  fille  vers 
luy  alla,  et  lui  dict  :  «  Cappitaine,  pour  vostre  hon- 
n  neur  et  proffict ,  je  vous  prie  que  me  menie  à  Bourges 
M  vers  le  roy  ;  je  vous  promect  par  tous  que  je  tiens 
H  de  Dieu,  premier  qu'il  soit  un  an,  tous  les  Angloys 
«  hors  du  royaume  les  mettray  ;  et  vous  cerliffie  que  la 
((  puissance  en  moy  est.  »  Ledit  Baudrecourt  voyant 
la  hai^iesse  de  la  fille  (elle  estoit  haulte  et  puissante), 
luy  demanda  si  elle  feroit  ce  qu'elle  disoit.  Elle  disoit 
tousjours  :  «  Ouy.  m 

Quant  monseigneur  de  Beaudrecourt  veît  ce,  luy  dict  : 
((  Ma  fille,  à  Nancy  vous  veux  mener  vers  le  duc 
w  Charles,  qui  est  vostre  souverain  seiiçneur,  et  de 
«  luy  congié  prendre  pour  vous  en  venir  et  enmener.» 
Ladicte  fille  bien  joyeuse  fut.  Quant  ledit  Baudrecourt 
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avec  la  fille  à  Naocy  véint  vers  le  doc  Charles^  ledit 
Baudrecoa|*t  la  présenta  au  duc ,  en  luy  disant  comment 
elle  desiroit  d'aller  vers  le  roy  Charles>  pour  le  re- 
mettre en  France^  et  chasser  les  Angloys  hors*  Le  duc 
luy  demanda  si  elle  avoit  celle  volonté.  Elle  respondit 
que  ouy.  «  Monseigneur,  je  vous  promest  qu'il  me 
«  targe  beaucoup  que  je  n'y  suis.  —  Comment!  n  dit  le 
duc,  (c  tu  ne  portas  jamais  armes,  ne  à  cheval  ne  fus  !  » 
La  fille  respondit  que,  quant  elle  auroit  un  arnois  et 
un  cheval ,  «  dessus  je  monteray  ;  la  verra  on  si  je  ne 
«  le  sçay  guider.  »  Le  duc  (pour  lors  son  escurie  estoit 
où  les  Piedz-Deschaulx  sont  à  présent) ,  le  duc  luy 
donna  un  arnois  et  cheval,  et  la  fit  armer.  Elle  estoit 
légère;  on  amena  le  cheval  et  des  meilleurs ,  tout  sellez, 
bridez  ;  en  présence  de  tous ,  sans  mettre  le  pied  en 
Testriery  dedans  la  selle  se  ruâ*.  On  luy  donna  une  lance  ; 
elle  veint  en  la  place  du  chasteau;  elle  la  couru.  Jamais 
hommes  d'armes  mieux  ne  la  couru.  Toute  la  noblesse 
esbahy  estoient.  On  en  fit  le  rapport  au  duc;  bien 
congneut  qu'elle  avoit  vertu.  Le  duc  dict  à  messire 
Robert  :  «  Or,  l'enmenayz;  Dieu  luy  veuille  accomplir 
tf  ses  désirs.  » 

Ledit  Baudrecourt ,  sans  s'arrester,  droit  à  Bourges 
l'en  mena.  Par  le  chemin,  ledit  Baudrecourt  avec  elle 
devisoit.  EHe  luy  disoit  :  u  N'ayez  souci  de  moy;  au 
cr  roy  me  présenteray;  je  sçay  ce  que  luy  diray;  il 
a  congnoistra  que  bon  service  luy  feray  ;  jamais  je 
u  ne  le  vis;  mais  qu'entre  dix  mille  seroit,  je  le  oong- 
ff  noistroit.  » 

Quant  ledict  Baudrecourt  à  une  lieue  de  Bourges  ap- 
proche ,  le  fit  scavoir  au  roy  comment  elle  promettoit 
de  dechasser  les  Anglois;  et  que  si  elle  voyoît  le  roy, 
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elle  le  congnoistroit.  Le  roy  et  son  conseil  envoyèrent 
au  devant  d'elle  trois  bandes.  En  la  première  un  sem- 
blable au  roy  ;  en  la  seconde  un  pareil  ;  en  la  troisiesme. 
estoit  le  roy.  Vinrent  les  uns  api^  les  autres  :  chacun 
la  regardoit.  Elle  dict  ainsy  :  «  Icy  n'est  pas  le  roy,  ne 
(c  icy  aussi.  »  Mais  quant  ça  veintà  la  troisiesme  bande , 
elle  congneut  le  roy  :  dont  tous  esbaliys  furent. 

Elle  dict  au  roy  :  «  Faictes  que  tous  vos  gens  d'armes 
(c  soient  tousàmoy,  et  leur  faictes promectre que  nul des- 
(c  honneur  ne  me  requerront.  Et  faictes  que  j'aye  une 
u  espëe  qui  est  à  Nostre-Dame  de  Chartres.  >j  Le  roy  luy 
fit  tout  avoir.  Elle  dict  au  roy  :  <<  Il  est  temps  que  nous 
((  partions;  ceulx  d'Orléans  sont  en  grant  dangier.  » 
Le  roy  fit  incontinant  apprester  son  armée  fournie 
d'artillerie,  avec  autres  instrumens.  Et  quand  tous  fu- 
rent près,  leur  commande  en  général  que,  sur  leurs 
vies,  il  ne  fisse  ne  die  chose  à  la  fille  pucelle ,  par  quoy 
il  luy  despleist  ;  et  la  recommandoit  moult  affectueu- 
sement es  plus  grans  seigneurs.  Chacun  promit  au  roy 
de  bien  faire  à  tous  ces  commandement.  Tous ,  grand 
et  petit  [se]  commandèrent  à  Dieu,  au  roy,  et  tous  se 
mirent  au  chemin.  La  Pucelle  leur  dict  :  ((  Messei- 
«  gneurs,  diligentons  en  aller.  Il  me  targeque  jenesuis 
fx  dès  jay  devant  Orléans.  Je  vous  promest  que  je  vous 
(C  feray  tous  gens  de  bien  ;  j'ay  bon  vouloir  bien  char- 
tf  ger  sus  ces  Angloys  qu'en  ce  royaulme  font  grand 
ti  maulx.  » 

Tant  chevauchèrent  par  journée  qu'auprès  d'Orléans 
sont  venu.  La  Pucelle  estoit  tousjours  dès  première; 
elle  sçavoit  par  tout  où  il  failloit  aller.  Elle  leur  fist 
passer  un  guest  de  la  rivière  de  Loir,  laquelle  passa 
la  première  ^  et  toutte  l'armée  ensuivant.  Quant  tous 
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furent  passez,  leur  dict  :  ic  Messeignéurs ,  ne  tous  dou- 
ce tezy  ayez  courage  ;  bien  près  les  approchons  ;  icy  nous 
(f  faut  tout  mettre  en  ordonnance.  »  Laquelle  les  as- 
sortissoit  chacun  en  son  endroict  ;  moult  bîep  le  sça- 
Toit  faire.  Leur  dict  :  «  Chacun  soit  vaillant;  moy,  je 
K  yeux  estre  la  première  à  donner  dedans  les  Ângloys.» 
S'aperçurent  que  gens  en  armes  venoient  contre  eulx; 
se  mirent  en  bataille  forte  et  puissante.  Devant  Or- 
léans une  bastille  avoient  faicte  ;  mirent  gens  dedans 
pour  la  bien  garder.  La  Pucelle  quand  elle  apperceut 
Tarmée,  dict  :  (c  Recommandons  nous  à  Dieu  et  à  la 
(c  Vierge  Marie;  or,  frappons  dedans.  »  Elle  toutte  la 
première  coucha  sa  lance ,  et  tous  les  autres  aussi  char- 
gèrent dedans  de  force  et  de  coura^  ;  tout  ce  qu'ils 
attaindoienty  s'en  alloyent  par  terre.  Après  son  coup  de 
lance ,  tira  son  espée;  des  coups  qu'elle  donnoit  tous 
les  meltoit  à  mort.  Quant  un  homme  d'arme  sur  son 
heaulme  [frappoit] ,  une  paulme  dedans  l'enfourroit. 
Voyant  les  Angloisque  si  asprement furent assaillys, 
se  cuydèrent  mettre  en  deffense;  riens  ne  leur  peut 
servir  ;  mais  prirent  la  fuitte,  et  eulx  de  fuir.  La  Pucelle 
et  toutte  l'armée  la  bataille  leur  vinrent  assaillir.  Leur 
deffence  rien  ne  valut,  qu'ils  ne  fussent  prins  et  confus. 
Le  siège  leur  faut  abandonner,  et  l'artillerie  laissier. 
Tentes  et  pavillons ,  tout  y  demeura.  Geulx  d'Orléans 
se  prindrent  à  louer  Dieu  de  leui*  victoire  que  l'armée 
leur  avait  donnez.  Ne  congnoissant  la  Pucelle,  jamais 
n'en  avoient  ouy  parler  ;  moult  furent  esbahys  quant 
ilz  l'ouyrent  conter.  Alors  quant  la  victoire  fut  ac- 
complie, toutte  l'armée  et  la  signeurie  congneurent 
bien  qu'en  la  Pucelle  avoit  grande  vertu.  Geulx  d'Or- 
léans cloches  sonnèrent,  prebtre  revestuz,  et  tous  les 
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liabitan^  viendreiiL  ouvrir  leur  porte;  loulle  rarinct  , 
5i   les  muent  dedans. 

La  Pucelle  estoit  joyeuse ,  bien  accoustrée  en  arme; 
beau  la  .faisoit  voire.  Tous  ceulx  d'Orléans  fort  la  re- 
gardoient;  elle  fut  prisée  et  redoutée;  dedans  Or- 
léaps  fut  très  bien  logée ,  comme  ce  fust  esté  le  roy. 
Ceulx  d'Orléans  de  grans  dons  luy  firent,  en  la  re* 
merciant  de  les  avoir  mis  hors  ^du  danger;  chacun 
venait  en  son  logis;  elle  avoit  court  ouvert;  tous  y  es- 
toient  receu.  Quant  le  roy  ouyt  les  nouvelles ,  moult 
joyeulx  en  fut.  Il  loua  Dieu  de  ceste  Pucelle ,  qui  en  son 
service  estoit  venue,  w  Je  crois  que  Dieu  l'a  inspirée 
(Y  pour  mon  royaulme  recouvrer.  »  La  Pucelle  qui  un 
jour  avoit  respoSée ,  dict  à  toute  l'armée  :  «  Or  que 
tt  chacun  s'appreste ,  en  guerre  il  nous  fault  aller.  » 

Tout  du  long  de  la  rivière  de  Loire,  en  Touraine  sont 
arrivez.  Tous  les  Angloisque  d'eulx  estoient  treuvez, 
ilz  estoient  prins  ou  tuez.  Tant  chevauchèrent ,  qu'il 
vient  en  guerre  devant  Bordeaux;  et  sont  arrivé ,  tous 
d'un  bon  vouloir  si  l'ont  assiégée  ;  moultasprement  d'ar- 
tillerie et  d'aproche  se  sont  serrez.  Les  Anglois  dedans 
en  furent  tous  esbahys ,  de  voire  un  si  grant  nombre  de 
gens.  Au  bout  de  six  semaines  à  eulx  se  sont  rendus  ^ 
un  bâton  en  leurs  mains.  Là  ont  tout  laissez,  chevaulx 
et  arnois;  s'en  sont  allez.  La  Pucelle  a  entré  dedans,  a 
mis  garnison  pour  la  bien  gardei^ 

Devant  Bayônne  tout  s'en  sont  allez,  l'ont  asssiégée; 
à  grant  coup  d'artillerie  contre  ont  tirez ,  disans  :  (c  An* 
«  glois  rendez  vous ,  ou  vous  mouri  ez  tous.  »  Les  An- 
glois ont  bien  considérez  que  si  longuement  ilz  te- 
noient,  que  mal  leur  en  pràndroient.  Ilz  se  sont  mis  à 
parlementer,  demeudant  tous  congez,  saulf  leurs  corps 
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et  leai's  bagues.  Tout  leur  fut  octroyé;  si  les  ont  prins 
et  s'en  sont  tous  allez.  La  Pucelle,  par  sa  puissance  de 
^erre,  tous  les  Angioys  hors  les  a  jectez  ;  tout  le  pays 
se  l'ont  fori  louez ,  ont  Dieu  remercie  de  ce  qu'au  roy 
ont  tous  retournez.  Ceulx  de  Paris  oyant  ces  victoires , 
ont  mis  hors  les  Angioys ,  les  remirent  dedans  tous 
pour  un  jour,  et  oudict  jour  les  remirent  dehors.  Le 
plus  de  la  Yille  estoient  pour  le  roy;  plusiem^s  ne  vou- 
lurent permettre  qu'ilz  fussent  Anglois.  . 

La  Pucelle  voyant  qu'elle  avoit  guerroyé  toute  la 
campaigne,  Paris  conquestez,  manda  que  vers  elle  se 
voulut  transporter  y  el  qu*à  Reims  seuremeut  le  men- 
roit  sacrer,  et  à  Paris  le  feroit  couronner.  Le  roy  ces 
nouvelles  ouyt,  se  print  à  Dieu  louer  :  «  Puisque  elle 
Cl  me  mande,  vers  elle  m'en  faut  aller.  »  Le  roy  s'est 
préparez  luy  et  ses  gens;  au  chemin  sont  miz;  droict  à 
Bonrdeaux  sont  arrivez.  La  Pucelle  et  toute  la  noblesse 
se  l'ont  salué.  La  Pucelle  se  luy  a  dict  :  «  Sire ,  à  Reims 
«  vous  veux  mener,  y  serés  sacré;  puis  à  Paris  vous 
u  menrons  couronner.»  Le  roy  des  nouvelles  fut  moult 
joyeux,  dict  i  «  Pucelle,  vostre  plaisir  soi t  faict  ;  mettons 
«  nous  au  chemin ,  et  bien  vous  menrayz.  »  Ont  man- 
dez à  Reims  vers  monseigneur  l'abbé  que  le  roy  Charles 
s'alloit  faire  sacrer.  Quant  l'abbé  l'ouyt,  moult  joyeulx 
il  fut,  toutte  l'église  a  préparé.  Le  roy  a  tant  chevau- 
ché, qu'à  Reims  il  a  arrivez.  L'abbé  et  tous  le  couvent, 
et  tous  de  la  ville  si  1  ont  salué,  (la  Pucelle  ont  fort 
regardez;  toutes  provisions  au  roy  ont  abandonnez; 
devant  le  roy  honnorablement  en  l'église  messe  ilz 
ont   chanté  ;   le  roy  noblement  a  esié  sacré  ;   toutes 
les  ordonnances  des  roys  passé  il    a  receu,  sans  en 
nulle  passer.  La  Pucelle  voyant  tout  accomply,  a  dit 
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au    rov   :    «   Or,    allons  à   Paiis;    là    vous  serez   cou- 
((  ronné.  >^ 

Droict  a  Paris  au.  chemin  sont  mis.  Quant  à  Paris  se 
sont  présentez,  touttes  gens  d'églises  et  nobles  gens  à 
luy  se  sont  présentez ,  Tont  reoeu  dedans  et  se  l'ont 
boutez  f  les  petits  enfans  crianz  :  rf  Vive  le  roy  !  »  Ia 
Pucelle  quant  et  quant  auprès  de  luy,  de  ceulx  de  Paris 
fort  regardée  estoit ,  disant  :  (c  Voici  une  Pucelle  ;  elle 
«  est  fort  à  louer.  Dieu  luy  a  (aict  grant  grâces  de  soy 
«  faire  douter.  »  Toute  la  noblesse  le  roy  à  son  logiz 
ont  menez  ;  auprès  de  luy  la  Pucelle  ont  logez,  de  servir 
Dieu  et  faire  bonne  chère  n'ont  mie  faillis.  Le  lende- 
m9in  tous  les  princes  Bourbons ,  d^Orléans,  Nemours 
et  Alençons  ont  prins  la  couronne,  sur  le  chef  du  roy 
se  luy  ont  mis,  disans  :  «  Vive  le  roy  !  »  Sy  Tont  menez 
à  Sainct-Denys.  Huict  jours  durant  joustes,  tournois 
et  grant  esbateroent,  dames  et  damoiselles  faire  danser, 
c'estoit  grant  plaisir. 

Après  cela  faict,  la  Pucelle  dict  au  roy  :  «  Sire, 
(f  puisque  ces  Anglois  se  sont  tous  en  Normandie  re- 
«  tiré,  or  fault  que  toutte  larméesoit  preste;  il  fault 
(c  entreprendre  de  les  chasser  et  que  leur  retour  soit 
H  en  Angleterre.  »  Dict  le  roy  :  w  Ma  fille,  puisqu'avez 
(c  faict  un  bon  commencement,  fault  faire  un  bon  fi- 
c(  nement.  »  Le  roy  ordonna  à  toute  l'armée  qu'ils 
fussent  presty  et  leur  remercia  Tobéissance  et  le  service 
qu'à  la  Pucelle  a  voit  faict.  «  J'ay  fiance  en  vous  que  la 
«  Pucelle  vous  persévéra yz  ;  en  Normandie  elle  vous 
«  en  veult  mener.  »  Toutte  l'armée  lui  promirent  de 
tousjours  obéir,  sy  sont  tous  apprestez.  Le  roy  à  Dieu 
ont  commandez;  au  chemin  ils  sont  mis. 

La  Pucelle  devant  monter  sur  son  coursier,  faisant 
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les  fringues  devant  ceulx  de  Paris  ^  moult  bien  elle 
sçavoit  faire;  on  y  prenoit  grant  plaisir  :  u  Voilà  une 
ce  gentille  Pucelle  ;  Dieu  luy  doient  bonne  vie^  et  luy 
((  face  la  grâce  de  bien  tost  conquester  la  haulte  et 
«  basse  Normandie.  »  La  Pucelle  les  a  commandez  k 
Dieu  y  à  tous  y  puis  s'en  sont  allez;  devant  Diepe  sont 
arrivez,  l'ont  assiégé  en  fei*me  terre ,  se  l'ont  guer- 
royé, la  bataille  ont  gaignëe.  Yoyans  les  Anglois ,  ont 
prins  barques  à  planté  ;  par  la  mer  en  Angleterre  s'en 
sont  allez.  Le  conté  d'Eu  et  tous  à  l'environs,  la  Pu- 
celle h  puissance  d'armes  les  a  mis  en  subjestion.  Dict 
à  ceulx  de  l'armée  :  «  Honneileur ,  Hertlour,  Cam , 
«  Licieux,  Averance,  Sainct-Michel,  Alençon  et  tous 
(c  le  pays,  tous  il  nous  fault  avoir;  au  retour  devant 
«  Rouan  sera  nostre  retour.  Or,  est-ce  bien  dire,  allons 
((  y  tous.  »  Au  chemin  se  sont  mis  à  puissances  d'armes, 
tous  a  conquestez  ;  n'est  à  Sainct-Michel,  se  les  en  a 
chassez.  Elle  estoit  sage  et  bien  advisée;  elle  depescha 
{'environ  de  Rouan  :  «  Au  moing  quant  le  siège  sera 
«  devant,  on  ne  nous  fera. nul  empeschement.  »  Vien- 
drent  mettre  le  siège  pour  la  toutte  environner.  Grande 
puissance  falloit  avoir;  la  rivière  de  Seine  court  tout 
par  devant;  à  peine  la  peurent  assiéc;er  qu'ils  perdis- 
sent beaucoup  de  gens.  Elle  est  grande  et  puissante  : 
dedans  il  y  avoit  plus  de  six  mille  Anglois,  sans  ceulx 
qui  estoient  au  mont  Saincte-Katherine,  qui  leur  fai- 
soient  beaucoup  de  maulx.  La  Pucelle  mettoil  tout  en 
ordre;  elle  y  fit  faire  grande  tranchié  jusques  sur  les 
fossez.  Ceulx  de  Rouan  vovant  les  eifort,  saillirent 
dehorz;  grande  escarmouche  y  eut.  La  Pucelle  qui 
vaillante  estoit,  et  qu'en  l'escarmouche  comme  provêe 
et  hardie  estoit ,  au  milieu  se  bouta.  IJi  fut  perdue  ;  on 

IV.  22 
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ne  sceut  qu'elle  devint.  Plusieurs  disoient  que  les  An- 
gloiz  la  prirent  :  dedans  Rouan  fut  menée ^  les  Angloiz 
se  la  firent  brusier.  D'autres  disoient  qu'aucuns  de 
l'armée  l'avoient  faict  mourir,  pour  cause  qu'elle  at- 
tribuoit  tous  ses  honneurs  des  faicts  d'armes  à  elle. 

Quant  le  roy  sceut  les  nouvelles  que  la  Pucelle  estoit 
morte ,  il  feust  moult  courroucé.  Se  vers  luy  elle  feust 
estéenmenée,  en  saincte  terre  l'eust  faict  enterrer^  et 
luy  eust  faict  faire  une  sépulture  riche  et  honneste;  à 
tous  jamais  l'église  en  eusl  faict  mémoire;  grand  prou- 
fict  en  eussent  eu  les  prebtres.  Le  roy  et  toutte  son 
armée  mirent  longtemps  à  avoir  ladicte  Rouan.  Elle 
cousta  moult  à  avoir,  tant  en  gens  comme  en  avoir. 
A  la  fin  les  Angloys  eurent  appoinctement;  sauve  leurs 
corps  et  biens 9  en  Angleterre  s'en  retournèrent  fran- 
chement. Le  roy  voyant  son  royaulme  en  paix,  se 
maria  à  une  fille,  notable  fille  au  duc  d'Anjou,  sœur 
au  roy  Louys ,  frère  à  ladicte  dame  le  conte  de  Guise  , 
le  conte  du  Maine ,  tout  frère  à  ladicte  ;  lequel  frère 
Louys  avoit  le  royaulme  de  Cécile ,  Anjou  et  Provence. 
Lequel  roy  Charles  en  eut  filz  et  fille ,  de  quoy  le  der- 
nier roy  Louys  en  estoit  un^. 
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TROIS  CHRONIQUEURS  NORMANDS 

ANONYMES. 


I^e  premier  de  ces  auteurs  a  composé  une  chronique  Inédite  de 
Normandie  qui  ne  va  pas  plus  loin  que  l'entrée  de  Henri  VI  à 
Rouen.  Cette  circonstance  autorise  à  penser  qu'il  écrivît  du  vivant 
même  de  Jeanne  d'Arc  de  laquelle  11  parle  avec  faveur.  Cela  est 
très-notable  de  la  part  d'un  Normand.  Nous  publions  son  témoi* 
gnage  d'après  le  manuscrit  n®  9859-3  de  la  Bibliothèque  royale. 

Le  morceau  qui  suit  est  tiré  d'une  chronique  manuscrite  du  Bri~ 
tish  Muséum  (Plut,  clviij.  E) ,  dont  divers  fragments,  et  notam- 
ment celui-ci ,  ont  été  publiés  récemment  par  M.  Vallet  de  Viri- 
ville  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (t.  II  de  la 
deuxième  série  ).  Le  manuscrit  a  fait  partie  des  archives  de  Jour- 
sanvault.  Il  paraît  avoir  été  exécuté  en  1439  ,  année  où  s'arrête  la 
chronique,  et  se  termine  par  un  armoriai  des  barons  de  Normandie, 
tracé  de  la  même  main  que  le  reste.  On  remarquera  le  doute  ex- 
primé dans  ce  témoignage  sur  la  réalité  du  supplice  de  la  Pucelle. 
L'apparition  d'une  fausse  Jeanne  d'Arc  de  1436  à  1440  justifie 
ou  du  moins  explique  le  doute  du  chroniqueur. 

Vient  enfin  un  extrait  de  la  Chronique  de  Normandie,  imprimée 
tant^de  ibis  à  Rouen  et  ailleurs.  Cette  chronique  qui  conduit  le  récit 
des  événements  jusqu'à  la  réduction  définitive  de  la  province  en 
I4ô0  ,  a  été  écrite  un  peu  après  la  mort  de  Charles  VII ,  puisqu*il 
est  fait  allusion  à  cet  événement  dans  le  récit.  Notre  texte  est  cou- 
forme  à  celui  de  l'édition  rouennaise  de  1581. 

[M anoscnt  9859-3 ,  B.  R.] 

L'an  mil  cxxx:  xxvui  devant  Pasques^  fui  mis  le  siège 
des  Anglois  devant  la  ville  d'Orliens;  et  là  se  forte- 
lièrent  lesditz  Anglois  très  fort  de  fossés ,  bosllever» 
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bastilles  9  et  y  furent  jusques  au  mois  dejuing  Tan 
ccccxxix  ;  eu  quel  moys  yssirentceulxdedens  ladite  ville 
avec  grant  quantité  de  gens  d'armes  et  une  jeune  fille 
que  l'en  apeloit  la  Pucelie;  et  disoient  pluseurs  qu'elle 
estoit  envoie  de  par  Dieu  pour  aidier  à  Charles  daul- 
phin^  filz  de  Charles,  roy  de  France  trespassé,  à  re- 
conquester  son  royaume  que  avoit  conquis  ledit 
Henry,  roy  d'Angleterre,  dont  devant  est  fait  men- 
cion.  Et  iceulx  gens  d'armes  et  Pucelie  ainssi  yessus, 
assaillèrent  à  force  le  boullevert  desditz  Anglois  et  y 
botèrent  le  feu,  et  tuèrent  une  grant. quanti  té  d'An- 
glois  tant  qu'il  falluque  lesditz  Anglois  levassent  ledit 
siège  et  s'enfouissent;  et  ainssi  furent  tous  esbahiz. 

lient  en  icellui  an  et  eu  dit  moys  dejuing,  environ 
la  saint  Jehan,  se  ralièrent  lesditz  Anglois  pour  aller 
contre  lesditz  Franchois  qui  les  avoient  ainssi  cap- 
ponez ,  et  les  trouvèrent  plus  tôt  que  mestier  ne  leur 
estoit;  car  lesditz  Franchois  prindrent  deux  forte- 
resses. Tune  nomée  Gargiau  et  l'autre  Bojency^  et  y 
tuèrent  grant  quantité  desditz  Anglois,  et  si  y  gaignè- 
rent  grossez  finances,  des  canons,  bombardes  et  autres 
abillemens  de  guerre.  Et  incontinent  vindrent  lesditz 
Franchois  vers  une  forteresse  nommée  Yenvîlle ,  et 
trouvèrent  et  rencontrèrent  lesditz  Anglois  à  grosse 
compaignie,  et  là  detTerirent  sur  eulx  si  aprement  car 
lesditz  Anglois  ne  se  savoient  comme  deffendre;  et  là 
furent  plusieurs  tuez  et  les  autres  prisonniers,  et  de- 
mourèrent  Franchois  les  maistres.  Et  là  furent  prins 
trois  gitans  seigneurs  anglois  :  c'est  assavoir^  le  conte 
de  Suiford  ,  monseigneur  de  Scallez  et  ung  nommé 
Tallebot ,  le(|uel  estoijt  un  des  bons  routiers  des  An- 
glois. Et  n'eschappa  des  Anglois  si  non  ung  nommé 
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messire  Jehan  FfUstof,  mveo  entiron  vii  oa  viii  cens 
Anglois  qui  estoient  à  cheval,  qui  s'enfiiirent  quant  y 
vidrent  que  maie  parttournet;  et  se  ilz  eussent  estoié 
à  pië  comme  estaient  ceulx  de  la  grosse  bataille  des 
ditz  Anglois,  il  n'y  en  fust  jà  demouré  qui  n'eust  esté 
mort  ou  prisonnier.  £t  là  furent  Anglois  très  bien 
catrés,  plus  que  onques  mes  n'avoient  esté  en  France; 
et  s'en  vouloient  retourner  en  Angleterre  et  lessier 
ainssi  le  pais,  se  le  régent^  leur  eust  souffert.  Et  estoient 
adonc  Anglois  si  abolis,  que  ung  Franchois  en  eust 
cachié  trois. 

Item  en  icellui  an,  tant  eu  dit  moys  de  juing  que 
eu  moys  de  juillet  ensuiant,  prindrent  lesditz  Fran- 
chois deux  forteresses,  l'une  nommée  Meun  et  Taiitré 
Yenville  ;  et  auxi  audict  mois  de jurllet  conquirent  plu- 
sieurs forteresses  comme  Troes,  Ausserre  ,  Rains  et 
pluseurs  autres.  Et  se  fit  ledit  dauphin  sacrer  a  Rains 
par  l'archevesque  du  lieu  qui  estoit  à  sa  compaignie. 
Et  eust  moût  de  grans  seigneurs  au  sacre.  Et  après 
conquit  pluseurs  forteresses  comme  Gompiengne , 
Senlis  et  pluseurs  aultres;  et  doubtoit  chacun  ledit 
Charlez;  et  conquit  en  deux  mois  ce  que  les  Anglois 
avoient  mis  à  conquerre  plus  de  trois  ans  ;  et  cre- 
gnoit  l'en  moût  celle  Pucelle^  car  elle  usoitde  sommas- 
sions et  disoit  que  se  l'on  ne  se  i^ndoit,  elle  prandroil 
d'assault  ;  et  avoit  avec  elle  grant  quantité  de  gens  de 
pais  (1)  à  pié^  lesquelx  faisoient  très  bien  leur  devoir 
et  avoient  fait  es  batailles  contre  les  Anglois,  car  les 
Anglois  les  avoient  menachiés  d'ardeoier  :  par  quoy 
ilz  étoient  plus  indignez  contre  eulx. 

"  '   ■     ■    ■■  '     '         i*. 

(1)  C'est-à-dire  des  religieux  et  des  geos  du  peuple  Mot  armes. 
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Au  moys  d'aoust,  Tan  cccc  xxix  dessusdit ,  en  la  fia 
dudit  mois  d'aoust,  vint  ledit  Gharlez  avec  le  duc 
d'Alençon ,  messire  Charlez  de  Bourbon ,  la  Pucelle 
dont.devant  est  fait  mencion  ,  le  duc  de  Bar,  acom- 
paigniés  de  xxx  à  xl  mille  hommes  tant  Franchois , 
Hennuiersy  Liégois,  comme  Barreis,  et  mistrent  le 
siège  devant  Paris.  Et  estoient  logiez  à  Saint-Denis ,  à 
Monmartre  et  autres  lieux  entour  Paris ,  et  mistrent 
la  ville  en  telle  snbjecion ,  qu'il  n'y  venoit  vivrez  de 
nul  costé  f  et  estoient  vivrez  si  chiers  en  la  ville,  que 
c'estoit  grant  merveillez.  Et  y  furent  bien  près  de  six 
sepmaines;  et  quant  ilz  virent  qu'ilz  ne  se  Yendoient 
point  y  avisa  ledit  Charles  et:  ceulx  de  sa  compaignie 
que  Ten  leur  feroit  assault.  Lequel  leur  fu  fait  si  appre 
et  si  merveilleux ,  que  ceulx  dedens  furent  tous  esba- 
his;  et  n'y  a  voit  homme  qui  se  osast  descouvrir  dessus 
le  mur  pour  le  trait  de  ceulx  qui  assailloient.  Et 
avoient  lesditz  assaillans  une  manière  de  instrumens 
nommés  couleuvres,  qui  jetoient  pierres  et  plombées, 
mes  ne  faisoient  point  de  noise ,  si  non  ung  poy  sif- 
fler ;  et  jetoient  auxi  droit  comme  ung  arbelestre.  Et 
fu  l'assault  si  fort,  que  ceulx  dedens  avoient  comme 
tout  desemparé  le  mur;  et  estoient  lesditz  assaillans  si 
près  des  murs ,  qu'il  ne  failloit  mes  que  lever  les  es- 
chielles  dont  ilz  bien  garnis ,  et  ilz  eussent  esté  de- 
dens ;  mes  fu  avisé  par  ung  nommé  monsseigneur  de 
La  Trimoulle,  du  coté  dudit  Charlez,  car  il  avoit  trop 
grant  occision  :  car  lesditz  assaillans  avoient  inten- 
cion  ,  comme  l'en  disoit  ,  d'ochire  et  d'ardre.  Et 
auxi  l'en  disoit  que  monseigneur  de  Bourgongne  avoit 
envoie  ung  hérault  devers  ledit  Charlez,  en  disant 
qu'il  tendroit  l'apointement  qu'il  avoit  fait  avec  ledit 
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Gharlez  (1) ,  et  qu'il  cessast  lui  et  ses  gens;  mes  s'il  y 
sToit  appointement  entre  eux  y  ne  quel  il  estoit,  je 
n'en  sanroye  parier;  mes  toutesTois  il  y  eut  trêves 
jusqnes  à  Nouel  ensuiant.  Et  ainssi  fit  ledit  Charlez 
audit  assault  sonner  de  retraite ,  et  se  retrairent  ;  et 
croy  qii'ilz  eussent  gaignée  ladicte  ville  de  Paris ,  se 
l'en  les  eust  lessié  faire.  Et  en  y  out  pluseurs  de  la 
compaignie  dudit  Charlez  qui  de  ce  furent  moût  cour- 
chiés,  comme  le  duc  d'Alenchon  et  especialment  le 
conte  d' Armignac  (2),  car  il  héoit  ceulx  de  Paris  pour 
ce  qu'ilz  avoient  tué  son  père  pieça  ;  et  en  disant  le- 
dit assault,  ledit  conte  d'Armignac  et  ses  gensestoient 
en  nng  des  cotés  où  il  n'avoit  point  d'assault ,  affin  que 
se  aucun  de  ladicte  ville  s'en  fîist  voulu  issir  ou  fâir, 
qu'il  l'eust  prins  ou  mis  à  mort.  Et  durant  ledit  siège, 
ik  firent  ung  pont  au  dessoubz  de  Paris  pour  garder 
la  Saine.  Et  ce  fait  ainssi ,  s'en  retouma»ledit  Charlez 
et  ses  gens  par  les  moyens  dessusditz ,  comme  l'en 
disoit. 

[Manuscrit  du  British  Muséum.] 

L'an  mil  iiii^  xxx,  après  ce  que  le  roy  fut  retourné 
de  son  couronnement  et  arivé  en  Touraine ,  la  Pu- 
eelle  retourna  au  pays  de  France  où  estoient  demourez 
grant  partie  des  gens  du  roy  ,  tant  à  Compiengne  que 
ez  placez  qu'il  avoit  conquises.  Et  après  ce  qu'elle 
eust  tournyé  et  veu  partie  du  pais ,  se  retira  audit  lieu 
de  Compiengne.  Et  elle  estant  dedens ,  les  Bourgoi- 
gnons  vindrent  courir  devant;  et  à  l'entour  avoient 


(1)  Voyez  ci-dessut,  page  48. 

(2)  Ce  ne  pouvait  être  que  le  cadet  d'Armagnac ,  comte  de  Perdriac«, 
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mis  plusieurs  embusches.  Et  à  lescaimuce  yessit  icellt* 
Pucellc  avec  plusieurs  de  ses  gens;  et  se  lancha  avant 
tant  qu'elle  se  trouva  entre  lesdictes  embucez,  où 
elle  fut  prinxe  et  emmenée  d'iceux  Bourgoignons* 

Et  aprez  qu'ilz  l'eurent  longuement  gardée»  la  yen- 
direut  as  Englez  qui  Tachatèrent  bien  chîèremeiit,  et 
après  ce  9  la  menèrent  en  la  ville  de  Rouen  où  elle  fut 
emprisonnée  Tespace  de  long  temps  et  questionnée 
par  les  plus  grans  hommes,  et  sages  et  grignours  clers 
de  tout  leur  party  pour  savoir  ses  (1)  vittores,  qu'elle 
avoit  euez  sur  euk>  estoient  faictes  par  enchantemens, 
caraulx  (2)  ou  aultrement.  Laquelle  il  trouvèrent  de 
si  belle  response,  en  leur  baillant  solucions  si  raison- 
nables, qu'il  n'y  eut  onqués  nul  qui  par  long  temps 
Tosast  jugier  à  mort  selon  droit.  Mais  finablement 
la  firent  ardre  publiquement,  ou  autre  femme  eu  sem- 
blable d'elle.  De  quoy  moult  de  gens  ont  esté  et  encore 
sont  de  diverses  oppinions  (3). 


(1)  Si  tes. 

(3)  Danses  magiques. 

(3)  Ce  doute  se  trouve  exprimé  par  plusieurs  autres  auteurs  ;  entre  antres 
par  celui  d'une  chronique  abrégée,  exécutée  en  Bretagne  en  1 440 ,  dont  le  nue 
Duscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  (n.  1 155 ,  oiim  L.  t).  On 
y  lit  :  «  L'an  mil  cccc  xxxi ,  la  veille  du  Sacrement ,  fut  la  Pucelle  brusiée  à 
a  Rouen  ou  condampnie  à  festre.  •  Sjmphorien  Champier,  dans  La  nef  dm 
Dames i  imprimée  à  Lyon  en  1503,  écrit  encore  :  «  Ceste  pucelle  fut  femme 
«  de  grant  esperit,  tant  par  prouesse  et  noblesse  d'armes  comme  par  sobti- 
«  lité  d'entendement  ;  et  ressembloit  plus  estre  chose  spirituelle  que  corpo- 
«  relie  par  les  armes  et  prouesses  qu'elle  fit;  car  elle  se  porta  si  vaillamment 
«  contre  lesditz  Angloys,  qu'elle  les  chassa  vertueusement  de  plusieurs  villes  de 
«  France ,  comme  de  Paris ,  de  devant  Orléans  et  plusieurs  autres  lieux.  Et  à 
«  la  parfin ,  fut  en  trayson  prinse  et  baillée  aux  Angloys  qui ,  en  despit  des 
«  Françoys,  la  bruslèrent  à  Rouen;  ce  disent-ilz  néanmoins  :  que  les  François 
«  le  nyent.  Pourquoy  l'on  la  compare  proprement  à  Penthasilée.  » 
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[Chronique  imprimée  de  Normandie.] 

L*an  mil  quatre  cens  vingt-neuf ,  le  comte  de  Salbery 
assembla  les  Anglois  à  Chartres  en  grande  puissance  et 
dit  à  maistre  Jehan  de  Meun ,  magicien ,  qu'il  vouloit 
aller  mettre  le  siège  à  Orléans.  Et  maistre  Jehan  luy 
dist  qu'il  gardast  sa  teste  (1).  Le  siège  y  fut  mis,  si  que 
ceux  de  la  ville,  voyans  que  les  Anglois  avoient  gaigné 
la  tour  du  par  mi  du  pont  et  que  secours  ne  leur  ve- 
noit  point  y  demandèrent  trefves  pour  parlementer  et 
composer  leur  ville.  Durant  les  trefves,  Salbery  estoit 
en  une  fenestre  à  ceste  tour  du  pont,  où  il  regardoit  la 
ville;  et  un  escollier  mit  le  feu  à  une  pièce  d'artillerye 
qui  estoit  afustée  pour  tirer  à  ceste  tour  :  dont  la  pierre 
frappa  Salbery  par  la  teste,  et  en  mourut.  Tantost  An- 
glois crièrent  trahison,  àTarme  et  l'assault,  lequel  ils 
donnèrent  fort  contre  la  ville.  Mais  escoUiers  leur 
firent  forte  résistance  et  furent  Anglois  vaillamment 
reboutez.  Au  secours  de  la  ville  furent  François  avec  la 
Pucelle  qui  lors  commença  à  régner ,  et  levèi^nt  le 
siège  des  Anglois.  Les  Anglois  se  mirent  en  fuitte  et 
fut  prisonnier  Talbot.  Les  François  devancèrent  les 
Anglois  àPatay,  et  là  fut  la  grant  desconfiture  des 


(!)  Le  même  fait  est  ainsi  rapporté  par  Simon  de  Phares  dans  son  livre  des 
Attrologietu  céièbret  :  «  Maistre  Jehan  des  Bnilhons,  prisonnier  à  Chartres  des 
«  Anglois,  grant  philosophe  et  bon  astrologien,  prédistaa  conte  de  Salisbury, 
«  à  Talebot  et  antres  ,  leur  infortune  dorant  le  siège  d'Orléans  et  après  ce  qui 
«  advint  ;  dont  il  fut  moalt  honnorè.  Et  le  fist  délivrer  le  roy  Charles  VII*  par 
«  le  iMtstard  d'Orléans,  seigneur  de  Baugenci  et  conte  de  Danois,  et  le  retint  de 
«  sa  peoftioD  et  maison  honnond[>lement,  jaçoit  ce  que  ancons  qui  encores  sont 
«  de  la  race  des  Anglois,  dient  le  contraire  et  qu'il  mourut  en  prison.  »  (Ma- 
nuscrit n.  748Î  de  la  B.  R.) 
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Anglois  ;  et  doutèrent  tant  la  Pucelle  qu'il  leur  sem- 
bloit ,  par  tout  où  elle  seroit ,  jamais  n'avoir  victoire» 
En  l'an  mil  quatre  cens  xxxi,  messire  Jehan  de 
Luxembourg ,  le  conte  d' Arondel  et  plusieurs  Ânglois 
et  Bourguignons  vinrent  à  grant  ost  mettre  le  siège 
devant  Compiègne  ;  laquelle  chose  venue  à  la  cog- 
tioissance  de  Jehanne  la  Pucelle ,  pour  lors  estant  a 
Laigny-sur-Marne ,  se  partit  dudit  Laigny  pour  venir 
secourir  les  assiégez  à  Compiègne  ;  et  depuis  de  jour 
en  jour  y  eut  de  grandes  escarmouches  entre  les  An- 
glois et  Bourguignons,  d'une  part,  et  ceux  de  la  ville, 
d'autre  part.  Si  advint  un  jour  que  ladicte  Pucelle  fit 
une  saillie  vaillamment;  mais  Anglois  chargèrent  si 
fort  sur  elle  et  sa  compiagnie,  qu'elle  fut  prinse.Et  ce 
firent  faire  par  envie  les  capitaines  de  France,  pour  ce 
que,  si  aticuns  faitz  d'armes  se  faisoyent^  la  renommée 
estoit  telle  par  tout  le  monde  que  la  Pucelle  les  avoit 
faits.  Et  fut  ladicte  Jehanne  la  Pucelle  détenue  en 
prison  par  les  gens  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  ; 
et  puis  la  vendit  aux  Anglois  qui  la  menèrent  à  Rouen. 
Et  fut  preschée  à  Saint-Ouen,  et  puis  après  menée  au 
Vieil-Marché  où  elle  fut  bruslée  et  la  poudre  mise 
à  vau  le  vent. 
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ROBERT  6L0NDEL. 


Robert  Blondel ,  clerc  normand ,  instituteur  du  prince  Charles, 
fils  de  Charles  VII ,  a  composé  une  histoire  latine  de  la  réduction 
delà  Normandie  en  1450.  C'est  de  là  qu'est  tiré  le  passage  rap- 
porté ci-aprés.  L'ouvrage  qui  n'est  pas  imprimé  et  qui  probable^ 
ment  ne  le  sera  jamais,  a  été  analjsé  par  Bréquignj  dans  les  No- 
tices et  extraits  des  manuscrits  (tome  VI).  Il  j  en  a  plusieurs 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  rojale.  Celui  dont  je  me  suis  servi 
porte  le  numéro  6197.  Le  chapitre  de  la  Pucelle  s'j  trouve  au 
feuillet  109. 

De  sacrilega  ecclesi»  de  Gleriaco  exipoliatione,  et  de  saceana  PaelUe  et  mira- 
culoia  obsidionis  ÂDglomm  expogoatione ,  et  de  inopinata  régis  Karoli 
Francis  coronatione. 

Anglica  gens  rapax^  gens  sacrilega  ^  quum  immani- 
bus  undenis  arcibus  illam,  fîde  et  armis  perspicuam 
urbem  regni  conservatricem  ,  Aarelianis  ^  obsessam 
[tenere]  tibi  graTÎssimus  labor  erat  :  celeberrimum 
variis  et  indnitis  miraculis  illustratum  nostrœ  dominae 
Vii^inis  Mariœ  deCleriaco,  templum,  sacris  donariis 
et  pagulki  profanis  depraedari  andax  fuistî.  Exînde 
omnia  infausta  tibi  sacrilegœ  procédant  :  nempe  ille 
truculentus  cornes  Salberiensis,  crudœ  obsidionis  di- 
rector,  e  Pontis  arcis  fenestra ,  intus  reconditus^  splen- 
didam  urbis  cpmpositionem  prospectans,  ab  ignoto 
auctore,  quanquam  quidam  aiunt  juTcne^  jactatus, 
plaga  qua  percussus  occubuit ,  letifere  sauciatur.  Hoc 
exstinclo  bellorum  ductore,  obsidentium  tum  industrîa 
et  corporis  vigor  exstincti  marcescunt.  Ad  ultimum 
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streiiua  Pueila   viriles  animum  ac  habitum ,  ut  belli 
expeditio  sibi  dlvinitus  commissa  necessarîo  urgebat, 
induta;  re  militari  non  ab  homine,  cseterum  a  Deo 
imbuta,  ad  tuam  efferatam  proterviam  confundendam 
e  cœlo  collapsa  est.  Immanitatem  tuarum  areium  hor- 
rendam  /  primo  illius  Pontis ,  si  regum  potentia  ,  si 
nationum  multitudo   in   ipsam  dimicaret,   scuto   et 
lancea  inexpugnabilis  ;  deinceps  alterius  Sancti  Lupi 
inâuditoassultu,  ijnortalium  viribus  prsestantiori ,  mi- 
litantibus   Ânglicis    intus   stratis ,    absque    sanguine 
gallico,  funditus  evertit.    Alii  cœterarum  custodes, 
tanta    ciade    inopinata     perterriti     suas   munitiones 
novo  insuitu  adeundas,  fuga  turpiter  arrepta^  victrici 
Pueilae  cedunt.  Hœc  armipotens  cœlesti  subsidio  fréta, 
gressu  properato  incedens,«j*are  Patheaco  assecutos, 
medios  per  hostes  ruit  ferocissimos.  Mirum!    veiut 
inepta  membra  et  manus  abscissas  gérèrent,  corpore 
robusti  et  beilo  exercitatissimi ,  in\asi ,  minus  relue- 
tantes  truncantur;  ac  alii  hue  illuc  per  sepes  et  du- 
mos  fusi,  miseranda  caede  ut  porci  ad  macellum  expO- 
siti,   non   dico  a  mititibus,  verum  a  rusticis-  bello 
inexpertis,  trucidantur.  Hoc  prœlio  confecto,  in  praeva- 
lidam  Gergolii  supra  Ligerim  munitionem  facile  cum 
parva  manu  ab  hostibus  tutandam,  hœc  str6nuissima 
bellatrix  insuitu  aggreditur;  in  quo  barbaros  octin- 
gentos  repertos,  arcu  et  gladio  ferocissimos,  omnes 
aut  caesos  vel  captos,  incredibili  et  plus  quam  humana 
armorum  virtute,  perdomuit. 

Ante  salutarem  istius  Puellae  succursum,  tanta  rei 
adversae  turbatio  ac  diûidentia  a  regni  luitione  pu- 
gnaturos  in  ferocissimos  aggressores,  (idelium  etiam 
Delphini ,  animos  labefactos  depressit ,  quod  ,  urbe 


ET  HISTORIENS  DU  XV-  SIÈCLE.  349 

subacta  j  omiii  spe  subsidii  destitutae  caeterœ  civitates 
et  castra  9  praesertlm  supra  Ligerim  constituta,  vic- 
tori  hosti  cessurae  erant;  nec  alio  opporluno  reuie- 
dîo  9  uisi  patria  déserta ,  domini  Delphini  salutem 
consiliariiy  tantl  mali  asperitale  perplexi ,  opSnaban- 
tur.  Verum  hœc  Puella  sancto  Splritu  moiiita  acdlviiio 
fervore  accensa  ,  infortunii  lapsum  sua  praestantissima 
virtute  repara  lis,  per  mediam  hostium  confertissimo- 
rum  ferocitalem  j  Karolum  tune  Delphinum  cœlesti 
oleo  consecrandum  Remis  transduxit.  Et  qui  modo 
nefanda  suorum  conjuratione  a  regno  exhœredalus, 
velut  corouœ  hostis,  a  perddis  impugnatur,  nuifc 
provîdentia  divina  sacro  diademate  redimitus ,  verus 
et  legitimus  sceptri  hœres,  in  regem  sublimatur. 
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THOMAS  BASIN. 


Thomas  Basin,  oé  à  Caudebec  en  1412  et  attaché  au  parti  des 
Anglais  jusqu'en  1449,  étudiait  à  Paris  au  moment  où  parut 
Jeanne  d'Arc.  Depuis  il  devint  évéque  de  Lisieux,  acquit  uue 
grande  réputation  comme  canoniste ,  et  à  ce  titre  fut  chargé  par 
Charles  VII  de  composer  un  mémoire  sur  les  irrégularités  du  pro- 
cès conduit  par  Pierre  Gauchon.  Des  parties  de  cet  ouvrage  ont  été 
rapportées  comme  pièces  de  la  Réhabilitation  dans  notre  3*  volume 
(p.  309  et  suiv).  Forcé  de  quitter  la  France  par  suite  de  démêlés 
qu'il  eut  avec  Ixiuis  XI,  Thomas  Basin,  après  avoir  erré  de  retraite 
en  retraite,  s'arrêta  à' Trêves  eu  1471,  et  là  composa  une  histoire 
latine  de  son  temps,  qui  n'a  jamais  été  imprimée,  mais  qu'on  a 
citée  souvent  sous  le  nom  ,  aujourd'hui  reconnu  faux  ,  d'Amelgard. 

Le  témoignage  porté  sur  Jeanne  d'Arc  dans  cet  ouvrage  est  très- 
avantageux.  Il  est  connu  en  partie  par  des  citations  de  Mejer 
(  Annales  Flandriœ,  lib.  XY1  ) ,  qui  s'en  était  emparé  ,  sans  faire 
connaître  son  auteur  autrement  que  par  la  dénomination  de  uii 
contemporain.  La  relation  de  Thomas  Basin,  contenue  en  cinq 
chapitres  de  l'Histoire  de  Charles  VII,  est  conforme  à  la  version 
généralement  adoptée.  Les  seules  circonstances  à  lui  particulières, 
sont,  qu'il  nomme  Dunois  comme  étant  un  de  ceux  qui  engagèrent 
le  plus  Charles  VII  à  se  servir  de  la  Pucelle ,  et  que  ce  seigneur 
lui  affirma  tenir  du  roi  que  le  secret  révélé  par  elle  était  de  telle 
nature,  qu'elle  ne  pouvait  le  savoir  que  par  l'intervention  de  Dieu. 

Comme  la  Société  de  l'Histoire  de  France  a  décidé  la  publica- 
tion du  prétendu  Amelgard ,  et  que  cet  ouvrage  sera  livré  bientôt 
au  public,  je  puis  me  dispenser  de  rapporter  dans  toute  son  éten- 
due ce  que  l'historien  dit  de  Jeanne  d'Arc.  Je  bornerai  mes  em- 
pnints  aux  deux  chapitres  où  il  parle  du  procès.  On  y  trouvera  le 
passage  célèbre  où  il  raconte  la  part  qu'il  eut  à  la  Réhabilitation, 
passage  sur  la  foi  duquel  M.  de  l'Averdy  fit  faire  tant  de  rccher- 
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ches  dans  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe ,  s'imaginant  qu'il 
existait  ou  avait  existé  un  mémoire  justificatif  sur  la  Pucelle  par 
Amelgard.  Le  même  endroit  m'a  aidé  au  contraire  à  découvrir 
qu'Amelgard  était  un  auteur  imaginaire. 

Cap.  XV.  —  Ofamdetnr  Gompendivm  ab  Ao^it  et  BargimdioDibiis ,  obi  Joanoa 
Paella  de  oppido  irruens  in  hostet,  ab  viio  BvrguDdione  capitur  et  Ajiglicis 
▼enditur. 

QaumautemCompendiiim  supra  Isaram  flumen  cum 
BurgundioDibos  ipsî  Angli  jam  diu  obsedissent,  esset- 
que  in  oppido,  cum  moltîs  Francorum  strenuis  duci- 
bus  atque  militibus ,  Joanna  Pnella  :  eidem  Joannse 
infaustum  omen  atque  infelix  valde  contigit  ;  nam 
certo  die  cum  multis  armaiîs  oppidum  exiens ,  ut 
in  hostes  impetum  faceret ,  ab  uno  milite  Burgun- 
dione  capta  fuit  et  ab  Anglicis ,  qui  ejus  perditionem 
et  extinctionem  magnopere  exoptabant,  multo  auro 
redempta.  De  qua  Anglici ,  qui  toties  ejus  nominis 
solius  terrore  cœsi  fugatique  fuerant,  valde  laetificati 
et  exhilarati  fuerunt.  Duxerunt  autem  eam  ad  urbem 
Rothomagensem ,  in  qua  dictus  Henricus  juvenis  tune 
erat  cum  suo  comitatu  et  consilio  ;  ubi ,  postquam 
quidnam  de  ea  statueretur,  diu  consiliatum  fiiisset ,  in 
ea  sententia  resederunt ,  ut ,  ea  studiose  in  quodam 
satis  aspero  carcere  arcis  Rothomagensis  asservata , 
coram  domino  Petro  Cauchon,  Bellovacensi  episcopo, 
qui  ex  consiliariis  régis  Angliœ  unus  de  primoribus 
erat ,  eo  quod  infra  limites  suae  diœcesis  apprehensa 
fuisset,  contra  eam  inquisitio  et  negotium  fidei  agere- 
tur •  Quod  diu  deductum  agitatuipque  fuit,  et  per  mul- 
torum  mensium  decursum ,  variisque  diebus  ac  vici- 
bus  f  assidentibus  inquisitoribus  hœreticee  pra^itatis  » 
et  multis  sacrœ  theologiœ ,  et  divini  atque  humant 
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juris  professoribus,  propter  hujuscemodi  caosam  ex 
Parisiis  accersitis,  muitipiiciter  interrogata  fuit;  fue- 
runtque  interrogationes  eidem  factœ  cum  singulis 
suis  responsionibus  per  publicos  tabeiliones  diligen- 
tissime  excepte  ,  et  in  publica  munimenta  redactœ. 
Mirabantur  omnes  ferme  quod  ad  interrogationes  de 
fidei  capituiisy  etiam  doctis  et  litteratis  viris  satisdifii- 
ciles  y  talis  rusticana  juvencula  tam  prudenter  et 
caute  responderet  ;  et  quum  assessorum ,  qui  acrius  et 
ferventius  Ânglorum  querelae  fautores  atque  defen- 
sores  existebant ,  tota  ad  hoc  versaretur  intentio ,  ut 
callidis  et  captiosis  interrogationibus  capta  criminis 
hœreseos  adjudicaretur  rea ,  et  per  hoc  de  medio  toi- 
leretur,  nihil  tamen  validum  aut  efficax  ad  hoc  ex 
ipsius  dictis  aut  assertionibus  extrahere  potuerunt. 
Fuerat  enim  rêvera,  ut  ab  iis  qui  ejus  conversationem 
et  mores  cognoverant,  testabatur,  priusquam  ad  regem 
accessisset  ac  etiam  postquam  inter  armatorum  co- 
hortes obversata  fuit,  multum  devota,  quoties  poterat 
ecclesias  et  oratoria  frequentans.  Ubi  autem  de  rure 
pascendo  pecori  insisteret,  si  audiret  campanae  sonura 
pro  elevatione  divini  corporis  et  sanguinis ,  vel  pro 
salutatione  Beatae  Marias ,  cum  magno  devotionis  fer- 
\ore  solita  erat  genn  ilectere  et  Deum  exorare.  Sed  et 
Deo  suam  virginitatem  vovisse  affirmabat  :  de  cujus 
violatione,  licet  diu  inter  armatorum  grèges  et  împu- 
dicorum  ac  moribus  perditissimorum  yirorum  fuisset 
conversata,  nunquîim  tamen  aliquam  infamiam  per- 
tulit.  Quinimo  quum  per  mulieres  expertas,  etiam  inter 
Ânglorum  existens  manus,  super  sua  integritate  exa- 
minata  inspectaque  fuisset,  non  aiiud  de  ea  experiri 
potuerunt  nec  inferre,  nisi  quod  intemerata  virginalia 
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claustra  servaret.  Excusabat  ipsa  virilîs  vestis  habitum 
atque  tegumentum  y  prœceptum  •  de  assiimendo  atque 
utendo  eo  et  armis  divinitus  sibi  factum  asserens,  ne 
yiros,interquos  diu  uoctiiqueîn  expeditionibusbellicîs 
obversari  haberet ,  ad  illicitam  sui  alliceret  concopjs-' 
centiam,  si  amictum  muliebrem  portasset,  quod  vix 
profecto  inhiberi  potuisset.  Sed  certe ,  eujuscumque  in 
ea  seu  simulacrum ,  sèu  spécimen  virtutis  elucere 
potuisset  f  vix  erat  ut  ap.ud  quos  tènebatur  se  potuis- 
set  justificare ,  quum  nihil  ferventius  aut  propensius, 
quam  ipsam  perditum  iri  et  extingui,  assectarent.  Una 
enim  omnium  Ânglorum  sententia  voxque  communis 
erat  se  nunquam  posse  cum  Francis  féliciter  dimicare, 
aut  de  eis  reportare  victoriam,  quamdiu  illa  Puella> 
quamsortilegam  ac  malefîcam  diflfamabant,  vitam  age- 
i*et  in  humanis.  Âtqui  quomodo  innocentia  secura 
evadere ,  quidve  prodesse ,  inter  tôt  acerbissimorum 
inimîcorum  et  calumniatorum  manus  posset,  quales 
eidem  Puellae  ipsi  Ânglici  erant,  atque  alii  permuiti 
qui  animosius  eorum  psirtes  defendebant,  etjudicio 
assidebant^  qui  eam  toto  annisu,  quacunquè  via,  per^' 
ditum  iri  cupîebaut  ?  Quum  aulem  super  iis  quas  affir- 
mabat  sanctarum  virginum  apparitiones  factas,  in  una 
eademque  confessione  persévérante  maneret  ;  dum- 
que  et  multoties  iteratis  examinationibus  fatigata, 
simul  etiam  squalore  et  inedia  diutini  carceris  mace- 
rata  et  confecta  fuisset  (  in  quo  quidem  ab  Ânglicis 
militibusy  tam  intus  carcerem,  quam  a  foris  juxta 
ostium  jugiter  excubantibus,  asservabatur),  ferunt,  ja- 
dicibussibi,  si  idfaceret,  impunitatemliberationemqne 
pollicentibus  y  aliquahdo  eam  abnegasse  se  habnisse 
veras  hujuscemodi  apparitiones  aut  divinas  revela- 
IV.  a3 
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tiones  ;  ad  hoc  taDdem  inductam  ut^  coram  àssiden- 
tibus  in  judicio,  ea  ulterius  se  dicturam  asserturaniTe 
abjurarei.  Quod  quum  îta  factum  faisset;  nec  minus 
propter  hoc  a  duritia  et  asperitate  carceris  laxaretur, 
alîquot  post  decursis  diebas,  vulgatum  extitit,  eam 
dixisse  ^  graviter  se  propterea  fuisse  correptam  y  qqod 
hujusmodi  appari tiones  et  revelationes  se  abnegasset 
habuisse,  denuoque  Sanctas  easdem  sibi  in  catcere  ap- 
paruissCy  quae  de  hoc  ipsam  dire  increparant. 

Gap.  XVI.  -^  Çondemnatio  Joano»  Paellas ,  que  igné  cremau  extidt  apad 

Rothomagum. 

Quum  autem  ad  judices  ea  res  periata  fuisset,  ipsa 
iterum  ad  judicium   publiée  exhibita^   tanquam  in 
abjuratam  hœresim  rélapsa,  judicata  extitit,  et  relicta 
ut  talls  brachio  saecnlaris  potestatis.  Quam  illico  ra- 
pientes  executores  totaque  Anglornm  ma  nus  y  qui  in 
magno  numéro  cum  rege  suo  Henrico  tum  erant  Ro- 
thomagi ,  spectante  innumera  pêne  populorum  mul- 
titudine,  tam de  civitate  ipsa,  quamdeagrâ  et  vicinis 
oppidis  (nJrm  plurimi  velut  ad  «pectacuium  publicum , 
propterea    ad   eamdem  urbem   confluxerant)  ,   ipsa 
Joanna  ^  Deum  semper  invocans  auxiliatorem  et  glo- 
riosam  Domini  nostri  Jesu  Christi  genitricem,  igné 
consumpta  extitit.   Goliecti   etiam  fuérunt  unrversi 
cinereS)  quos  illic  ignis  tam  de  tignis>  quam  de  ipstns. 
corpore  et  ossibus  reiiquerat,  et  de  ponte  in  Sequanam 
projecti  ^  ne  quid  reliquiarum  ejusdem  aiiqua  forssin 
posset  superstitione  tolli  et  servari.  Et  talis  quidem 
finis  hujus  transitoriœ  vitaô  Joannae  fuit. 

Expectabit  forte   hujus    historié    iector   nostrum 
de  hujus  Puellae  gestis  judicium  ;  de  qua  per  omnem 
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Galliam  ea  lempestate  celeberrima  fama  fuit.  Nos 
vero  sicut  temere  asserere  non  praesumitiius  quod 
revelationes  et  apparitiones ,  quas  habuisse  aiebat,  a 
Deo  fuerint,  qui  missionîs  sùœ^igna  quœ  soli  dicitur 
régi  Carolo  dixisse  minime  agnovimtis;  ità  audenter 
dicimus  etaffirmamus  quod,  ex  processu  facto  contra 
eam  ,  quem  ipsi  vidimus  atque  exauMnâTimus ,  post- 
quam  ejectis  Anglicls  Normannia  sub  Caroli  ditionem 
velut  postliminio  redierat  y  non  sufficienter  constat , 
ipsam  de  alicuj,us  erronei  dogmatis/ contra  yeritatem 
doctrinae  catholicœ ,  assertione  viuctam ,  vel  in  jure 
confessam  ;  ac  per  hoo  hœresis  atque  relapsus  satis  ma- 
nifeste defuisse  fundamentum.  Quanquam  etiam  prae- 
ter  hoc,  poterat  processus  hujusmodi  ex  multis  capiti- 
bus  argut  vitiosus,  coram  capitaiibus  inimicisssepeper 
eam  recusatis,  denegato  sibi  etiam  omni  consilio,  quae 
simpiex  Puetla  erat,  factus  et  habitus  :  quemadmodum 
ex  iibeiloy  quem  desuper,  ab  eodem  Garolo  expetito  a 
nôbis  consilioy  edidimus ,  si  ei  ad  cujus  venerit  manus 
eum  légère  vacaverit ,  latins  poterit  apparere.  Pulsis 
enim  de  Normannia  Anglicis,  idem  Carolus  per  plures 
regni  sui  praelatos  et  divini  atque  humani  juris  doctos 
hominesy  diligenter  processum  praedictum  examinari 
et  discuti  fecit;  et  de  ea  materia  plores  ad  eum  libellos 
conscripserunti  quibus,  coram  certisa  sede  apostolica 
ad  cognoscéndum  etjudicandumde  hujusmodi  materia, 
judtcibus  delegatisy  exhibitiset  odature  perspectis  per 
eosdemjudicesrinsententiamquamdiximusextititcon- 
descensum  y  et  sententia  contra  eam  data  sub  Ânglo- 
rum  imperio  cassata  et  revocata. 

Mirabitur  forsan  alîquis,  si  a  Deo  missa  erat,  quo- 
modo  sic  capi  et  suppliciis  affici  potuerit;  sed  nullus 
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admirarl  rationablliter  poterit ,  qui  sine  uUa  hœsi- 
tatîone  crédit  sanctum  sanctorum  Dominum  et  Sal- 
vatorem  nostrum,  sanctos  prophetas  et  apostolos  a 
Deo  missos  ob  doctrinam  salutis  et  fidei  Deique  volun- 
tatem  hominibus  insinuandam ,  et  evangelizandum , 
.Tariis  cruciatibus  et  suppliciis  affectos.,  triumphali 
martyrio  hanc  vitam  finiisse  mortalem  ;  quum  etiam 
legamus  in  Veteri  Testamento  populum  Israeliticum , 
a  Deo  jussum  Ghananaeorum  gentes  exterminaret  et 
contra  suos  hostes  et  idolâtras  pugnare  ^  tam  propter 
sua  peccata,  aut  alicujus  etiam  ex  eis,  aliquando  praa- 
Talentibus  eis  hostibus,  cecidisse  et  corruisse.  Quis 
enim  novit  sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit?  Non  tamen  ita  hoec  dicimus,  quod  eamdem 
Joannam,  modo  quem  diximus  ex  hac  misera  TÎta 
prœreptam,  apostolorum  aiit  sanctorum  martyrum 
velimus  meritis  coaequare;  sed  quod  minime  repu- 
gnantia  aut  inter  se  incompassibilia  reputamus,  etiam 
quod  a  Deo  y  ad  subveniendum  regno  et  genti  Fran- 
corum  adversus  hostes  suos  Ânglicos,  qui  tune  re- 
gnum  ipsum  gravissime  opprimebant,  ad  ipsorum 
Francorum  Ângiorumque  conterendum  superbiam , 
et  ut  ne  quis  a  ponat  carnem  brachium  suum,  »  sed 
non  an  Deo,  sed  in  se  ipso  solo  de  suisque  viribus 
glorietur,  dicta  Joanna  a  Deo  missa  fnerit  ;  et  nihilo- 
minus  quod  eam  Deus,  vel  ob  régis  vel  gentis  Franco- 
rum démérita ,  ut  pote  quod  tantorum  beneficiorum  » 
quanta  Deus  per  eam  ipsis  mirabiliter  contulerat,  in- 
gratis  non  proinde  débitas  agerent  gi^atias  divinitati , 
aut  victorias  eis  concessas  non  gratiae  Dei  sed  suis 
meritis  aut  viribus  attribuerint  (quoe  mérita  profecto 
nulla  nisi  mala  tune  erant,  quum  mores  corruptis-^ 
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simi  essenty  seu  alia  causa  aliqua ,  justa  quidem  ,  quo- 
niam  non  est  apud  Deum  iniquitas ,  iicet  a  nobis  mi- 
nime cognita),  ab  hostibus  capi^  et  supplicio  sic  eam 
aflfici  permiserit,  gratiam  quàm.gratis  nec  merentibus 
dederat,  ab  indigiiis  ac  ingratissubtrahendo.  Saepeenim 
quod  divina  pietas  dédit  gratis,  tulit  ingratis;  quod 
autem  per  fœminas  interdum  cum  armis,  interduid 
sine  ai^mis ,  suis  subventionem  et  victoriarum  ^olatia 
de  hostibus  Deus  contulerit,  testes  sunt  historiae  de 
Debbora,  Judith  etHester,  quœ  canoni  di^inarum 
scripturarum  inseruntur. 

Talibus  igitur  de  Joannà  Puella  dicta  recensitis; 
de  cujus  missione  et  apparitionibus  et  reveiationibus 
per  eam  assertis,  non  ulli  pro  suo  captu  et  arbitrio, 
quod  Toluerit,  sic  vel  aliter  sentiendi  adimimus  liber- 
tatem  :  ad  narrationis  nostrœ  seriem  prosequendam. 
revertamur. 
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VIE  DE  GUILLAUME  DE  6AMAGHES 


Cet  ouvrage  doit  figurer  ici  au  moins  pour  mémoire ,  allendii^ 
qu'il  a  été  cité  par  de  recommandables  historiens  de  Jeanne  d'Arc, 
tels  que  MM.  Le  Brun  de  Charmettes  et  JoUois.  Il  fut  imprimé  en 
1790  dans  une  collection  qui  a  pour  titre  :  la  France  illustre  ou  le 
Plutarque  français  y  par  M,  Turpin,  citoyen  de  Saint~Malo,  Ce 
M.  Turpin  reçut  en  effet  des  lettres  de  bourgeoisie  des  Malouins 
pour  avoir  écrit  la  vie  de  Duguay-TrouSn,  mais  il  était  né  à  Caen. 
Il  rampa  devant  tous  les  pouvoirs,  fit  des  hommages  aux  ministres 
de  Louis  XV,  à  ceux  de  Louis  XVI,  à  Marie-Antoinette  et  à  la 
Convention.  La  vie  de  Guillaume  de  Gamaches  a  tout  l'air  d'une 
spéculation  sur  la  vanité  des  héritiers  du  nom.  C'est  un  tissu  de 
faux  renseignements  généalogiques  et  de  prétendus  extraits  de 
chronique ,  forgés  heureusement  avec  une  maladresse  qui  décèle 
sur-le-champ  la  supercherie. 

Guillaume  de  Gamaches,  selon  M.  Turpin,  aurait  été  l'homme 
par  qui  fut  sauvée  la  France.  Il  le  fait  assister  aux  conseils  de 
guerre  tenus  dans  Orléans  en  1429,  et  Tj  met  en  lutte  ouverte 
avec  Jeanne  d'Arc.  A  ce  sujet  il  laisse  parler  sa  chronique,  dont 
voici  un  échantillon  : 

((  Riottc  s'esmeut ,  tant  qu'il  ne  put  reffrener  son  ire ,  disant  : 
M  Puisque  ainsi  est,  chevaliers,  azener  (sic)  l'advis  d'une  peronelle 
n  de  bas  lieu  mieulx  que  celluy  d'ung  chevalier  tel  que  suis ,  plus 
M  me  rebifferois  à  l'encontre.  Je  faîrois  parler  en  temps  et  lieu 
M  mon  branc  et  seroi  peut-estre  occis  ;  mais  ainsi  le  veul,  pour  le 
«  roj  et  mon  honneur^  et  onc  dès  ichi  je  deffais  ma  bannière  et 
u  ne  suis  plus  qu'ung  pauvre  escujcr  ^  d'autant  que  j'aime  mieulx 
«  homme  noble  pour  maîstre  qu'une  femme  qui  fut  peut-estre,  qui 
«•  ça,  onc  ne  sçois.  » 

Là-dessus  Guillaume  de  Gamaches  ploie  sa  bannière  et  la  remet 
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à  Danois  ;  maïs  les  autres  capitaines  à  force  de  prières  finissent  par 
calmer  sa  colère  et  par  lui  faire  «  baisier  en  la  joue  la  PuceUe  :  ce 
((  que  firent  les  deux  avec  rechln.  » 

Rien  de  tout  cela  ne  mérite  la  discussion  ni  pour  le  firad  ni  pour 
la  forme.  Il  suffit  d'avoir  appelé  l'attention  sur  ce  grossier  pastiche 
pour  qu'on  s'épargne  la  peine  de  recourir  au  livre,  qui  esl  assez 
difficile  à  rencontrer. 
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EN6UERRAN  DE  MONSTRELET. 


D'après  un  célèbre  mémoire  académique,  dû  à  M.  Dacîer, 
Monstrelet  mériterait  la  réputation  d'un  historien  impartial.  Si 
cela  est,  ce  n'est  pas  en  parlant  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  l'a  montré. 
Son  témoignage  sur  elle  respire  d'un  bout  à  l'autre  la  prévention 
d'un  ennemi.  Il  est  juste  d'ajouter  que  cet  ennemi  est  un  homme 
sincère;  mais  chez  lui  l'amour  de  la  vérité  ne  fait  taire  ni  l'intérêt, 
ni  la  passion. 

Enguerran  de  Monstrelet  était  un  bâtard  de  bonne  maison,  natif 
du  comté  de  Boulogne.  Toute  sa  vie  il  se  trouva  dans  la  dépen- 
dance des  seigneurs  de  la  maison  de  Luxembourg,  et  toute  sa  vie 
il  les  servit  de  son  épée  et  de  sa  plume.  On  a  prétendu ,  il  est 
vrai ,  qu'il  n'avait  jamais  porté  les  armes  ;  mais  c'est  là  une  opi- 
nion qui  a  été  ruinée ,  il  j  a  quelque  temps ,  par  la  découverte 
d'une  rémission  accordée  en  1424  à  Ënguerran  de  Monstrelet ,  ca- 
pitaine du  château  de  Frencq  aux  gages  du  comte  de  Saint-Pol , 
coupable  d'avoir  pris  part  à  une  détrousse  sur  de  paisibles  mar- 
chands d'Âbbeville. 

Revêtu  on  ne  sait  de  quel  office  en  1430,  Monstrelet  se  trouvait 
au  camp  de  G)mpiègne.  Il  dit  y  avoir  vu  la  Pucelle  après  sa 
prise,  et  même  avoir  entendu  la  conversation  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  avec  elle  lorsqu'on  la  lui  amena.  Vers  1440  il  fut  ap- 
pelé à  la  prévôté  de  Cambrai ,  sans  doute  par  la  protection  de 
Jean  de  Luxembourg  qui  avait  tout  crédit  dans  cette  ville  impé- 
riale. Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1453,  il  tra- 
vailla à  la  rédaction  de  sa  chronique.  Il  fit  de  cet  ouvrage  le  re- 
gistre des  exploits  de  Jean  de  Luxembourg;  Les  moindres  actions 
de  ce  seigneur  occupent  des  chapitres,  et  toutes  y  ont  leur  place. 
Quand  je  dis  toutes,  je  mv  trompe^  la  vente  de  Jeanne  d'Arc  aux 
Anglais  n'y  est  pas.  Il  est  même  visible  que  l'auteur  a  usé  d'un 
subterfuge  pour  se  dispenser  d'écrire  cette  vilaine  page  de  l'histoire 
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de  soD  maître.  Ajant  commencé  par  promettre  qu'il  parlerait  plus 
tard  de  la  captivité  de  la  Pucelîe  (voyez  ci*après,  p.  402),  il  arrive 
au  chapitre  du  suppjice ,  sans  avoir  dit  un  mot  de  cela.  Du  procès 
même,  il  n'ose  pas  ouvrir  la  bouche.  Il  se  contente  d'intercaler 
dans  son  texte  la  relation  apologétique  que  le  gouvernement  an- 
glais fit  colporter  par  toute  l'Europe  après  Fetécution  de  la  sen- 
tence. Telle  est  son  impartiaL'té. 

Le  texte  qu'on  va  lire  n'est  pas  celui  du  Monstrelet  des  éditions 
modernes,  qui  a  été  corrigé,  paraphrasé,  défiguré  par  Deujs- Sau- 
vage. 11  est  pris  dans  un  bon  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale 
(n*'  S346 /rançais)^  manuscrit  exécuté  dans  la  nouveauté  de  l'ou- 
vrage ,  et  où  se  retrouve  l'orthographe  picarde ,  qui  était  celle  de 
l'auteur. 


BB  l'aR  au.  CCCC  XXTIII. 


Chap.  LVll.  —  Gommait  une  pueelle ,  nommée  iehanne ,  viat  devers  le  mj 
Charles ,  à  Chinon  ,  où  il  se  teooit  ;  et  commeot  ledit  roy  Charles  le  retint 
avoecq  loj. 

En  Tan  desusdit,  vint  devers  le  roy  Charles  de 
France,  à  Chynon  où  il  se  tenoit  grand  partie  du 
temps  y  une  pucelle  josne  6lle  eagie  de  vingt  ans  ou 
environ,  nommé  Jehenne,  laquelle étoit  vestue  et  ha-^ 
billlée  en  guise  d'homme;  et  estoit  née  des  parties 
entre  Bourgongne  et  Loborraine,  d'une  ville  nommée 
Donremy,  assés  près  de  Vaucoulour  ;  laquelle  Jehenne 
fu  grand  espace  de  temps  meschine  en  une  hostelerie, 
et  estoit  hardie  de  chevaulchierchevanlx,  et  les  mener 
boire  (1),  et  aussy  de  faire  appertises  et  aultres  habi- 


(1)  Uoe  noce  margiiiale  da  ms.  8346 ,  écrite  do  temps  de  Charles  VU  ov  de 
Louis  XI ,  rectifie  aiasi  celte  astertios  :  «  Tonte  sa  vye  fat  bergère  gardaat 
«  les  berhb  jusques  à  ce  qu'elle  fat  menée  devers  le  roj  ;  ne  jamès  o'avoit  ven 
•  cberal,  an  majnê  povr  moMer  detsas.  » 
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letez,  que  josnes. filles  n'ont  point  acouslumé  défaire. 
Et  fu  mise  à  voie  et  envoyée  devers  le  roy  par  nng 
chevalier  nommé  messire  Robert  de  Beaudrecourt  »  ca- 
pitaine,  de  par  ledit  royi  de  Vaucoulour,  lequel  ly 
bailla  chevaulx  et  quatre  ou  six  compaignons.  Si  se 
disoit  estre  pucelle  inspirée  de  la  grâce  divine,  et 
qu'elle  estoit  envoyée  devers  yceluy  roy  pour  le  re- 
mettre en  la  possession  de  son  royaume ,  dont  il  estoit 
encachié  et  débouté  à  tort;  et  si  estoit  en  assez  poure 
estât.  Si  fu  environ  deux  mois  en  Tostel  du  roy  de- 
susdit ,  lequel ,  par  pluiseurs  fois ,  elle  admonestoit  par 
ses  parolles  qu'il  ly  baillast  gens  et  ayde ,  et  elle  l'ebou- 
teroit  ses  ennemis ,  et  exauceroit  sa  signourie. 

Durant  lequel  temps,  le  roy  ne  son  conseil  ne  ad- 
joustoient  point  grand  foy  h  elle,  ne  à  chose  qu'elle 
sceust  dire,  et  le  tenoit  on  comme  une  folle  desvoyée 
de  sa  santé;  car ,  à  si  grans  prinches  et  aultres  no- 
bles hommes,  telles  ou  pareilles  parolles  sont  moult 
doubtables  et  périlleuses  a  croire ,  tant  pour  l'yre  de 
Npstre-Segneur  princhipalement,  comme  pour  le  blas- 
phème qu'on  en  pourroit  avoir  des  parlers  du  monde. 
Nientmains,  après  qu'elle  heubt  esté  en  Testât  que  dit 
est,  une  espace,  elle  fut  aidie  et  ly  furent  baillies  gens 
et  habillemens  de  guerre  ;  et  esleva  un  estendart  où 
elle  fist  pindre  la  représentacion  de  nostre  Créateur. 
Si  estoient  toutes  ses  parolles  du  nom  de  Dieu.  Pour 
quoy  grand  partie  de  cheulx  qui  la  véoient  et  ooient 
parler,  avoient  grand  credence  et  variacion  qu'elle  fust 
inspirée  de  Dieu,  comme  elle  se  disoit  estre.  Et  fut  par 
pluiseurs  fois  examinée  de  notables  clercz  et  autres 
saiges  hommes  de  grande  auctorité,  affin  de  sçavoir 
plus  a  plain  son  intcncion;  mais  tousjours  elle  se  tenoit 
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en  son  propos ,  disaat  qae  se  le  roy  la  Toaloit  croire , 
elle  le  remettroit  en  sa  signourie.  Et  depuis  che  temps^ 
fist  aulcunes  besongnes  dont  elle  acquist  grande  re- 
nommée,  desquelles  sera  chi  après  plus  à  plain  dé- 
clairié.  Et  lors  qu'elle  vint  devers  le  roy,  y  estoit  le  duc 
d'Âlenchony  le  mareschal  du  roy,  et  aultres  pluiseurs 
capitaines  y  car  le  roy  avoit  tenu  grand  conseil  pour  le 
fait  du  siège  d'Orliens;  et  de  là  ala  à  Poitiers,  et  ycelle 
Pucelle  avoecq  luy. 

Et  brief  ensievant ,  fut  ordonné  que  ledit  mareschal 
menroit  vivres  et  aultres  besongnes  nécessaires  audit 
lieu  d'Orliens ,  à  puissance.  Si  volt  Jehenne  la  Pucelle 
aler  avoecq,  et  fist  requeste  qu'on  ly  baillast  harnas, 
pour  ly  armer  et  habilliery  lequel  ly  fu  baillié.  Et  tost 
après  f  leva  son  estendart  et  ala  à  Bloix ,  où  Tassamblée 
se  faisoit,  et  de  là  à  Orliens  avoecq  les  aultres.  Si  estait 
tousjours  armée  de  plain  harnas;  et,  en  che  meysme 
voiage,  se  mirent  pluiseurs  gens  de  guerre  soubz  elle. 
Et  quand  elle  fu  venue  en  ycelle  cité  d'Orliens,  on  ly 
fist  très  grand  chière ,  et  furent  moult  de  gens  resjoys 
de  sa  venue ,  si  comme  vous  orrez  recorder  plus  à  plein 
assés  briefvement. 


M  L^AM  aiL  CCGC  UUX. 


Ckap.  LOL^Coamealb  PueeUe IdfeeBoe  et  phuteort  cipitamiies 
rafriiseliîreat  b  ¥106  <rOHieat  de  YÎvret  et  de  geoi  d'armet ,  et  depoit 
leirèreot  le  nége. 

Après  que  les'  capitainnes  des  Angloix  desusditz 
avoecq  leurs  gens  heubrent ,  par  l'espace  de  sept  mois 
ou  environ ,  continué  leur  si^;e  entour  la  ville  d'Or- 
liens, et  ycelle  moult  oppressée  et  travillié,  tant  par 
leurs  engiens  comme  par  les  fortificacions  et  bastilles 
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qu'tlz  y  avoient  faites  en  pluiseurs  lieux ,  jusques  au 
nombre  de  soixante ,  les  assegiës ,  véaus  que  par  yeelle 
continuacion  estoient  en  péril  d'estre  mis  en  la  servie 
tude  el  obëyssance  de  leurs  ennemis ,  se  conclurent  et 
disposèrent  de  ad  ce  résister  de  tout  leur  poYoir,  et  de 
y  remédyer  par  toutes  les  manières  que  faire  se  pour- 
roit.  Si  envoyèrent  devers  le  roy  Charles,  adfin  d'avQÎr 
ayde  de  gens  et  de  vivres.  Si  leur  furent  envoyés  de 
quatre  à  cinq  cens  combatans  ou  environ  ;  et  depuis  en 
vinrent  bien  environ  sept  mil  avoecq  aulcuns  vivres, 
qui  estoient  en  vaisseaulx  conduis  parmy  l'eaue  de  Loire 
d'yceulx  gens  d'armes;  et  avoecq  eulx  vint  Jehenne  la 
Pucelle  y  dont  desus  est  faite  mencion,  et  jusques  à  che 
jour  avoit  encore  fait  peu  de  choses  dont  il  fust  grand 
renommée. 

Et  lors  ceulz  de  l'ost  s'efforchèrent  de  conquerre 
les  dessusditz  vivres;  mais  ilz  furent  bien  deflPendus  par 
ladicte  Pucelle  et  ceulx  qui  estoient  avoecq  elle;  si  fu- 
rent rais  à  sauveté;  dont  ceulx  de  la  ville  firent  bonne 
chière,  et  furent  moult  joyeulx ,  tant  pour  la  venue 
d' yeelle  Pucelle  comme  pour  les  vivres  dessusdiz.  Et 
Tendemain,  qui  fust  par  ungjoesdy,  Jehenne  la  Pucelle 
se  leva  assos  matin  ,  et  en  parlant  à  pluiseurs  capi- 
taiimes  de  la  ville  et  aultres  gens  de  guerre,  les  induict 
et  admonesta  moult  fort  par  ses  parolles,  quilz  se 
armassent  et  la  sievyssent,  car  elle  vouloit  aler,  che 
disoit  elle,  assalir  et  combatre  les  ennemis,  disant 
en  oultre  que  bien  sçavoit  sans  faille  qn'ilz  seroient 
vaincus. 

Lesquelx  capitainnes  et  aultres  gens  de  guerre  es- 
toient tous  esmerveilliés  de  ses  parolles;  dont  la  plus 
grand  partie  se  mist  en  armes ,  et  s'en  alèrent  avoecq 
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elle  assalir  la  bastille  de  Saint-Leup^  qui  estoit  moult 
forte  y 'et  avoit  dedens  de  trois  à  quatre  cens  Angloix 
ou  environ.  Lesquelx  assés  tost  furent  conquis^  mors 
et  pris,  et  mis  à  grand  meschief  ;  et  ladicte  ibrtificacion 
fut  toute  démolie  et  mise  en  feu  et  en  flambe.  Si  s'en 
retourna  ladicte  Pucelle  Jehenne ,   atout  ses  gens 
d'armes  9  dedens  la  eité  d'Orliens,  où  elle  fut  moult 
grandement  et  de  toutes  gens  honnourée  et  festoyée. 
Et  l'endemain^  qui  fut  le  vendredi^  yssy  ladicte  Pu- 
celle Jehenne  de  rechief  hors  de  la  ville ,  atout  certain 
nombre  de  combatans,  et  ala  assaillir  la  seconde  bas- 
tille plaine  d'Angloix,  laquelle  pareillement  comme 
la  première,  fut  gagnée  et  vaincue,  et  ceulx  de  dedans 
mors  et  mis  à  Fespée.  Et  après  que  ladicte  Pucçlle  Je- 
henne heubt  fait  ardoir  et  embraser  içelle  seconde 
bastille,  elle  s'en  retourna  dedans  la  ville  d'Orliens, 
où  elle  fu  plus  que  devant  exauchée  et  honnourée  de 
tous  les  habitans  d'ycelle.  Et  le  samedi  ensievant,  as- 
sailly  par  grand  vaillance  et  de  grand  voulenté  la  tref- 
forte  bastille  du  bout  du  pont,  qui  mervilleusement  et 
poissamment  estoit  fortifiée,  et  si  estoit  dedans  la  fleur 
des  milleurs  gens  de  guerre  d'Angleterre,  et  droittes 
gens  d'armes  d'eslite ,  lesquelx  moult  longuement  et 
prudentement  se  defTendtrent  ;  mais  che  ne  leur  valy 
gaires,  car  par  vive  force  et  proesce  de  combatre,  fu- 
rent prins  et  conquis,  et  lagrineur  partie  mis  à  l'espée. 
Entre  lesquelx  y  fa  mort  ung  très  renommé  et  vaillant 
capitainne  angloix,  appelé  Classedas,  et  avoecq  lui  le 
seigneur  de  Molins,  le  bailly  d'Évi^eux,  etpluiseurs 
aultres  nobles  hommes  de  grand  estât. 

Après  laquelle  conqueste  retouinfièrent  dedens  la 
ville  Jehenne  la  Pucelle  et  les  Franchoix ,  à  petite 
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perte  de  leurs  gens.  Et  non  obstant  qu'à  ches  trois 
assaulx  la  dessosdicte  Pucelle  enportast  la  commtine  re- 
nommëe  d'en  avoir  esté  conduiteresse ,  nienmains  si 
y' estoient  tous  les  capitainnes,  ou  au  mains  la  plus 
gtand  partie  y  qui,  durant  ledit  siège ,  afoient  esté  de- 
dans ladicte  ville  d'Orliens ,  desquelx  pardesus  est  fiiite 
tnencion,  auxdiz  assaulx.  Et  se  y  gouvernèrent  chacun 
endroit  soy  si  vaillamment  comme  gens  de  guerre 
doibvent  faire  en  tel  cas ,  tellement  que  en  ches  trois 
bastilles  furent ,  que  mors,  que  prins,  de  six  à  huit 
cens  (1  )  Gombatans ,  et  les  Franchoix  ne  perdirent  que 
environ  cent  hommes  de  tous  estas. 

Le  dimenche  ensievant,  les  capitainnes  Angloix  , 
est  asss^voir  le  conte  de  Suffort ,  Talebot,  le  segneur 
d'Escalles  et  aulcuns  aultres,  voians  la  prinse  de  leurs 
bastilles  et  la  destruction  de  leurs  gens,  prinrent  en- 
samble  conclusion  qu'ils  se  assambleroient  et  mete- 
roient  tous  en  une  bataille  seulle ,  en  délaissant  leur 
logis  et  fortificacion ;  et,  en  cas  que  les  Franchoix  les 
vouidroient  combatre,  ilz  les  attenderoient ,  ou  se  che 
non ,  ilz  se  departiroient  en  bonne  ordonnance  et  re- 
tournéroient  es  bonnes  villes  et  forteresces  de  leur 
party. 

Laquelle  conclusion,  ainsy  qu'ilz  l'avoient  avisée, 
ilz  l'entretinrent.  Car  che  diemence,  très  matin,  ilz 
habandonnèrent  toutes  leurs  aultres  bastilles,  et  en 
boutant  les  feux  en  aulci}nes;  puis  se  mirent  en  ba- 
taillé, comme  dit  est,  où  ilz  se  tinrent  «issés  bonne 
espace,  attendant  que  les  Franchoix  les  alassent  com- 
batre;  lesquelx  Franchoix  n'eubrent  talent  de  che  faire 

'  1  ^  HUie  dans  les  éditions. 
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par  l'exortacion  de  la  Pucelie.  Et  adoni  les  Angloix  , 
qui  véoient  leur  puissance  malement  affoiblie  et  trop 
diminuée,  et  aussi  qu'il  étoit  impossible  à  eulx  de  là 
plus  demoui*er,  se  pis  ne  vonloient  fdire,  se  mirent  à 
chemin ,  et  retournèrent  en  ordonnance  es  villes  et 
plaches  tenans  leur  party.  Si  firent  lors  par  toute  la 
ville  d'Orliens  grand  joie  et  grand  esbaudissement , 
quand  ainsy  se  veirent  délivrés  de  leurs  ennemis ,  et  le 
remanant  en  aier  à  leur  confusion  ;  lesquelx  par  long 
temps  les  avoieht  grandement  tenus  en  dangier.  Sj 
furent  envoyés  pluiseurs  gens  de  guerre  dedans  ycelles 
bastilles  y  où  ilz  trouvèrent  aulcuns  vivres  et  autres 
biens  très  largement,  qui  tantost  par  eulx  furent  portés 
a  sauveté.  Si  en  firent  bonne  chière ,  car  il  ne  leur 
avoil  gaire  cousté.  Et  lesdites  bastilles  furent  preste-^ 
ment  arses  et  démolies  jusques  en  terre,  adfin  que 
nulles  gens  de  guerre  ne  se  y  pussent  plus  logier. 

Chap.  LX.  —  Gomment  le  rdy  de  Franche,  à  la  requeste  de  la  Pucelie  et  des 
aultres  capitiiones  estaos  à  Orliena,  leur  envoia  grans  gens  d'armes,  piSour 
aler  sur  ses  enoemis. 

Eli  après  les  Franchoix  estans  dedens  Orliens,  est 
assavoir  les  capitainnes  avoecq  Jehenne  la  Pucelie, 
tous  d'un  commun  accord,  envoyèrent  leurs  messages 
devers  le  roy  de  France,  à  pluiseurs,  lui  racompter  les 
victorieuses  besongnes  qu'ilz  avoient  faites  ,  et  com- 
ment les  Angloix  ses  ennemis  s'estoient  départis  et  i^e- 
tournés  en  leurs  garnisons,  yceluy  roy  admonestant 
que  sans  délay  leur  envoiast  le  plus  de  gens  de  guerre 
qu'il  pourroit  finer,  avoecq  aulcuns  grans  segneurs , 
adfin  qu'ilz  pussent  poursieuyr  leurs  ennemis,  lesquelz 
estoient  tous  effraies  pour  la  perte  qu'ilz  avoient  faite  ; 
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et  aussy  que  luy  mesme  en  sa  personne  se  tîrast  avant 
en  la  marche.  Lesquelles  nouvelles  furent  au  roy  et  à 
son  conseil  moult  fort  plaisantes;  che  fîi  bien  raison. 
Si  furent  incontinent  mandés  à  venir  devers  luy  le  con- 
nestable,  le  duc  d'Alenchon^  Charles  ^  segneur  de  La- 
brethy  et  pluiseurs  aultres  grans  segneurs,  desquelx 
la  plus  grand  partie  furent  envoyés  à  Orliens. 

Et  d'aultre  part^  certaine  espace  de  temps  après , 
le  rpy  se  traist  à  Gien ,  et  avoecq  luy  très  grand  nombre 
de  combatans.  Et  ycheulx  capitainnes  qui  par  avant 
estoient  à  Orliens ,  et  les  prinches  et  grans  segneurs, 
qui  nouvellement  y  estoient  venus  ,  tinrent  grans  con- 
saulx  tous  ensamble  l'un  avoecq  l'autre,  pour  avoir 
advis  s'ilz  poursievroient  les  Ângloix,  èsquelx  con- 
saulx  estoit  première  appelée  Jehenne  la  Pucelle,  qui 
pour  che  temps  estoit  en  grand  règne. 

Finablement  les  Franchoix^  environ  le  my  may^ 
dont  le  siège  avoit  esté  levé  à  l'entrée  d'yceluy  mois, 
se  mirent  sur  les  champs  jusques  au  nombre  de  cinq 
à  six  mil  combatans ,  atout  charroy  et  habillemens  de 
guerre,  et  prinrent  leur  chemin  droit  vers  Gargeaux, 
où  estoit  le  conte  de  SufTort  et  ses  frères,  qui  jà  par 
avant  avoient  envoyé  pluiseurs  messages  à  Paris ,  de- 
vers le  duc  de  Bethfort ,  lui  nonchier  la  perte  et  la  maie 
aventure  qui  leur  estoit  advenue  devant  Orliens ,  en 
luy  requérant  que  brîef  leur  volsist  envoyer  souscours, . 
ou  aultrement  ilz  estoient  en  péril  d'estre  reboutés , 
et  perdre  pluiseurs  villes  et  forteresces  qu'ilz  tenoient 
ou  pays  de  Beausse  et  sur  la  rivière  de  Loire.  Lequel 
duc  de  Bethfort,  oyant  ches  maies  nouvelles,  fu  moult 
anoyeux  et  desplaisant;  nientmains,  lui  considérant 
que  il  convenoit  pourveoir  aux  choses  plus  nécessaires. 
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manda  hasti veinent  gens  de  tous  pays  estans  en  son 
obéyssance,  et  en  fist  assambier  de  quatre  à  cinq  mil, 
lesquels  il  fist  mettre  à  chemin ,  et  tirer  droit  vers  le 
pays  d'OrlienSy'soubz  la  conduite  de  messire  Thomas 
de  Rampston,  du  b<istard  de  Thian  et  aulcuns  aultres; 
auxquelx  il  promist  que  brief  ensievant ,  il  «yroit  après 
eulx  atout  plus  grand  puissance ,  qu'il  avoit  mandée 
en  Angleterre. 

Cbap.  LXI.  — Comment  U  Pacelle,  le  coi^iestable  de  Franche,  et  le  due 
d'AIeochon  et  leurs  routes  conquirent  la  ville  de  Gargeaux  ;  et  la  bataille  de 
Patay,  où  les  Franchoix  desconfirent  les  Angloix. 

9 

Or  est  vérité  que  le  connestable  de  France ,  le  duc 
d'Âlenchon,  Jehenne  la  Pucelle,  et  les  aultres  capi- 
tainnes  franchoix  estans  tous  ensemble  sur  les  champs, 
comme  il  est  dit  desus,  chevaulcèrent  tant  par  aul- 
cunes  journées,  qu'ilz  vindrent  devant  Gargeaux ,  où 
estoit  le  desusdit  conte  de  Sufiort ,  et  de  trois  à  quatre 
cens  de  ses  gens  avoecq  les  Kabitans  de  la  ville,  qui 
tantost  en  toute  dilligence  se  mirent  en  ordonnance 
de  defTense;  mais  en  brief  ilz  furent  assez  ^^t  avi* 
ronnés  de  toutes  pars  desdit^  Franchoix.  Et  de  fait 
les  commenchièrent  en  pluisenrs  lieux  à  assaillir  moult 
radement  ;  lequel  assault  dura  assez  bonne  espace, 
terrible  et  moult  merveilleux.  Toutefois,  ychenlx  Fran- 
choix continuèrent  si  asprement  oudit  assault ,  que , 
malgré  leurs  adversaires,  par •  forche  d armes,  entrè- 
rent dedens  la  ville,  et  par  prouesce  le  conquirent.  A 
laquelle  entrée  furent  ochis  trois  cens  combatana  an- 
gloix ,  desquelz  fu  Tun  d'yceulx  des  frères  du  conte 
de  Suffort;  lequel  conte,  avoecq  luy  son  aultre  frère, 
le  segneur  de  In   Poulie,  fuirent  fais  prisonniers,  et 

IV.  2/| 
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de  leurs  autres  gêna  jusques  à  soixante  hommes  ou  au 
desus. 

Ainsi  doncques  ceste  ville  et  chasteau  de  Gargeaux  » 
conquise  et  subjuguée ,  comme  dit  est ,  lesditz  Frau«- 
choix  se  rafreschirent  tout  à  leur  aise  en  ycelle ,  ei 
après ,  eulx  partans  de  là ,  alèrent  à  Meun,  qui  tan- 
tQst  leur  fist  obëyssance;  et  d'aultre  part  s'enfuyrent 
les  AngloyXy  qui  tenoient  La  Frété -Hubert,  et  se 
boutèrent  tous  ensamble  à  Bosengi  (1);  jusques  au- 
quel lieu  ilz  furent  càchiés  et  poursievis  des  Fran- 
choix,  lesquelx  se  logèrent  devant  eulx  en  pluiseur» 
lieux,  et  toujours  Jehenne  la  Pucelle  ou  front  devant^ 
atout  son  estendart.  Et  lors ,  par  toutes  les  marches 
delà  environ,  n'estoit  plus  grand  bruit  ne  renommée 
comme  il  estoit  d'elle,  et  de  nul  aultre  homme  de 
guerre. 

Et  adont  les  priocipaulx  capitainnes  angloix,  qui 
eatoient  dedens  ladite  ville  de  Bosengi ,  voians ,  par  la 
renommée  d'ycelle  Pucelle,  fortune  estre  ainsi  du  tout 
tournée  contre  eulx ,  et  que  pluiseurs  villes  et  forte*- 
resses  estoient  desjà  mises  en  obéyssance  de  leurs  en- 
nanisy  les  unes  par  vaillance  d'armes  et  forche  d'as-* 
sault,  et  les  aultres  par  traictié;  et  aussy  que  leurs 
gens,  pour  la  plus  grand  partie,  estoient  moult  .esba- 
his  et  espoantés,  et  ne  les  trouvoient  pas  de  tel  propos 
de  prudence  qu'ilz  avoient  acoustumé ,  aius  estoient 
très  desirans  d'eulx  retraire  sur  les  marches  de  Nor-* 
mendie  :  si  ne  sçavoient  que  faire,  ne  quel  conseil 
eslire ,  car  ik  ne  sçavoient  estre  adcertenés  ne  asseu- 
rés  d'avoir  en  brief  souscours.  Et  pour  tant,  tout  con« 

(1)  Baagfinej. 
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sidéré  les  besongnes  desusdictes^  îlz  traictièrent  avoeccf 
les  Franchoiz  qu'ilz  s'en  yroient  atout  leurs  biens , 
sauf  leurs  corps  et  leurs  vies,  par  condicion  qu'ilz  ren- 
deroient  la  place  en  Tobéyssance  du  roj  Charles  ou  dé 
ses  commis.  Lequel  traictié  ainsy  fait,  lesdiz  Angloix 
se  départirent,  prenans  leur  chemin  parmy  la  Beauce, 
en  tirant  vers  Paris.  Et  les  Franchoiz  entrèrent 
joieusement  dedans  Bosengy,  et  prinrent  conclusion 
par  Texortacion  de  Jehenne  la  Pucelle,  qu'ilz  yroient 
au  devant  des  Angloiz,  qui  des  parties  vers  Paris  ve^ 
noient  pour  les  combatre,  comme  on  leur  a  voit  donné 
à  entendre  :  laquelle  chose  estoit  véritable.  Si  se  mig- 
rent derechief  h  plains  champs;  et  venoient  à  eulx 
chacun  jour  gens  nouveaulx  de  pluiseurs  marches.  Et 
furent  adont  oixlonnés  le  connestable,  le  marescal  de 
Bousachy  La  Hire,  Pothon  et  aucuns  aultres  capitain- 
nes,  de  faire  l'avant-garde  ;  et  lesourplus,  comme  le 
duc  d'Alenchon,  le  bastard  d'Orliens,  le  mareschal 
de  Rois,  estoient  conduicteurs  de  la  bataille  qui  sîe- 
voit  d'assés  près  ladicte  avant-garde,  et  pouvoiént 
estre  environ  de  six  à  huit  mil  (1  )  combatans.  Et  fut 
demandé  à  Jehenne  la  Pncelie,  par  aulouns  des  prin- 
ches  là  estans ,  quelle  chose  il  estoit  de  faire  et  que 
bon  luy  sembloit  à  ordonner;  laquelle  respondy  qu'elle 
sçavoit  bien  pour  vray  que  leurs  anchîens  adversaires 
les  Angloix  venoient  pour  eulx  combatre  ;  disant 
oultre  que,  au  nom  de  Dieu,  on  alast  hafrdiement  contre 
eulx,  et  que  sans  faille  ilz  seroient  vaincus.  Et  aulcuns 
luy  demandèrent  où  on  les  trouveroit;  et  elle  dist  : 
«  Chevaulchiez  bardiement,  on  aura  bon  conduict.  n 
■  ' ^^ « 

(1)  Les  éditionf  portent  àtt  huit  à  neuf  mUié. 
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Adonc  toutes  gens  d'armes  se  mirent  en  bataille  ^ 
et  en  bonne  ordonnance  tirèrent  leur  chemin  ^ayans 
des  plus  expers  hommes  de  guerre  montés  sur  tleura 
de  coursiers,  aient  devant  pour  descouvrir  leurs  enne- 
misy  jusques  au  nombre  de  soixante  ou  quatre-vingts 
hommes  d'armes.  Et  ainsy  par  certainne  longue  espace 
chevaulchant,  vinrent  par  ung  jour  de  samedi  à  une 
grande  demie  lieue  près  d'un  gros  village  nommé 
Patay;  en  laquelle  marche  les  desusdiz  coureurs  fran- 
choiz  veyrent  de  devant  eulx  partir  ung  chei*f ,  lequel 
adrecha  son  chemin  droit  pour  aler  à  la  bataille  des 
Ângloix,  qui  jà  s'estoient  mis  tous  ensemble ,  est  as- 
savoir, yceulx  venans  de  Paris,  dont  desus  est  faite 
mencion,  et  les  aultres  qui  estoient  partis  de  Bogenci 
et  des  marches  d'Orltens.  Pour  la  venue  duquel  cberf,* 
qui  se  fcri,  comme  dit  est ,  parmy  ycelle  bataille,  fut 
desdiz  Ângloiz  eslevé  ung  très  grand  cry;  et  ne  sça- 
voient  pas  encore  que  leurs  ennemis  fussent  si  près 
d'eulx.  Pour  lequel  cry  les  desusdiz  coureurs  françois 
furent  adcertenés  que  c'estoient  les  Angloiz,  car  ilz  les 
veyrent  adont  tout  à  plain;  et  pour  che  renvoyèrent 
aulcuns  d'eulx  vers  leurs  eapitainnes,  pour  les  adver- 
tir  de  che  qu'ilz  avoient  trouvé,  et  leur  iirent  sçavoir 
que  par  bonne  ordonnanche  ilz  chevaulchassent  avant, 
et  qu'il  estoit  heure  de  besongnier.   Lesquelx  preste- 
ment se  reparèrent  de  tous  poins ,  et  chevaulchièrent 
bien  et  hardiement,   si  avant   qu'ilz   perchui^nt  et 
veyrent  tout  à  plain  leurs  ennemis.  Lesqueiz,  sachans 
pareillement  la  venue  des  Franchoix,  se  préparèrent 
diligemment  pour  les  combatre,  et  voirent  descendre 
a  pied  emprès  une  haye  qui  Qstoit  ossés  près  d'eulx, 
adfin  que  par  derrière  ne  poussent  estre  sousprins  des 
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'Françhoix;  maïs  aulcuns  des  capitainnes  ne  furent 
point  de  che  bien.contens,  et  dirent  qu'ilz  trouve- 
roient  plache  plus  advantageuse. 

Pour  quoy  iiz  se  mirent  au  chemin  en  tournant 
le  doz  à  leurs  ennemis ,  et  cbévaulchèrent.  jusques 
à  ung  aultre  lieu,  environ  à  nng  petit  demy.  quart 
de  lieue  loing  du  premier,  qui  estoit  assez  fort 
de  bayes  et  de  buissons  ;  ouquel  ,  pour  cbe  que  les 
Françboix  les  quoitoient  de  moult  près,  mirent  pied 
à  terre  y  et  descendirent  la  plus  grand  partie  de 
leurs  cbevaulx.  Eà  alors  l'avant-garde  des  Françhoix, 
qui  estoit  désirant  et  ardent  en  courage  pour  as- 
sambler  aux  Angloix ,  par  che  que  depuis  ung  peu 
de  temps  en  chà  les  avoient  assayés  et  trouvés  de 
assés  meschant  deffence,  se  férirent  de  plains  eslais 
dedens  yceulx  Angloix,  et  d'un  hardi  courage  et  grand 
voulenté  les  envayrent  si  viguereusement  et  tantsoub- 
dainement ,  avant  qu'ilz  peussent  esire  mis  du  tout  en 
ordonnance  9  que  meysmement  messire  Jean  Fastocq 
et  le  bastard  de  Thian,  chevalier,  avoecq  grand  nom- 
bre de  leurs  gens,  ne  se  mirent  point  à  pied  avoecq 
lesaultres,  ains  se  départirent  en  fuiànt  à  plain  cours 
pour  sauver  leurs  vies.  Et  entre  tant,  les  aultres,  qui 
esloient  deschendus  à  pied,  furent  tantost  de  toutes 
parts  advironnés  et  combatus  par  yceulz  Françhoix, 
car  ilz  n'eubrent  point  loisir  d'eùlx  fortrâer  de  pen- 
chons aguisiés,  par  la  manière  qu'ilz  avoient  acons- 
tuméde  faire.  Et  pour  tant,  sans  che  qu'ilz  feyssent 
grand  dommage  aux  Franchoiz,  ilz  furent  en  assés 
brief  terme  et  légièrement  rués  jus ,  desconfis  et  du 
tout  vaincus.  Et  y  eubt  mors  desusla  plache,  d'yceulx 
Angloix  environ  dix-huit  cens,  et  en  y  henbt  de  prison- 


374  TËMOIGMAGiilS  D£S  CUR0241QUËURS 

tiiers  de  cent  à  six  vingts;  désquelz  ^toieQt  les  prin-. 
chipaulxy  les  seigneurs  d'Escalier,  de  Tallebot,  de 
HongreSbrt ,  messire  Tliomas  de  Rampston  ,  et  plui- 
seurs  aultres  des  plus  notables^  jusques  au  nombre  de- 
susdit.  Et  de  cheulx  qui  y  furent  mors,  furent  les 
princhipaulx  est  assavoir. ...  (1  )  f  et  les  aultres  estoient 
toutes  gens  de  petit  estât  et  moyen,  telx  et  si  fais  qu'ils 
ont  acouétumé  de  amener  de  leur  pays  mourir  en 
France. 

Après  laquelle  besongne ,  qui  fut  environ  deux 
heures  après  miedi,  tous  les  cstpitainnes  franchois  se 
rassamblèrent  ensamble,  en  regraciant  dévottement 
et  humblement  leur  créateur.  Et  menèrent  grand 
liesce  Tun  avoecq  Taultre  pour  leur  victoire  et  bonne 
fortune;  et  se  logèrent  cbelle  nuit  en  icelle  ville  de. 
Patay ,  qui  siet  à  deux  lieus  près  d'Yenville ,  en 
Beausse  ;  de  laquelle  ville  cheste  journée  porte  le  nom 
perdurablement.  Et  l'endemain  ,  lesdiz  Franchoix  re- 
tournèrent atout  leurs  prisonniers,  et  les  riches  des- 
poulles  des  Ângloix  qui  mors  estoient.  Et  ainsy  en-^ 
trèrent  en  la  cité  d'Orliens ,  et  les  aultres  de  leurs  gens 
es  marches  d'entour  et  à  l'environ,  où  ilz  furent  gran< 
dément  conjoys  de  tout  le  peuple.  Et,  par  especial, 
Jefaenne  ta  Pucelle  acquist  en  icelles  besongties  si 
grand  louenge  et  renommée,  qu'il  sambibit  à  toutes 
gens  que  les  ennemis  du  roy  n'euyssent  plus  puis- 
sance de  résister  contre  elle ,  et  que  brief ,  par  son 
moyen ,  le  roy  deust  estre  remis  et  restabli  du  tout  en 
son  royaume.  Si  s'en  alla  avoecq  les  aultres  prinches 
et  capitainnes  devers  le  roy,  qui  de  leur  retour  fu 

(1)  Lacune  dans  les  manufcritt  et  dans  les  éditions. 
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moult  resjoy>  et  fist  à  tous  très  honnourable  i^- 
cepcion. 

AjNrès  laquelle,  brief  ensievant  fu  prinse  par  yceluy 
roy,  avoecq  cheulx  de  son  conseil ,  conclusion  de  man- 
der par  tous  les  pays  de  son  obëyssance ,  le  plus  de 
gens  de  guerre  qu'H  pourroil  finer,  adfin  qu'il  se  peust 
bouter  avant  en  marche,  et  poursievyr  ses  ennemis. 

Itenij  à  b  journée  de  la  bataille  de  Patay ,  avant 
que  les  Ângloix  seussent  la  venue  de  leurs  ennemis , 
messire  Jean  Faatocq,  qui  estoit  ung  desprinchipaulx 
capitainnes,  et  qui  s'en  estoit  fuy  sans  cop  férir,  as- 
sambla  en  conseil  avoecq  les  aultres ,  et  fist  pluiseors 
remonstranches  :  est  assavoir,  comment  ilz  sçavoient 
la  perte  qu'ilz  avoient  faicte  de  leurs  gens  devant  Or- 
liens,  à  Yenville,  et  en  aulcuns  aultres  lieux  :  pour 
lesquelles  ilz  avoient  du  pire;  et  esloiént  leurs  gens 
moult  esbahis  et  eilraés ,  et  leurs  ennemis ,  au  con- 
traire, estoient  moult  enorguellis  et  resvigurés.  Pour 
quoy  il  consilloit  qu'ilz  se  retrayssent  es  chasteaulx  et 
lieux  tenans  leur  party  là  k  l'environ,  et  qn'ilz  ne 
combatissent  point  leurs  eniiemis  si  en  haste,  jusques 
ad  ce  qù'ilz  fussent  mieulx  rasseurés;  et  aussy  que  leurs 
gens  fussefat  venus  d'Angleterre,  que  lé  régent  deb- 
Yoit  envoyer  briefment.  Lesquelles  remonstranches  ne 
furent  point  bien  agréables  à  aulcuns  des  capitainnes, 
et  par  especiai  à  messire  Jehan  de  Tallebot;  et  dist, 
que  se  ses  ennemis  venoient ,  qu'il  les  combatroit.  Et 
par  che  que,  comme  dit  est,  ledit  Fastocq  s'enfiiy  de 
la  bataille  sans  eop  férir,  fn  pour  cheste  cause  gran- 
demelit  repprouché  quant  il  vint  devers  le  duc  de 
Bethefort,  son  segneur  ;  et ,  en  conclusion ,  lui  fu  osté 
l'ordre  du   blancq  jartier,  qu'il  portoit   entour  W 
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jambe.  Mais  depuis^  tant  en  partie  comme  pour  les 
desusdictes  remonstranches  qu'il  a  voit  faites ,  qui  sàm- 
bloienl  assez  raisonnables ,  comme  pour  pluiseurs 
aultres  excusanches  qu'il  mist  avant,  luy  fut^par  sen- 
tence de  proches ,  rendue  ladite  ordre  de  la  jartière, 
jà  soit-il  qu'il  en  sourdjst  grant  débat  depuis  entre 
ycelui  Fastocq  et  sire  Jehan  de  Thalebot ,  quand  il 
fu  retourné  d'esire  prisonnier  de  la  bataille  des^ 
susdicte. 

A  cheste  besongne,  furent  fais  chevaliers,  de  la 
partie  des  Franchois,  Jaque  de  Milly,  Gille  de  Saint- 
Symon^  Loys  de  Marchongnet ,  Jehan  de  le  Haye,  et 
Hiuiseurs  aultres  vaillans  hommes. 

Chap.  LXIII.  ^-  Comment  Charles ,  roy  de  Franche ,  se  mist  sor  les  champs 
atout  grand  foison  de  chevalerie  et  de  gensd'arraes  ;  auquel  Toiage  mist  eo 
son  obéjssance  plusieurs  villes  et  cités. 

Item,  durant  le  temps  desusdit,  Charles,  roy  de 
France,  assambla  à  Bourges  en  Berri  très  grande 
multitude  de  gens  d'armes  et  de  trait;  entre  lesquelx 
estoient  le  duc  d'Alenchon ,  Charles  de  Bourbon , 
conte  de  Clermont ,  et  Ârtus ,  connestable  de  France , 
conte  de  Richemont ,  Charlez  d'Anjou  son  biau-frère , 
et  frère  au  roi  Renier  de  Secile,  le  bastard  d'Orliens 
et  le  cadet  d'Ermignach,  Charles,  segneur  de  La- 
breth,  et  pluiseurs  aultres  haulx  hommes  et  puissans 
barons  des  ducées  et  contées  d'Acquitainne,  de  Gas- 
congne,  de  Poitou,  de  Berry,  et  pluiseurs  aultres  bons 
pays,  Avoecq  tous  lesquelx  se  mist  sur  les  champs,  et 
de  là  vint  à  Gien-sur- Loire;  tousjours  Jehenne  la  Pu- 
celle  avoecq  luy,  et  en  sa  compaignie  ung  praicheur 
nommé  frère  Richard ,  de  Tordre  de  saint  Augustin  , 
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qui  nagaires  avoit  esté  déboute  de  la  ville  de  Paris  et 
d'aultres  lieux ,  où  il  avoit  fait  pluiseurs  prédicacions , 
en  l'obéyssanche  des  Angloiz,  pour  che  que  en  ycelles 
se  moustroit  trop  plainement  estre  favourable  et 
estre  de  la  partie  des  .Franchoix. 

Duquel  lieu  de  Gien  prrns  son  chemin  en  venant 
vers  Âiisoirre.  Toutefois  le  connestable,  atout  certain 
nombre  de  gens  d'armes,  s'en  ala  en  Normendie  de~ 
vers  Evreux ,  pour  empeschier  les  garnisons  du  pays, 
qu'ilz  ne  se  peussent  assambler  avoecq  le  duc  de 
Bethfort.  Et  d'aultre  part,  le  cadet  d'Ermignach  fu 
reni^yé  et  commis  à  garder  la  ducée  d'Aquitainne  et 
deBourdeloix.  Ouquel  chemin,  ycelui  roymisten  son 
obéyssance  deux  petites  bonnes  villes  qui  tenoient  le 
partydu  roy  Henry,  est  à  savoir  Saint-Flourentin  et 
Saint-Jargeau  (1)  :  ycelles  prometant  de  faire  d'ôre  en 
avant  au  desusdit  roy  et  à  ses  commis ,  tout  che  que 
bons  et  loyaulx  subjectz  doibvent  faire  à  leur  souve- 
rain segneur  ;  en  prenant  aussy  dudit  roy  sceurté  et 
promesse  qu'il  les  feroit  gouverner  et  maintenir  en 
bonne  justice ,  et  seloncq  leurs  anchiennes  coustumes. 

Et  de  là  il  vint  audit  lieu  d' Ausoirre  ;  si  envoia 
sommer  ceulz  de  la  ville,  qu  ilz  le  volsissent  recep- 
voir  comme  leur  naturel  et  droiturier  segneur  ;  les- 
quelx  de  che  faire  ne  furent  point  contens  de 
plainne  venue.  Nientmains  pluiseurs  ambassadeurs 
furent  envoyés  d'un  coté  et  d'aultre.  Si  fu  en  la  fin 
traictié  fait  entre  les  parties;  et  promirent  cheulx 
de  ladite  ville  d'Aussoirre,  qu'ilz  feroient  au  roy 
telle  et  pareille  obéyssance  que  feroient  ceulx  des 

(1)  Stint-Fargetu. 
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villes  de  Trojes ,  Chalons  et  Rains.  Et ,  par  ainsy  ,  en 
admiuistrant  aux  gens  du  roy  vivres  et  aukrei^  denrées 
pour  leur  argent  y  ilzdemourèrent  paisibles;  et  les  tint 
le  roy  pour  excusés  pour  cheste  fois. 

Et  de  là  vint  le  roi  à  Troyes,  en  Ghampaigne,  et  se 
loga  tout  à  l'environ  ;  et  y  fii  trois  jours  avant  que 
cheulx  de  la  ville  le  volsissent  recepvoir  à  segneur. 
En  la  fin  desquelz ,  parmy  certainnes  promesses  qui 
leur  furent  faites,  ilz  lui  firent  plainne  ouverture;  et 
mirent  luy  et  ses  gens  dedens  leur  ville,  où  il  oyt  messe. 
Et,  après  les  sairemens  acôustumés,  fais  des  unes  par- 
ties aux  aultres,  le  dessusdict  roy  retourna  en  son  logis 
aux  champs,  et  fist  publyer  par  pluiseurs  fois  y  tant  en 
son  ost  c6mme  en  la  ville,  sur  le  hart,  que  homme , 
de  quelque  estât  qu'il  fust,  ne  meflfesist  riens  à  ceulx  de 
la  ville  de  Troyes,  ne  aux  aùltres  qui  s'estoient  mis 
en  son  obéyssance.  Et  en  chemeysine  voiage  faisoient 
Tavant-garde  les  deux  inareschaulx  de  France ,  est 
assavoir  Bousach  et  le  segneur  de  Rais,  avoecq  lesquelz 
estoient  La  Hire,  Pothon  de  Sai ti té-Treille,  etaulcuns 
aultres  oapitainnes.  Durant  lequel  voiage,  se  rendirent 
en  Tobéyssanced'ycelui  roy  Charles,  trjès  grand  nombre 
de  bonnes  villes  et  c^asteaulx,  à  Tenvirôn  des  mar- 
ches où  il  passoit.  Desquelles  reddicions  déclairier 
diacune  à  part  ly,  je  m'en  passe  pour  cause  de 
brieftëi    - 

Chap.  LXIV. — Comment  le  roj  Charles  de  France ,  atout  grande  et  noble  ebe- 
▼alerie ,  et  atout  grand  nombre  do  gens  d'armes ,  s'en  vint  en  la  dté  de 
Bains ,  où  il  fut  sacré. 

Jiem  f  Charles,  roy  de  France,  luy  estant  à  Troyes 
en  Champaigne,  comme  dit  estdesus,  vinrent  devers 
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lujr  aulcuns  députés  de  Cfaalons  en  Champatgne ,  qui 
luy  apportèrent  les  clefz  de  leur  ville  et  cité^  en  luy 
prometanty  de  par  ychelle,  faire  toute  obéyssanche. 
Après  la  venue  desquelx,  ledit  roy  vint  audit  lieu  de 
GhaslonSy  où  il  fut  des  habitans  benîgnement  et  en 
grand  humilité  recheu.  Et  là  pareillement  luy  furent 
apportées  les  clefz  de  la  ^ille  de  Rains ,  en  luy  pro-* 
metanty  comme  desus,  faii^  toute  obéyssance,  et  le 
recepvoir  comme  leur  naturel  segneur. 

En  laquelle  cité  de  Rains,  nagaires  avoit  esté  le  se- 
gneur  de  Saveuses,  de  par  le  duc  de  Bourgongne, 
avoeoq  certain  nombre  de  gens  d'armes ,  pour  ycelle 
ville  tenir  en  Tobéyssance  du  roy  Henry  et  du  desusdit 
duc  de  Bourgongne.  Lequel  aegneur  de  Saveuses,  venu 
à  Rains-,  par  le  gouverneur  et  grand  nombre  des  ha- 
bitans luy  fu  promis  de  eulx  entretenir  du  party  et  en 
la  querelle  du  roy  Henry  et  d'yceluy  duc,  jusques  à  la 
mort;  mais,  non  obstant  che,  pour  la  cremeur  qu'ilz 
atoient  de  la  Pucelle,  qui  fiiisoit  de  grans  merveilles, 
comme  on  leur  donnoit  à  entendre,  se  rendirent  en 
Tobéyssance  du  roy  Charles,  jà  soit  che  que  le  segneur 
de  GhastilloD  et  le  segneur  de  Saveuses ,  qui  estoient 
leurs  capitainnes,  leur  remoustrassent  et  vouloient 
donneràentendreleoontraire.  Lesquels  deux segneurs, 
véans  leur  voulenté  et  affection ,  se  départirent  de  la- 
dicte  ville  de  Rains;  car  en  leurs  remonstranehes , 
ceulx  de  ladicte  ville  nr'avoient  en  riens  voulu  en- 
tendre ,  ains  leur  avoient  fiiit  responces  dures  et  assés 
estranges.  I^esquelles  ofes,  yceulx  segneursde  Saveuses 
et  de  Chastillon  retournèrent  au  Ghasteau-Thiery* 

Sy   avoient  dès  lors  yceulx  de  Rains  prins  con- 
clusion, Tun  avoecq  l'autre,  derechepvoir  le  desusdit 
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roy  Charles.  I^aquelle  chose  ilz  firent ,  comme  dit  est 
dçsusy  tant  par  le  moyen  de  TarcheTesque  d'ycelle  ville 
de  Rains,  lequel  estoit  chanchelier  du  roy  Charles , 
comme  par  aulcuns  au! très.  Si  entra  le  roy  dedens 
ladicte  ville  et  cité  de  Rains ,  le  vendredy^  seizicsme 
jour  de  jullet  (1) ,  avoecq  ti*ès  grand  nombre  de  sa 
chevalerie  ;  et  le  diemence  ensuivant ,  fu  par  ledit 
archevesque ,  consacré  et  couronné  à  roy ,  dedens 
l'église  Nostre«-Dame  de  Rains ,  présens  ses  prinches 
et  prelas,  et  toute  la  baronnerie  et  chevalerie  qui  là 
estoient. 

^Là  estoient  le  duc  d*Alenchon  ,  le  conte  de  Cler- 
mont  f  le  segneur  de  La  Tremoulle ,  qui  estoit  son 
princhipal  gouverneur  y  le  segneur  de  Beaumanoir, 
Breton ,  le  segneur  de  Mailly  en  Touraîne  (2)  :  les- 
quelz  estoient  en  habis  royaulx  ,  représentans  les 
nobles  pers  de  France,  qui  point  n'estoient  au  faire 
le  noble  sacre  et  couronnementdesusdit.  Siavoient  esté 
les  desusdiz  pers  absens  évoquiés  et  apellés  devant  le 
grand  autel  de  ladicte  église  par  le  roy  d^armes  de 
France,  ainsy  et  par  la  manière  qu'il  est  acoustumé 
de  faire. 

Après  lequel  sacre  fait  et  acompli,  le  roy  ala  disner 
en  l'ostel  épiscopal  de  l'archevesque ,  les  seigneurs 
et  prelaz  en  sa  compaignie.  Et  sist  à  sa  table  ledit 
archevesque  de  Rains  ;  et  servirent  le  roy,  à  son  disner, 
le  duc  d'Alenchon  et  le  conte  de  Clermont,  avoecq 
pluiseiirs  aultres  grans  segneurs.  Et  fist  le  roy,  le 


(1)  Et  non  tixiesme  comme  dans  les  éditions,  ce  qui  â  fait  faire  des  dis- 
sertations sans  fin  aux  critiques  des  siècles  derniers. 

(2)  (7ett-ik-dire  MaiUé. 
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jour  de  son  sacre  ,  trois  chevaliers  dedetis  l'église  » 
desquelz  le  damoiseau  de  Commarchis  en  fu  l'un.  Et, 
il  son  département  y  laissa  en  la  cité  de  Raiiis,  pour 
capitainne,  Anthoine  de  Hellande,  nepveududit  ar- 
chevesque.  Et,  l'endemain,  se  departy  de  ladicie  ville, 
et  s'en  ala  en  pèlerinage  a  Corbeni,  visiter  Saint- 
Marcou.  Auquel  lieu  luy  vinrent  faire  obéyssance 
cheulx  de  la  ville  de  Laon,  si  comme  nvoient  fait  les 
aullres  bonnes  villes  et  cités  desudictes.  Duquel  lieu  de 
Gorbeny,  le  roy  ala  à  Soissons  et  à  Provins ,  qui ,  sans 
contredicty  luy  firent  plaine  ouverture;  et  constitua 
lors  La  Hire  nouvel  bailly  de  Vermendoix,  au  lieu  de 
messire  Golard  de  Mailly,  qui  par  avant  y  estoit 
commis  de  par  le  roy  Henry  d'Engleterre. 

Et,  après,  s'en  vint  le  roy  et  ses  gens  devant  Chas- 
teau-Thery,  où  estoient  dedens  le  segneurde  Chas- 
tillon,  Jehan  de  Groy ,  Jehan  de  Brimei\ ,  et  aulcuns 
aultres  nobles  de  la  partie  du  duc  de  Bourgongne, 
atout  quatre  cens  combalans,  ou  environ  :  lesquelz, 
tant  pour  che  qu'ilz  sentoient  la  communaulté  de  la 
ville  incliner  à  faire  obéyssance  au  roy  Charles , 
comme  pour  che  qu'ilz  n'atendoient  mie  brief  sous- 
cours,  et  n'estoient  mie  pourveus  à  leur  plaisir,  ren- 
dirent ycelle  forte  ville  et  chastel  en  l'obéyssanche  du 
roy  Charles,  et  s'en  partirent  sauvement,  atout  leurs 
biens.  Sî- s'en  alèrent  à  Paris ,  devers  le  duc  de 
Bethfbrt,.  qui  lors  faisoit  grand  assamblée  de  gens 
d'armes ,  pour  venir  combatreale  roy  Charles  et  sa 
puissanche. 
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Chap.  LXV.  —  Gomment  le  dac  de  Bethfort  fit  oioiilt  grand  asaemblée  de  gens 
d'armes  pour  aller  combatre  lé  roy  Charles  ;  et  comment  il  loy  enTOTi  unes 
lettres. 

Eli  che  meysme  tempsy  le  duc  de  Bethfort ,  rëgent, 
atout  dix  mille  combatans ,  ou  environ  ,  qu'il  a  voit 
aftsamblés  d'Engleterre ,  de  Normendie ,  et  d'anlcunes 
antres  marches  de  Franche,  se  tira  de  Rouen  à  Paris  ; 
et  de  Ikf  par  plutseurs  journées ,  tendant  à  rencontrer 
le  roy  Charles,  pour  à  ycelui  livrer  bataille^  s*eu  ala 
par  le  pays  de  Brie ,  à  Moustreau  où  fault  Yonne  ; 
duquel  lieu  il  envoia  ses  mesages  devers  le  desusdit 
roy,  portans  ses  lettres  seellées  de  son  seel,  desquelles 
la  teneur  s'ensieut. 

u  Nous,  Jehan  deLancastre,  régent  de  France  et 
duc  de  Bethfprt,  sçavoir  faisons  à  vous,  Charles  de 
Valoix,  qui  vous  soliez  nommer  daulphindeViennoix, 
et  maintenant,  sans  cause,  vous  dittes  roy  ;  pour  che 
que  torchionnierement  avés  de  nouvel  entreprins 
contre  la  couronne  et  la  signourie  de  très  hault  el 
exelent  prinche>  et  mon  souverain  segneur,  Henry,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  vray ,  naturel  et  droiturier  roy  de 
Franche  et  d'Engieterre ,  par  donnant  à  entendre  au 
simple  peuple  que  venez  pour  luy  donner  paix  et 
sceurté  :  che  que  n'est  pas ,  ne  puet  estre ,  par  les 
.moyens  que  avés  tenus  et  tenés,  qui  faittes  séduire  et 
abuser  le  peuple  ignorant,  et  vous  aydiez  plus  de 
gens  supersticieux  et  reprouciés,  comme  d'une  femme 
desordonnée  et  diffamée,  estant  en  habit  d'homme 
et  de  gouvernement  dissolut ,  et  aussy  d'un  frère  men- 
diant, appostat  et  scdicieux,  comme  nous  sommes  in- 
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formés  ;  tous  deu:ic ,  seloncq  |a  Saipcte  Ëscripture  y 
abhominables  à  Dieu  ;  qui ,  par  forche  et  puissance 
d'armes,  avez  occupé ,  où  pays  de  Cliampaigne  et  aultre 
part,  aulcunes  cités,  villes  et  chasteaulx  apertenansù 
mondit  segneur  le  rpy,  et  1^  subjectz  demouraqs  en 
ycelles  contraint  et  induict  à  desloyaulté  et  parjure-* 
ment,  en  leur  faisant  rompre  et  violer  la  paix  iinalle 
des  royaumes  de  France  et  d'£ugleterre,  soilempnel- 
lement  jurée  par  les  rois  dç  France  et  d'Angleterre, 
qui  lors  vivoient,  et  lesgranssegneurs,  pers,  prelatz, 
barons,  et  les  );roiz  estas  de  che  royaume  : 

«  Mous,  pour  garder  et  dépendre  le  ynsiy  droit  df^ 
mondit  seigneur  le  roy ,  et  vous  et  vpstre  puissance 
rebouter  de  ses  pays  et  signouries,  a  Tayde  du  Tout-r 
Puissant^  nous  sommes  mis  sus,  et  tenons  les  champs 
en  nostre  personne  et  en  la  puissanche  que  Dieu  nous 
a  donnée;  et  comme  bien  avés  sceu  et  sçavez,  vous 
avons  poursievy  et  poursievons  de  lieu  en  lieu  pour 
vous  cuidier  trouver  ou  rencontrer  i  che  que  n'avons 
encore  peu  faire  pom^  les  advertissements  que  avez 
fais  et  faites. 

(c  Pour  quoy  nous,  qui,  de  tout  nostre  cœur  desirons 
l'abrègement  de  la  guerre;  vous  sommons  et  requé- 
rons que  y  se  vous  estes  tel  prinche  qui  querés  hon- 
neur, et  ayés  pitié  et  compacion  du  poure  peuple 
chrestien ,  qui  tant  longuement  à  vostre  cause  a  esté 
inhumainement  traictié  el  foulé  et  opprimé ,  et  que 
briefment  soit  hors  de  ches  afflictions  et  doleurs, 
sans  plus  continuer  la  guerre  :  prenés  ou  pays  de 
Brie ,  où  nous  et  voua  sommes,  ou  en  llsle  de  France 
qui  est  bien  prouchain  de  nous  et  de  vous,  aulcune 
placheaux  champs  convignable^t raisonnable,  avoecq 
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jour  brief  et  oompétent ,  et  tel  que  la  proachaineté 
des  lieux  où  nous  et  tous  sommes  poar  le  présent  le 
puet  sontfrîr  et  demander;  aoxqudx  joar  et  ptachei 
se  comparoir  y  Toalës  en  Tostre  personne,  avoeoq  le 
oonduict  de  la  ditFamëe  femme  et  apostat  desusdictz , 
et  tons  les  parjures ,  et  aultre  puissance  telle  que  toqI- 
drés  et  pourrés  avoir ,  nous ,  au  plaisir  de  Nostre 
Segneur,  y  comparerons,  on  monseigneur  le  roy  en 
nostre  personne.  Et  lors,  se  tous  Toulés  aulcane  chose 
offrir  ou  mettre  avant ,  regaixiant  le  bien  de  paix , 
nous  Torrons ,  et  ferons  tout  che  que  bon  prinche  ca- 
tholique daibt  et  puet  faii^,  et  tousjours  sommes  et 
serons  enclins  et  Toluntaires  à  toutes  boniirs  voies  de 
paix  nonfainte,  corrompue,  dissimulée,  violée  ne 
parjurée 9  comme  fut  à  Moustereau  où  fault  Yonne, 
chelle  dont,  par  TOstre  coulpe  et  consentement ,  s^en- 
sievy  le  terrible ,  détestable  et  cruel  murdre  commis 
contre  loy  et  honneur  de  chevalerie,  en  la  personne 
de  feu  nostre  très  chier  et  très  amé  père,  le  duc  Jehau 
de  Bourgongne,  cuy  Dieux  pardoinst.  Par  le  moyen  de 
laquelle  paix  par  tous  enfrainte,  violée  et  parjorée, 
sont  démoulés  et  demeurent  à  tousjours  maïs  tous 
nobles  et  aullres  sujects  de  che  royaume  et  d'ailleurs, 
quittes  et  exempz  de  vous  et  de  vostre  signourie,  à 
quelque  estât  que  tous  ayez  peu  et  povez  venir;  et 
tous  sâiremens  de  féaulté  et  de  subjection  ,  les  avei 
absolz  et  acquittés ,  comme  par  toz  lettres  patientes 
signées  de  Tostre  main  et  de  vostre  seel,  puet  clere- 
ment  apparoir. 

(c  Toutevoies,  se,  pour  Tyiiiquité  et  malice  des 
hommes,  ne  pouvons prouiiter  au  bien  de  paix»  cha- 
cun (le  nous  pourra  bien  garder  et  detlendre  à  Tespëe 
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sa  cause  et  sa  querelle,  aînsy  que  Dieu,  qui  est  le 
seul  juge  et  auquel ,  et  non  à  aultre,  mondit  segneyr 
a  à  respondre ,  luy  en  donnera  grâce  :  auquel  nous 
supplions  humblement,  comme  à  chelui  qui  scet  et 
congnoist  le  vray  droit  et  légitime. querelle  de  mondit 
segneur,  que  disposer  en  voelle  à  son  plaisir  ;  et  pai* 
ainsy  le  peuple  de  che  royaume ,  sans  telx  foulemens 
et  oppressions ,  pourra  demourer  en  longue  paix  et 
sceur  repos ,  que  tous  rois  et  prinches  christiens  ,  qui 
ont  gouvernement  y  doibvent  quérir  et  demander. 

«  Si  nous  faites  savoir  hastivement,  et  sans  plus  délayer 
ne  passer  temps  par  escriptures  ne  argumens,  che  que 
faire  ne  vouldrés;  car  se,  par  vostre  défault ,  plus 
grans  maulx,  inconvéniens,  continuacions  de  guerre, 
piiieries,  et  ranchonnemens  et  occisions  de  gens,  et 
dépopulacions  de  pays  adviennent,  noiis  prenons 
Dieu  en  tesmoing,  et  protestons  devant -liiy  et  les 
hommes,  que  n'en  serons  point  en  cause,  et  que  nous 
avons  fait  et  faisons  nostre  debvoir ,  et  nous  mettons 
et  voulons  mettre  en  tous  termes  de  raison  et  d'hon- 
neur, soit  préalablement  par  le  moyen  de  paix,  ou 
par  journée  de  batailîe,  de  droit  prinche,  quand  aul- 
trement  entre  puissans  et  grans  parties  ne  se  pueent 
faire. 

((  En  tesmoing  de  che,  nous  avons  fait  sceller. ces 
présentes  de  nostre  seel. 

a  Donné  audit  lieu  de  Moustreau  où  fault  Yonne, 
leseptiesme  jour  d'aoust,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens 
vingt-nuef.  » 

Ainsy  signé  zccPar  Monsegneurle  régent  du  royaume 
de  France ,  duc  de  Bethfort.  » 

IV.  aS 
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Ghap.  LXVI. — Gommeot  le  roy  Charles  de  France  et  le  duc  de  Beihfort ,  et 
leun  puisiaDcefl ,  rencoDtréreot  Tud  l'autre  len  le  Mont  Espilloy. 

Item ,  après  les  hesongnes  desusdicles ,  le  duc  de 
Beihfort  y  Teant  qu^il  ne  povoit  rencontrer  le  roy 
Charles  et  sa  puissance  à  son  advantaige,  et  que  plui- 
seurs  villes  et  forteresses  se  rendoient  à  luy  sans  cop 
férir  ni  faire  quelque  resistence ,  il  se  retira  à  tout  sa 
puissance  sur  les  marches  de  l'isle  de  France ,  adfin 
de  obvyer  que  les  princhipales  villes  ne  se  tournassent 
contre  luy,  comme  a  voient  fait  les  aultres.  Et  d'aultre 
part  y  le  rpy  Charles ,  qui  jà  estoit  venu  à  Crespy,  où 
il  avoit  été  recheu  et  obéy  comme  souverain ,  se  trait, 
à  tout  sa  puissance,  parmi  le  pays  de  Brie,  en  approa- 
chant  Senlis  :  auquel  lieu  les  deux  puissanches  desns- 
dîctes ,  est  à  savoir  du  roy  Charles  et  du  duc  de  Bethfort, 
trouvèrent  l'un  l'autre  assés  près  du  Mont  Espilloy, 
/lalès  une  ville  nommée  Le  Bar  (1  ). 

Si  furent  de  chacune  partie  faites  grandes  pre- 
paracions,  adfin  de  trouver  advantage  pour  com^ 
batre  l'un  contre  l'autre ,  et  prinst  le  duc  de  Beihfort 
sa  plache  en  assés  fort  lieu;  et  adossèrent  aulcuns 
lieux,  par  derrière  et  de  costé,  de  fortes  hayes  d'es- 
pines;  et  au  front  devant  estoient  mis  les  archiers 
en  ordonnance  tous  à  pied,  ayant  chacun  devant 
luy  penchons  aguisiés  fîchiés  devant  eulx;  et  ledit  ré- 
gent atout  sa  signoiu*ie  et  aultres  nobles,  estoient 
assez  près desditz archiers  en  une  seuUe  bataille,  où  il 
y  avoit  entre  aultres  ensaignes,  deux  bannières.  Tune 
de  Franche  et  l'autre  d'Angleterre.  Et  si  estoit  avoecq 


(1^  C'est-à-dire  Baron. 
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ycelles  resteudart  de  saint  George  :  laquelle  bannière 
portoit  pour  ce  jour  Jehan  de  Villiers,  chevalier,  sei- 
gneur de  risle-Adam.  Et  estoient  lorâ  avoecq  ledit  duc 
deBethforty  de  six  à  huit  cens  combatans  des  gens  du 
duc  de  Bourgongne,  desquelx  les  princhipaulx  es- 
toient :  le  segneur  de  l'Isle-Adam,  Jehan  de  Croy,  Je- 
han de  Grequiy  Anthoiue  de  Béthune^  Jehan  de  Fos- 
seux,  le  segneur  de  Sayeuses,  messire  Hue  de  Lannoy, 
Jehan  de  Brimeu ,  Jean  de  Lannoy,  messire  Simon  de 
Lalain,  Jehan y<bastard  de  Saint-Pol ,  et  pluiseurs  aul- 
très  hommes  de  guerre ,  desquelx  les  aulcuns  en  che 
meysmejour  furent  fais  nouveautx  chevaliers.  Et  le  fu 
fait  ledit  bastard  de  Saint-Pol  de  la  main  du  duc  de 
Bethfort;  et  les  aultres,  comme  Jehan  de  Croy,  Jehan 
de  Gre^jpii,  Anthoine  de  Bëthune,  Jehan  de  Fosseux , 
le  Liégoix  de  Humières,  par  les  mains  d'aulcuns  aultres 
notables  chevaliers. 

Après  lesquelles  besongnes  ainsi  mises  en  conduite , 
est  assavoir  les  Angloix  et  ceulz  de  leur  nacion  tous  en- 
samble estoient  du  costë  de  ladicte bataille,  de  la  main 
senestre,  et  les  Picars  et  aultf es  de  la  nacion*de France 
estoient  à  Tautre  costé.  Et  se  tinrent  ainsy  en  bataille  , 
comme  dit  est ,  par  très  longue  espace;  et  estoient  mis 
si  ad  vantageusement,  que  leurs  ennemis  ne  les  povoient 
envayr  par  derrière ,  sinon  à  trop  grand  dommage  et 
dangier  ;  et  avoecq  ce  estoient  pourveus  et  rafreschis 
de  vivres  et  aultres  nécessités  de  la  bonne  ville  de 
Senlisy  dont  ih  estoient  assës  près. 

J)'aultre  part/ le  roy  Charles ,  avoecq  ses  prinches  et 
capitainnesy  fist  ordonner  ses  batailles.  Et  furent  en 
son  avant-garde  la  plus  grand  partie  des  plus  vaillans 
et  plus  expers  hommes  de  guérie  de  sa  compaignie;  cl 
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les aultres  demourèrent  en  sa  bataille ,  excepté  aalcuns 
qui  furent  commis  sur  le  derrière  au  lez  vers  Paris,  par 
manière  de  arrière-garde.  Et  avoit  avoécq  ledict  roy 
très  grand  multitude  de  gens,  trop  plus  sans  compa- 
rison  qu'il  n'y  avoit  en  la  compaignie  des  Angloix.  Sr 
y  estoit  Jehenne  la  Pucelle  ,  tousjours  ayant  diverses 
oppinionSy  une  fois  voellant  combatre  ses  ennemis, 
et  aultre  fois  non.  Nientmoins  les  deux  parties,  comme 
dit  est  y  estans  Tun  devant  l'autre  prestz  pour  com- 
batre, furent  ainsy,  sans  eulx  désordonner,  par  l'espace 
de  deux  jours  et  deux  nuis  ou  environ.  Durant  lequel 
temps  y  eult  pluiseurs  grandes  escarmuches  et  assauts, 
lesquelles  racompter  chescune  à  part  soy  seroit  trop 
longue  chose  ;  mais  entre  les  autres  en  y  heubt  une, 
dure  et  ensanglentée ,  au  costé  vers  les  Picars ,  la- 
quelle dura  bien  l'espace  d'I^eure  et  demie.  El  y  es- 
toient,  du  costé  duroy  Charles,  grand  parti  d'Escochoix, 
et  aultres  gens  en  très  grand  nombre,  qui  très  fort 
et  asprement  se  combatirent;  et  par  especial  les  ar- 
chiers  d'ycelles  parties  tirèrent  de  leur  trait  moult 
courageusemeift  et  en  très  grand  nombre  l'un  contre 
l'autre. 

Si  cuidoieut  aulcuns  des  plus  sachans  desdictes  par- 
ties ,  veans  la  besongne  ainsi  multiplier,  que  point  ne 
se  dussent  partir  l'un  de  l'autre ,  que  Tune  des  parties 
ue  fust  desoonfite  et  vaincue.  Toutefois,  ilz  se  traisrent 
les  ungz  arrière  des  aultres;  mais  che  ne  fu  mie  qu'il 
n'y  en  demourast  de  chacune  partie  de  mors  et  blechiés 
largement.  Pour  laquelle  escarmuche  le  duc  de  Belh- 
fort  fu  grandement  content  des  Picars,  pour  che  que 
il  celle  fois  s'estoient  portés  vaillamment.  Et  après 
(jirilz  se  furent  retrais  ,  vint  ledit  duc  de  Bcthfort  au 
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long  de  leur  bataille,  les  remerchler  en  pluiseurs  lieux 
moult  humblement,  disant  :  «  Mes  amis,  vous  estes 
a  très  bonne  gent ,  et  avés  soustenu  grand  faix  pour 
u  nous ,  dont  nous  vous  merchions  très  grandement , 
(f  et  vous  prions,  s'il  vous  vient  aulcun  affaire,  que 
«  vous  persévères  en  vostre  vaillandise  et  harderoent.» 
Esquelz  jours,  ycelles  parties  estoient  en  grand  haine 
les  ungz  contre  les  aultres;  et  n'estoit  homme,  de 
quelque  estât  qu'il  iîist,  qui  fust  prins  ii  finances  ;  afns 
mettoient  tout  à  mort  sans  pitié  ne  miséricoHe  che 
qu'ilz  povoient  attaindre  l'un  de  l'autre.  Et,  comme  je 
fus  informé ,  en  toutes  ces  escarmuches ,  heubt  de  mors 
environ  trois  cens  hommes  des  deux  parties ,  mais  je 
ne  sçay  de  quel  costé  en  y  heubt  le  plus.  En  la  fin  des- 
quelz  deux  jours  desusdiz  ou  enyiron ,  les  deux  parties 
se  deslogèrent  les  ungz  de  devant  les  autres,  sans  plu$ 
riens  faire. 


Chap.  LXIX.  — Comment  la  ville  de  Coropiengne  se  rendjt  au  roj  Charles ,  et 
da  retour  des  ambassadeurs  de  France ,  qui  estoient  aléa  vers  le  duc  de 
Bourgongneé 


Item,  après  que  le  roy  Charles  de  France  fu  re- 
tourné de  la  journée  jle  Senlis,  où  luy  et  le  duc  de 
Bethfort  avoient  esté  à  puissance  l'nn  contre  l'autre , 
comme  dit  est  desus.  et  il  fut  revenu  a  Crespi  en  Va- 
loix,  yllecq  lui  furent  apportées  nouvelles  que  cheulx 
de  la  ville  de  Compiengne  luy  vouloient  faire  obéys- 
sance;  et  pour  tant,  sans  nul  delay,  al&  audit  lieu  de 
Compiengne,  où  il  fu  des  hahitans  recheu  en  gi*and 
liesce ,  et  se  loga  en  son  hostel  royal. 

Auquel  lieu  retournèrent  devers  luy  son  chanche- 
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lier  et  ses  aultres  ambassadeurs  (1),  que  par  avant  il 
avoil  envoyés  devers  le  duc  de  Bourgongne;  avoe<x[ 
lequel  et  cheulx  de  son  conseil,  ilz  avoient  tenu  plui- 
seurs  destrois  parlemens.  Nientmoins  ilz  n'avoient 
riens  concordé  ;  mais  en  conclusion  avoient  esté  d*a- 
cord  que  ledit  duc  envoieroit  sa  légacion  devers  le  roy 
Charles,  pour,  au  surplus,  avoir  advis  et  entretene- 
ment.  Si  fus  alors  informé  (2)  que  la  plus  grand  partie 
des  princhipaulx  consilliers  du  duc  de  Bourgongne 
avoient  grand  désir  et  afiection  que  ycelles  deux  par- 
ties fussent  reconciliées  l'une  avoecq  l'autre.  Toutefois, 
maistre  Jehan  de  Thoisy,  évesque  de  Touriiay,  et  mes- 
sire  Hue  de  Lannoy ,  qui  prestement  venoient  de  devers 
le  duc  de  Bethfort,  el  avoient  de  par  luy  charge  de  faire 
aulcunes  remonstrancfaes  audit  duc  de  Bourgongne, 
en  luy  admonestant  de  faire  entretenir  le  saireraent 
qu'il  «voit  fait  au  roy  Henry,  n'estoient  pas  bien  con- 
temptz  que  ledit  traictié  se  feyst.  Sur  la  parolle  des- 
quelz  fu  la  besongne  atargiée ,  et  prinse  aultre  journée 
d'envoyer  devers  le  roy  Charles  légacion,  comme  dît 
est.  Pour  laquelle  faire  furent  commis  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  Tévesque  d'Arras,  messire  David  de 
Brimeu  et  aulcunes  aultres  notables  et  discrètes  per- 
sonnes. 


(i)  Christophe  de  Harcourt,  In  seigoeor  de  Daropierre,  celui  de  Fontaines  et 
Raoul  de  Gaucourt.  Le  voyage  de  ces  ambassadeurs  à  Arras ,  est  raconté  dans 
le  chapitre  LXVII  de  Monstrelet,  que  nous  ne  rapportons  pas  ici. 

(2)  Les  éditions  portent  si  furent  alors  informés.  La  leçon  de  notre  ms. 
donne  plus  d'importance  à  ce  passage  ,  puisque  c'est  Monstrelet  lui-même  qui 
parle  sous  son  autorité  des  dispositions  bienveillantes  du  conseil  de  Bour- 
gogne à  regard  de  Charles  VIL 
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Chap.  LXX.  —  Comment  le  roj  de  France  tiit  aattlir  la  dté  de  Paria. 

liem^  le  roy  Charles  de  France,  luy  estant  à  Com- 
piengne,  luy  furent  apportées  certainnes  nouvelles 
que  le  duc  de  Bethfort,  r^ent,  à  tout  sa  puissanche, 
s*en  aloit  en  Normendie  pour  combatre  le  connes- 
table,  lequel  vers  Ëvreux,  travilloit  fort  le  pays.  Et 
pour  tant,  yceluy  roy  Charles,  après  qu'il  heubt  esté 
dedens  la  ville  de  Compiengne  douze  jours  ou  envi- 
ron ,  il  se  party  de  là ,  et  laissa  Guillaume  de  Flavy , 
capitainned'ycellcj;  et  à  tout  son  ost  s'en  ala  à  Senlis, 
laquelle  cité  se  rendy  au  roy  par  traictié.  Si  se  loga 
dedens  avoecq  grand  partie  de  ses  gens,  et  les  aultres 
se  logèrent  es  villages  environ.  Esquelx  jours  aussy 
firent  obéyssance  au  roy  desusdit  pluiseurs  villes  et 
forteresces,  est  assavoir  Biauvaix,  Creel,  le  PontrSaintr 
Maxence ,  Choisi ,  Gournay-sur-Aronde ,  Remy ,  La 
Neufville*en-Heez;  et  à  l'autre  costé,  Mognay,  Chan- 
tilly, Saintines  et  pluiseurs  aultres.  Aussi  luy  firent 
sairement  les  segneurs  de  Montmorenchi  et  de  Moy. 
Et  pour  vérité ,  s'il,  à  tout  sa  puissanche,  fust  venu  à 
Saint'Quentin,  Corbie^  Amiens,  Abbeville,  et  plui- 
seurs *autres  fortes  villes  et  fors  chasteaulx ,  la  plus 
grand  partie  des  habitans  d'ycelles  estoient  tous 
prestz  de  le  recepvoir  à  segneur,  et  ne  desiroient  au 
monde  aultre  chose  que  de  lui  faire  obéyssance  et 
plaine  ouverture.  Toutefois  il  ne  fu  point  consillié 
de  luy  traire  si  avant  sur  les  marches  du  duc  de  Bour- 
gongne,  tant  pour  che  qu'il  le  sentoit  fort  de  gens  d'ar- 
mes ,  comme  pour  l'espérance  qu'il  avoit  que  aulcui\ 
bon  traictié  se  feist  entre  eulx. 
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Et  après  que  le  roy  Charles  heubt  sousjourné  aul-« 
cuns  peu  de  jours  dedens  Senlis,  il  se  parti  de  là  et 
s'en  ala  h  tout  son  ost  logier  à  Saint-Denis ,  qu'il 
trouva  comme  habandonnée  ;  et  s'en  estoient  les  gens 
d'y  celle  fuys  à  Paris;  ch'est  assavoir  tous  les  plus  grans 
bourgois  et  habitans  d'ycelle  ville.  Et  ses  gens  se  lo- 
gèrent à  Aubervilliers,  à  Montmartre,  et  es  villages 
environ  assës  près  de  Paris.  Si  estoit  lors  avoecq  ledit 
roy  Jehenne  la  Pi^elle,  qui  moult  avoit  grand  re- 
nommée; laquelle  chacun  jour  induîsoit  le  roy  et  ses 
prinches  ad  ce  qu'il  feyst  assalir  la  ville  de  Paris.  Si  fu 
conclud  que  le  lundy,  douziesme  (1)  jour  de  septem- 
bre, on  liverroit  ledit  assault. 

Après  laquelle  conclusion  prise ,  on  fist  apprester 
toutes  gens  de  guerre,  et  à  che  propre  lundi  desusdit^ 
se  mist  le  roy  Charles  en  bataille  entre  Paris  et  Mont- 
martre, ses  prinches  avoecq  luy.  Et  ladicte  Pucelle 
avoecq  ly  ceulz  de  l'avant-garde  en  très  grand  nombre, 
s'en  ala  à  tout  son  estandart  à  la  porte  Saint-Hon- 
uouré,  faisant  porter  avoecq  ly  pluiseurs  eschelles, 
(agos ,  et  aultres  habillemeus  d'assault.  Auquel  lieu 
elle  iîst  entrer  dedens  les  fossés  pluiseurs  de  ses  gens 
tout  à  pied ,  et  commencha  l'assault  à  dix  heures  ou 
environ,  moult  dur,  aspre  et  cruel,  lequel  dura  en 
continuant  de  quatre  à  cinq  heures,  ou  plus;  mais  les 
Parisiens,  qui  estoient  dedens  leur  ville,  acompaigniés 
de  Loys  de  Luxembourg,  évesque  de  Terrewane  et 
chanchelier  de  Franche  pour  le  roy  Henry,  et  d'aul- 
cuns  aultres  notables  chevaliers  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  leur   avoit  envoyés ,  comme  le  segneur  de 

^1)  Erreur  de  chifire.  C'est  le  8  qu'eut  lieu  l'assaut  de  Paris. 
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Crequi ,  le  segneur  de  l'Isle-Âdam ,  messire  Symon  de 
Lalaing,  messire  Walerant  de  Beauval,  et  aulcuns 
aultres  notables  hommes^  acompaigniés  de  quatre 
cens  combatans ,  se  defiendirent  viguereusement  et 
de  grand  courage.  Et  avoient  par  avant  ledict  assault 
ordonné  par  capitainneries  à  chacun  sa  garde  es  lieux 
propices  et  convegnables. 

Durant  lequel  assault  furent  reversés  et  abatus 
pluiseurs  desdiz  Franchois;  et  en  y  heubt  très  grand 
nombre  de  mors  et  de  navrés  par  les  canons ,  cou- 
levrines,  et  aultre  traict  que  leur  gectoient  lesdiz 
Parisiens.  Entre  lesquelx  Jehenne  la  Pucelle  fut 
très  fort  navrée ,  et  demoura  tout  le  jour  -es  fossés , 
derrière  une  dodenne  (1) ,  jusques  au  vespre , 
que  Guichard  de  Thienbronne  et  aultres  l'alèrent 
querre.  Et  d'aultre  part  y  heubt  navrés  pluiseurs  des 
deffendans.  Finablement ,  les  capitainnes  franchoix  , 
véans  leurs  gens  en  tel  péril ,  considérant  qu'il  leur 
estoit  chose  impossible  de  conquerre  la  ville  par 
forche,  entendu  que  yceulx  Parisiens  avoient  une 
commune  voulenté  de  eulx  deffendre  sans  y  avoir  di- 
vision, firent  soubdainement  sonner  la  retraite;  et 
en  reportant  les  desusdiz  mors  et  navrés,  retour- 
nèrent a*  leur  logis.  Et  Tendemain  le  roy  Charles, 
triste  et  dolent  de  la  perte  de  ses  gens ,  s'en  ala  à 
Senlis  pour  garir  et  médechiner  les  navrés  ;  et  lesditz 
Parisiens ,  plus  que  par  avant ,  se  reconférmèrent  les 
ungz  avoecq  les  aultres,  prometans  que  de  toute  leur 
puissanche  ilz  resisteroient  jusques  à  la  mort  contre 
ycelui  roy  Charles,  qui  les  vouloit,  comme  ilz  disoient, 

(1)  O  mot  désigne  les  .glacis  levés  en  avant  des  fossés. 
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du  tout  destroire.  Et  puet  bien  estre  qu^tk  le  cre- 
Tnolenty  comme  ceulx  qui  grandement  se  sentoient 
fourfais  par  devers  luy,  en  le  ayant  débouté  de  ladicte 
ville;  et  a  voient  mis  à  mort  pluiseurs  de  ses  fëables 
serviteurs ,  comme  en  aultre  lieu  est  plus  à  plain 
dëclairié. 

Chap.  LXXII.  —  Comment  le  roy  Charles  de  France  s'en  retourna  en  Toa- 

rainne  et  en  Berry. 

Iterrij  Charles,  roy  de  Franche,  voiant  que  la  ville 
de  Paris,  qui  estoit  le  chief  de  son  royaume,  ne  se 
voulut  pas  mettre  en  son  obëyssance,  se  disposa  et 
conclud  avoecq  cheulx  de  son  conseil  de  laissier  gou- 
verneurs et  ca  pi  tain  nés  de  par  luy  par  toutes  les 
bonnes  villes ,  cités  et  chasteaubc  qui  estoient  en  son 
obéyssance,  et  qu'il  s'en  retourneroit  es  pays  de  Tou- 
rainne  et  de  Berry.  Laquelle  chose  conclute,  comme 
dit  est,  il  constitua  princhipal  chief  sur  les  parties  de 
risie  de  France  et  de  Bauvoisis,  Charles  de  Bourbon, 
conte  de  Clermont,  et,  avoecq,  le  conte  de  Vendosme 
et  le  chanchelier  ;  lesquelx  conte  de  Clermont  et  chan- 
chelier  desusdit  se  tenoient  le  plus  en  la  vîUe  deBiau- 
voîs,  et  le  conte  de  Vendosme  à  Senlis  ;  Guillaume  de 
Flavi  à  Compiengne ,  messire  Jaques  de  Chabennes  à 
Creel.  Et  le  roy  desusdit,  avoecq  luy  les  grans  se- 
gneurs  qui  I  a  voient  acompaignié  au  venir,  s'en  ala 
de  Seiilis  à  Crespy,  et  de  là,  par  devers  Sens  en  Bour- 
gongne,  retourna  es  pays  desusdiz.  Toutefois  les  trièves 
estoient  confermées  entre  les  Bourguignons  et  les 
Franchoiz  jusques  au  jour  de  Pasques  ensievant  ;  et 
avoecq    che  ,   fut   remis  le  passagç   du   pont  Saint- 
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Maxence ,  que  tenoient  les  Franchoix ,  en  la  main  de 
Renauld  de  Longheval ,  pour  le  tenir  (1). 

Si  demoura  la  marcke  de  France  et  de  Biauvoisis  en 
grande  tribulacion,  pour  che  que  ceulx  qui  estoient 
es  forteresces  et  garnisons,  tant  des  Franchoix  comme 
des  Angloix,  conroient  chacun  jour  l'un  contre  l'autre. 
A  l'occasion  desquelles  courses,  les  villages  de  là  en- 
tour  se  commenchèrent  a  despeupler ,  et  les  bonnes 
gens  et  habitans  eulx  retraire  es  bonnes  villes. 


1>B   l'an  mil  CGCC   IT   XXX. 


Chap.  LXXXII.  — Comment  le  dae  de  Bourgongne ,  à  toat  sa  pnissânche ,  ala 

logier  devant  Gournaj-sur-Aronde. 

Au  commenchement  de  cest  an^  le  duc  de  Bour- 
gongne, luy  partant  de  Mondidier,  s'en  ala  logi^  à 
Gournay-sur-Aronde  et  devant  la  forteresse  d'ycelle> 
appartenant  à  Charles  de  Bourbon,  conte  de  Cler- 
mont,  son  beau  frère.  Auquel  lieu  il  fist  sommer 
Tristran  de  Magnelers ,  qui  en  estoit  capitainne,  qu'il 
luy  rendesist  ladicte  forteresce,  ou,  se  che  non ,  il  le 
feroit  assalir.  Lequel  Tristran,  veant  que  bonnement 
ne  pourroit  résister  contre  la  puissance  d'ycelui  duc 
de  Bourgongne,  fist  traictié  avoecq  ses  commis,  par 
condicion  qu'il  luy  rendroit  ladicte  forteresce  le  pre-^ 
mier  d'aoust  prochai nnement  venant ,  se  audit  jour  il 
n'estoit  combatu  du  roy  Charles,  ou  de  ceulx  de  son 
party;  et  avoecq  che  promist  que,  durant  le  temps, 
desusdit ,  que  luy  ne  les  siens  ne  feroient  quelque 


(1>J  Après  ce  mot^  il  y  a  dans  le  rot.  comme  y  et  le  reste  de  la.  ligne  en, 
blanc. 
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guerre  à  ceulx  tenans  le  parti  dudit  duc  ;  et  par  ainsy 

il  demoura  paisible  jusques  audit  jour. 

Si  fut  celle  composicion  faitte  ainsy  hastivement,  pour 
che  que  audit  duc  de  Bourgongne  et  à  messire  Jehan  de 
Luxembourg  vindrent  certainnes  nouvelles  que  le  da- 
moiseau de  Commarchis^  Yvon  du  Puis  et  aultres  ca- 
pilainnes,  à  tout  grand  nombre  de  combatans,  aboient 
assegié  la  forteresce  deMontaghu,  laquelle  chose  estoit 
véritable;  carledesusditdeCommarchis,  à  cuy  ycelle 
forteresce  de  Montaghu  appertenoit,  y  avoit  secrète- 
ment amené  grant  nombre  de  combatans,  à  tout  bom- 
bardes y  Teuglaires  et  aultres  habillemens  de  guerre , 
tendant  ycelle,  par  soubdain  assault  ou  aultrement 
par  forchc  ,  réduire  en  son  obéyssance.  Nientmains , 
elle  fu  vigu creusement  deffendne  par  cheulx  que  mes- 
sire Jehan  de  Luxembourg  y  avoit  commis,  ou  gouver- 
nement duquel  elle  estoit. 

Entre  lesquelz  y  estoit  commis  de  par  luy  à  la 
garde  d'ycelle,  comme  princhipaulx  capitainnes,  deux 
hommes  d  armes  »  dont  Tun  estoit  d*Ângleterre ,  et 
l'autre  nommé  George  de  Le  Croix.  Si  furent  par  plui- 
seurs  fois  sommés  et  requis  de  rendre  la  forteresce: 
dont  point  n'eubrent  voulenté  de  che  faire;  car  ilz  n'es- 
toienten  nulle  doubte  que  dedens  briefz  jours  ne  fus- 
sent souscourus.  Finablement,  lesdits  asségans^  doub- 
tans  la  venue  dudit  duc  de  Bourgongne ,  dont  ilz 
.estoient  ja  advertis,  et  qu'ilz  seroient  combatus,  se 
départirent  dudit  lieu  de  Montaghu  comme  espouen-> 
tés  y  en  délaissant  bombardes,  canons  et  aultres  habil- 
lemens de  guerre;  et  se  partirent  à  mienuit  ou  en- 
viron ,  et  se  retrayrent  en  leurs  garnisons.  Laquelle 
départie  ainsy  faite,  les  desusditz  assegiés  firent  savoir 
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hastivement  aux  desudiz  -duc  de  Bourgongne  et  mes- 
sire  Jehan  de  Luxembourg  y  qui  en  grand  diligence  se 
préparoient  pour  aler  combatre  les  assëgeans  desusdiz. 
Après  lequel  département  Tenu  à  leur  congnoissance , 
ledit  duc  de  Bourgongne  s'en  ala  à  Noyôn  à  tout  son 
exercite, 

Chap.  LXXXIII.  —  Comment  le  duc  de  Bourgongne  alla  mettre  le  siège  devant 

le  chastel  de  Choisj,  lequel  il  conquist. 

lient  y  après  que  le  duc  de  Bourgongue  lieubt  sous- 
journé  en  la  cité  de  Noyon  huit  jours  ou  environ ,  il 
s'en  alla  mettre  le  siège  devant  le  chastel  de  Ghoisi- 
sur-Âyne ,  dedens  laquelle  forteresce  estoit  Loys  de 
Flavi ,  qui  le  tenoit  de  par  messire  Guillaume  de  Flavi  ; 
et  y.  fist  ledit  duc  drechier  pluiseurs  de  ses  engiens , 
pour  yceluy  chastel  confondre  et  abatre.  Si  fu  moult 
travilliée  par  lesdiz  engiens,  tant  que  en  conclusion, 
lesdiz  assegiës  -firent  traictié  avoecq  les  commis  du 
desusdit  duc  de  Bourgongne ,  tel  qu'ils  se  départi- 
rent, sauf  leurs  corps  et  leurs  biens,  en  rendant  la- 
dicte  forteresce,  laquelle,  sans  delay,  après  qu'ilz  en 
furent  partis,  fu  tantosl  démolie  et  arasée.  Si  fist  ycelui 
duc  faire  ung  pont  par  desus  l'eaue  d'Oise ,  pour  luy 
et  ses  gens  passer  vers  Compiengne ,  au  lez  devers  Mon- 
didier.  Durant  lec|[uel  temps  a  voient  esté  commis  le 
segneur  de  Saveuse  et  Jehan  de  Brimeu ,  à  garder  les 
faulzbourgz  de  Noyon,  à  tout  leurs  gens,  avoecq  le  se- 
gneur de  Montgonmery  et  aultres  capitainnes  angloiz, 
qui  estoient  logiés  au  Pont-l'Êvesqne,  adfin  que  ceulx 
de  Compiengne  n'empescassent  les  vivres  qui  aloient  à 
l'ost  dudict  duc. 

Si   advint,  ung  certain  jour,  que  les  desusdiz  de 
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Compiengne ,  »  est  à  savoir  Jehenne  la  Pucelle,  mes^ 
sire  Jacques  de  Chabennes,  messire  Théolde  de  Va- 
leperghe,  messire  Rigault  de  Fontainnes,  Polhon 
de  Sainte-Treille,  et  aulcuns  aultrescapitainnes  fran- 
choixy  acompaignés  de  deux  mille  combatans  ou  en- 
viron,  vindrent  audit  lieu  du  Pont-rÊvesque,  entre 
le  point  du  jour  et  le  soleil  levé,  où  estoient  logiés  les 
desusdiz  Ângloiz  ;  lesquelz  ilz  envayrent  de  grand  cou- 
raige,  et  y  heubt  très  dure  et  aspre  escarmuche,  à  la- 
quelle vindrent  hastivement  au  souscours  d'yceulx  An- 
gloixy  les  desusdiz  segneurs  de  Saveuse  et  Jehan  de 
Brimeu,  à  tout  leurs  gens.  Duquel  souscours  les  de- 
susdiz Angloix  prinrent  en  eulx  grand  courage  tous 
ensemble.  Si  reboutèrent  par  forche  leurs  ennemis , 
qui  déjà  estoient  bien  avant  entrés  oudit  logis.  Fina- 
blement,  d'yceulx  Angloix  furent,  que  mors  que  na- 
vrés ,  environ  trente  ;  et  pareillement  des  Franchoix, 
lesquelx,  après  ceste  besongne,  se  retrayrent  à  Com- 
piengne,  dont  ilz  estoient  venus.  Et  les  Angloix  desus- 
diz ,  depuis  che  jour  en  avant ,  fortifièrent  en  grand 
diligence  leurs  logis  tout  à  l'environ. 

Et  aulcuns  briefz  jours  ensievans ,  Jehan  de  Brimeu 
alant ,  à  tout  cent  combatans  ou  environ ,  devers  le 
duc  de  Bourgongne,  en  passant  parmy  le  bois,  au  lez 
vers  Crespy  en  Yaloix,  fut  soubdainnement  envay 
d'aulcuns  Franchoix ,  qui  à  cheste  cause  estoient  venus 
de  devers  Atheri  en  celle  marche,  pour  trouver  aven- 
ture; et  en  brief,  sans  grand  deffence,  fut  prins  et 
enmené  prisonnier.  Si  fu  la  cause  de  sa  dicte  prinse, 
pour  che  que  luy  et  ses  gens,  chevaulchoient  en  trayn, 
et  ne  se  porent  assambler  tant  qu'ilz  oyrent  refrix)y. 
De  laquelle  prinse  ledit  Jehan  de  Brimeu  fut  depuis 
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mis  es  mains  de  Pothon  de  Saincte-Treille,  lequel  enfin 
le  délivra  en  payant  grand  finanche. 

Item  f  après  que  le  duc  de  Bourgongne  fist  du  tout 
démolir  la  forteresce  de  Choisy,  comme  dit  est,  il 
s'en  ala  logier  en  la  forteresce  de  Coudin ,  à  une  lieue 
de  €!ompiengne;  et  messire  Jehan  de  Luxembourg  se 
loga  à  Claroy.  Si  fu  ordonné  messire  Baude  de  Noyelle, 
à  tout  certain  nombre  degens,  à  logier  à  Margny  sui^ 
la  cauchie;  et  le  s^neur  de  Mongonmery,  Ângloix,  et 
ses  gens,  estoient  logiés  à  Venète,  au  long  de  la  prëe. 
Si  venoient  lors  audit  duc  gens  de  pluiseurs  parties  de 
ses  pays;  et  avoit  intencion  de  assegier  ladicte  ville  de 
Compiengne ,  et  ycelle  réduire  en  Tobéyssance  du  roy 
Henry  d'Angleterre. 

Chap.  LXXXI V.  —  Comment  Jehanoe  la  Pacelle  rua  jus  Franquet  d'Arraa ,  et 

luj  tist  trenehier  la  teste. 

• 

A  l'entrée  du  mois  de  may,  Ait  rué  jus  et  prins  ung 
vaillant  homme  d'armes,  nommé  Franquet  d^Arras, 
tenant  le  parti  du  duc  de  Bourgongne ,  lequel  estoit 
aie  courre  sur  les  avirches  de  ses  ennemis,  vers  Lai- 
gni-sur-Mame  y  atout  trois  cens  combatans  ou  en- 
viron; mais  à  son  retour  fut  rencontré  de  Jehenne  la 
Pucelle,  qui  avoecq  elle  avoit  quatre  cens  Franchoix. 
Si  assailly  moult  courageusement  et  viguereusemeut 
ledit  Franquet  et  ses  gens  par  pluiseurs  fois;  car,  par 
le  moyen  de  ses  archiers  (ch'est  assavoir  dudit  Franquet) 
qu'il  avoit,  lesquelx  par  ti^  bonne  ordonnance  s'es- 
toient  mis  à  pied ,  et  se  dépendirent  tous  ensamble  si 
vaillamment ,  que  pour  le  premier  et  second  assault , 
ycelle  Pucelle  et  ses  gens  ne  gaignièrent  riens  sur 
eulx.  Mais  en  conclusion  elle  manda  toutes  les  garnir 
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sons  de  Laigni  et  aul très  for teresces  de  l'obéissance  du 
roy  Charles  y  lesquelx  y  vindrent  en  grand  nombre  i 
à  tout  coulevrines,  arbalestres  et  aul  très  habillemensde 
guerre.  Et  finablement  les  desusdiz  tenâns  le  party  de 
Bourgongne ,  après  qu'ils  heubrent  moult  adommai- 
gié  leurs  ennemis  de  gens  [et]  de  chevaulx,  ilz  furent 
tous  vaincus  et  desconfîs^  et  la  plus  grand  partie  mis  à 
l'épée.  Et  meysmement  ladicte  Puceile  6st  trenchier  la 
teste  à  yceluy  Franquet,  qui  grandement  fu  plaint  de 
cheulx  de  son  party,  pour  tant  qu  en  armes  il  estoit 
homme  de  vaillant  conduicte. 

Chap.  LXXXVI.  —  Comment  Jehenne  la  Pucelle  fut  priose  des  BoorguignoDi 

devant  Compiengne. 

Item  f  durant  le  temps  que  ledit  duc  de  Bourgongne 
estoit  logié  à  Coudin ,  comme  dit  est,  et  ses  gen$ 
d'armes  es  aultres  villages ,  auprès  de  Coudin  et  de 
Compiengne,  advint,  l'anuit  de  FAscencion,  à  cincq 
heures  après  miedy,  que  Jehenne  la  Pucelle ,  Pothon , 
et  autres  capitainnes  franchoix,  avoecq  eulx  de  cincq 
à  six  cens  combatans,  saillirent  hors,  tous  arinés  de 
pied  et  de  cheval,  de  ladicte  ville  de  Compiengne,  par 
la  porte  du  pont,  vers  Mondidier;  et  avoient  inten- 
cion  de  combatre  et  ruer  jus  le  logis  de  messire  Baudo 
de  Noyelle ,  qui  estoit  a  Margny,  au  bout  de  la  Gau- 
chie, comme  dit  est  en  aultre  lieu.  Sy  estoit,  à  ceste 
heure,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  avoecq  luy  le 
segneur  de  Crequi,  et  huit  ou  dix  geutilzhommes , 
tous  venus  à  cheval,  non  ayans  sinon  assés  petit,  de 
son  logis  devers  le  logis  messire  Baudo;  et  regar- 
doit  par  quelle  manière  on  pourroit  assegier  ycelle 
ville  de  Compiengne.   Et  adonc  yceulx  Franchoix, 


^' 
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comme  dit  est,  commenchèrent  trèsfort  a  approuchier 
ycelui  logis  de  Margny^  ouquel  estoient  pour  la  plus 
grand  partie ,  tous  desarmés. 

Toutefois ,  en  assez  brief  terme ,  se  assamblèrent , 
et  commença  l'escarmuche  très  grande,  durant  la- 
quelle fut  cryc  à  l'arme,  en  pluiseurs  lieux  »  tant  de 
la  partie  de  Bourgongne  comme  des  Angloix;  et  se 
mirent  en  bataille  les  desusdiz  Ângloix  contre  les 
Franchoix ,  sur  la  prée ,  au  dehors  de  Yenette ,  où  ilz 
estoient  logiës;  et  estoient  environ  cinq  cens  com- 
batans*  Et  d'aultre  costé,  les  gens  de  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  qui  estoient  logiés  à  Claroy ,  sachans 
cest  eflfroy,  vindrent  les  aulcuns  hastivement»  pour 
souscourir  leur  segneur  et  capitainne,  qui  entretenoit 
ladicte  escarmuche,  et  auquel,  pour  la  plus  grand 
partie,  les  aultres  se  rallioient  :  en^quelle  fut  très 
durement  navré  ou  visage  ledit  segneur  de  Crèqui. 
Finablement,  après  chèque  ladicte escarmuche  heùbt 
duré  assés  longue  espace,  yceulx  Franchoix,  véans 
leurs  ennemis  multiplier  en  grand  nombre,  se  re- 
trayrent  devers  leur  ville,  tousjours  la  Pucelle  avoccq 
eulx,  sus  le  derinère,  faisan^  grand  manière  de  entre- 
tenir ses  gens,  et  les  ramener  sans  perte;  mais  cheulx 
de  la  partie  de  Bourgongne,  considérans  que  de  toutes 
pars  auroient  brief  souscours ,  les  approuchèrent  vi- 
guereusement ,  et  se  férirent  en  eulx  de  plains  eslais. 
Si  fu,  en  conclusion,  comme  je  fus  informé,  la  des- 
susdicte  Pucelle  tirée  jus  de  son  cheval  par  ung  ar- 
chier,  auprès  duquel  es  toit  lebastard  de  Wandonne(l), 


(1}  Les  éditions  portent  Vendôme  ^  et  leur  témoignage  était  le  seul  que  je 
connusse  quand  j'ai  discuté  sur  ce  nom  dans  mon  premier  volume  (p.  13,  note), 
IV.  26 
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à  qui  elle  se  rendy  et  donna  sa  foy;  et  chil  sans 
delay,  Femmena  prisonnière  àMargny,  où  elle  fu 
mise  en 'bonne  garde.  Avoecq  laquelle  fut  prins  Po- 
ihon  le  Bourguignon,  et  aulcuns  aultres,  non  mie  en 
gi*and  nombre.  Et  les  desusdiz  Franchoix  rentrèiSent 
en  Compiengne ,  dolans  et  courouchiés  de  leur  perte  ; 
et,  par  especial ,  heubrent  moult  grand  desplaisanœ 
pour  la  pnnse  d'ycelle  Pucelle.  Et,  à  Topposite^  cbeulx 
de  la  partie  de  Bourgongne  et  les  Ângloix  en  furent 
moult  joyeux  ,  plus  que  d'avoir  prins  cincq  cens  com- 
batans  :  car  ilz  ne  cremoient  ne  redoubtoient  nul  ca- 
pitainne,  ne  aullre  chief  de  guerre,  tant  comme  ilz 
avoient  tousjours  fait  jusques  à  che  présent  jour,  ycelie 
Pucelle. 

Sy  vint,  assez  tost  après ,  le  duc  de  Bourgongne  , 
à  tout  sa  puissance,  de  son  logis  deCoudin,  où  il  estoit 
logië ,  en  la  prée  devant  Compiengne.  Et  là  s'assam- 
blèrent  lés  Angloix,  ledit  duc,  et  ceulx  des  aul très 
logis ,  en  très  grand  nombre ,  faisans  l'un  avoecq 
l'autre  grans  cris  et  resbaudissemens ,  pour  la  prinse 
de  ladicte  Pucelle  :  laquelle  yceluy  duc  ala  veoir  ou 
logis  où  elle  estoit,  et  parla  à  elle  aqfcunes paroUes , 
dont  je  ne  sui  mie  bien  recors,  jà  soit  che  que  je  y 
estoie  présent.  Après  lesquelles  se  retrayst  ledit  duc 
et  toutes  aultres  gens ,  chacun  en  leur  logis ,  pour 
cheste  nuit.  Et  la  Pucelle  demoura  en  la  garde  et 
gouvernement  de  messire  Jehan  de  Luxembourg.  Le- 
quel, dedens  briefz  jours  ensievans',  l'envoia  soubz 
bon  conduit  ou  chastcau  de  Biaulieu,  et  de  là  à 
Biaurevoir,  où  elle  fut  par  longtemps  prisonnière, 
comme  chi  après  sera  déclairié  plus  ii  plain. 
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DE   l'an  mil  CCCC  XXXI. 


Chap.  CV.  "*  Comment  Jehenne  la  Pucelle  fut  condempnée  à  estre  aree  et  mise 

à  mort  dedens  la  cité  de  Rouen. 


S^ensiBut  la  condempiiacion  qui  fu  faire  en  la  cité 
de  Rouen 9  contre  Jehenne  la  Pucelle,  comme  il  puet 
apparoir  par  lettres  envoyées  de  par  le  roi  Henry 
d'Angleterre  au  duc  de  Bourgongne,  desquelles  là 
copie  s'ensieut  : 

«  Très  chier  et  très  amé  oncle ,  la  fervente  dilec- 
tion  que  sçavons  vous  avoir,  comme  vray  princbe  ca- 
tholique f  à  nostre  mère  sainte  Église  et  l'exaltaciou 
de  nostre  sainte  foy,  raisonnablement  nous  exorte  et 
admoneste  de  vous  signifier  et  escripre  che  qu'à  l'on- 
neur  de  nostre  dicte  mère  sainte  Église,  fortificacion 
de  nostre  foy  et  extirpacions  d'erreurs  pestilencieuses, 
a  esté,  en  ceste  nostre  ville  de  Rouen,  fait  jà  nagaii*es 
sollempnellement. 

(f  II  est  assez  commune  renommée,  ja  comme  partout 
divulghiée,  comment  celle  femme ,  qui  se  faisoit  nom- 
mer Jehenne  la  Pucelle  y  etc.,  etc.  (1). 

((  Si  fu  menée,  par  ladicte  justice  laye  ou  Vieil 
Marchié  dedens  Rouen,  et  là  publiquement  fu  arse 
à  la  vue  de  tout  le  peuple.  » 


(1)  Le  reste  est  absolument  conforme  à  la  circulaire  iiiipriroce  à  lu  suite  du 
Procès  de  condamnation,  t.  I,  p.  489;  sauf  le  dernier  paragraphe,  qui  dans 
la  circulaire  était  un  résumé  dogmatique  et  moral  du  procès,  et  qu*on  a 
remplacé  dans  la  lettre  au  duc  par  la  courte  mention  du  supplice  ci-rapportée. 
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Laquelle  chose  ainsy  faite,  le  desusdit  roy  d'Engle- 
terre  signifia  par  lettres ,  comme  dictest,  au  desusdit 
duc  de  Bourgongne ,  adfîn  qu'ycelle  exécucion  de  jus- 
tice,  tant  par  luy,  comme  les  aultres  prinches,  fust 
publiée  en  pluiseurs  lieux ,  et  que  leurs  gens  et  sub- 
jectZy  d'oreen  avant ,  fussent  plus  sceurs  et  mi^ulx  ad> 
vertis  de  non  avoir  créance  en  telles  ou  samblables 
erreurs ,  qui  avoient  régné  pour  l'occasion  de  ladicle 
Pucelle. 
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JEAN  DE  WAVRIN  DU  FORESTEL. 


Voici  la  déposition  d'un  soldat  qui  combattit  avec  les  Anglais  con- 
tre la  Pucelle.  Jean  de  Wavrln,  chevalier,  seigneur  duForestel  prés 
de  Lille ,  était  fils  naturel  de  Robert  de  Wavrin  qu'il  vit  tuer  à  cdlé 
de  lui  à  la  bataille  d'Âzincourt.  Dès  ce  temps-là  Jean  de  Wavrin 
était  un  homme  de  guerre  consommé  et  fort  en  renom  dans  les 
armées  bourguignonnes.  Plus  tard  il  devint  chef  d'une  compagnie 
de  soudojers ,  avec  laquelle  il  servit  tantôt  le  duc  de  Bourgogne, 
tantôt  le  roi  d'Angleterre.  Envoyé  par  ce  dernier  pour  intercepter 
un  convoi  français  pendant  le  siège  d'Orléans ,  il  échoua  dans  son 
entreprise  ,  s'en  vint  à  Paris  et  y  renouvela  son  engagement  avec 
les  Anglais.  On  l'incorpora  alors  dans  l'armée  qui  alla  se  ûiire 
battre  à  Pataj.  Comme  il  avait  été  placé  sous  le  commandement 
de  sir  John  Falstolf,  il  prit  part  à  la  retraite  qui  fut  si  chèrement 
payée  parce  vaillant  capitaine. 

Jean  de  Wavrin  a  laissé  de  curieux  mémoires,  mais  sous  ane 
forme  qui  les  a  soustraits  jusqu'à  présent  à  la  publicité.  Au  lien 
d'en  faire  un  li\Te  à  part,  il  les  a  disséminés  dans  une  vaste  com- 
pilation formée  par  lui  avec  les  principaux  chroniqueurs  de  son 
siècle,  tels  que  Froissart,  Monstrelet  et  Matthieu  de  Goussy.  Bon 
nombre  de  ces  additions  concernant  l'Anglçterre,  à  cause  de  la  pré« 
dilectîon  de  l'auteur  pour  cette  puissance,  il  donna  à  son  travaQ  le 
titre  de  Chroniques  tt Angleterre.  Il  Fexécuta  en  grande  partie 
de  1455  à  1460,  pour  l'instmction  d'un  sien  neveu,  héritier  légî-* 
time,  quoique  indirect,  du  nom  de  Wavrin. 

Comme  addition  au  témoignage  de  Monstrelet  sur  Jeanne  d'Arc, 
le  récit  de  la  campagne  du  mois  de  juin  1420  est  ce  que  les  Chro- 
niques d'Angleterre  offrent  de  plus  intéressant.  On  y  voit  à  dé- 
couvert, et  la  perplexité  du  gouvernement  anglais,  et  les  fautes  de 
ses  généraux,  et  la  supériorité  d'intelligence  avec  laquelle,  au  con- 
traire, l'armée  française  fîit  dirigée  en  ce  moment.  Il  est  regretta- 
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blc  que  l'esprit  lucide  eè  impartial  auquel  on  doit  ce  morceau,  se 
soit  laissé  égarer  en  d'autres  endroits  par  l'esprit  de  parti.  Ainsi 
Wavrîn  est  le  premier  entre  tous  les  écrivains,  qui  ait  représenté 
Jeanne  d'Arc  comme  l'instrument  dSine  manoeuvre  politique  :  il 
la  fait  endoctriner  par  Baudricourt  et  paraître  devant  le  roi  de 
France  instruite  de  ce  qu'elle  avait  à  faire.  Plus  loin  il  truite  de 
folz  ceux  qui  croyaient  en  elle  :  ce  qu'il  fait  au  moyen  d'une 
petite  incise  glissée  dans  le  texte  de  Monstrelet  ;  et  par  une  autre 
interpolation  il  envenime  la  conclusion  déjà  si  peu  favorable  >du 
même  auteur,  ajoutant  Tépithète  de  femme  monstrueuse,  là  où  son 
devancier  avait  mis  tout  simplement  ladite  Pucelle. 

Les  fragments  imprimés  ci-après ,  représentent  tout  ce  que 
Wavrin  a  ajouté  d'important  à  la  relation  de  Monstrelet.  On  n^j 
trouvera  pas  les  passages  simplement  interpolés,  parce  qu'à  l'ex- 
ception des  deux  phrases  qui  viennent  d'être  signalées ,  les  diffé- 
rences entre  l'un  et  l'autre  texte  ne  portent  que  sur  des  détails  de 
forme.  Ces  morceaux  m'ont  été  fournis  par  le  manuscrit  n®  6757 
(fonds  français)  de  la  Bibliothèque  royale.  En  les  publiant,  je 
me  fais  un  devoir  d'annoncer  qu'une  personne  exercée  à  la  repro- 
duction des  anciens  textes  et  qui  a  déjà  rendu  des  services  à  l'his- 
toire, mademoiselle  Emilie  Dupont,  fera  bientôt  paraître  les  addi- 
tions de  Wavrin  aux  chroniqueurs  du  xv*  siècle ,  réunies  par  elle 
en  un  seul  corps  d'ouvrage. 


Ghap.  YIU  (LVIl  de  Monstrelet).  —  Comment  Jebanae  la  Pacelte  vint  4evers 
le  roy  de  France  à  Chynon  en  ponre  estât,  et  de  son  abus. 


En  cel  an  que  pour  lors  on  comptoit  mil  cccc  xxviii, 
le  siège  estant  a  Orlyens ,  vint  devers  le  roy  Charles 
de  France  à  Chynon ,  où  il  se  tenoit  pour  lors,  une 
josne  fille  quy  sedisoit  estre  pucelle  ,  eagie  de  xx  ans 
ou  environ.  Laquelle  fut  enyoiée  devers  le  roy  deFrance 
par  ung  chevallier  nommé  messire  Robert  de  Baudri- 
court,  capittaine  du  lieu  de  Vaucoullour^  commis  de 
par  ledit   roy  Charles  ;  lequel  messire  Robert  luy 
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bailla  chevaulz  et  chincq  ou  six  compaignons.  Et  si 
rintroduisi  et  aprinst  de  ce  qu'elle  devoit  dire  et 
faire,  et  de  la  manière  qu'elle  avoit  a  tenir,  soy  disant 
pucelle  inspirée  de  la  Providence  divine;  et  qu'elle 
estoit  transmise  jdevers  ledit  roy  Charles  pour  le  res- 
tituer et  remettre  en  la  possession  de  tout  son  royaulme 
generallement ,  dont  il  estoit ,  comme  elle  disoit  de- 
chassies  et  déboutez  à  tant.  Et  estoit  ladicte  pucelle 
en  assez  poure  estât  à  sa  venue.  Si  fut  environ  deux 
mois  en  l'hostel  du  roy  dessusdit,  lequel  par  pluiseurs 
fois  elle  admonnesta  par  ses  parolles,  ainsi  comme  elle 
estoit  introduite,  que  il  luy  baillast  gens  et  ayde,  et 
elle  rebouteroit  et  enchasseroit  ses  annemis  et  exaul- 
ceroit  son  nom  «  ampliant  ses  seignouries  ;  certiflTiant 
que  de  ce  elle  avoit  eu  souffisante  révélation  (1). 

Et  lorsqu'elle  vint  devers  le  roy,  estoient  à  court  le 
duc  d'ÂIlenchon  ^  le  marissal  de  Raix  et  pluiseurs 
autres  grans  seigneurs  et  capittaines,  avec  lesquelz  le 
roy  avoit  tenu  conseil ,  touchant  le  fait  du  siège  d'Or* 
lyens.  Et  s'en  alla  tost  aprez  avec  luy  celle  Pucelle  de 
Chinon  à  Poitiers,  où  il  ordonna  que  ledit  marissal 
menroit  vivres  et  artillerie  et  autres  besongnes  neces* 
saires  audit  lieu  d'Orlyens  à  puissance.  Avec  lequel 
volt  aller  Jehanne  la  Pucelle,  etc.,  etc. 

Quant  ladile  Pucelle  fut  dedens  la  cité  d^Orlyens 
venue;^  on  luy  Gst  très  grant  chière.  Et  fm^ent  aulcuns 
moult  joyeulz  de  le  veoirestre  en  leurcompaignie^  Et 
quant  les  François  gens  de  guerre,  quy  ayoient  amené 
les  vivres  dedens  Orlyens,  s'en  retournèrent  devers  le 

t 

(I)  Le  reste  comme  Monslrelet. 
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roy^  la  Pucelle  demoura  illec.  Si  fut  requise  d'aler  auz 
escarmuches  avec  les  autres  par  La  HIre  et  aulcuns 
capittaines;  mais  elle  tist  responce  que  point  n'yrott 
se  les  gens  d'armes  quy  Tavoient  amené  n'estoieut 
aussi  avec  elle.  Lesquelz  furent  remandez  de  Blois 
et  des  autres  lieux  où  ilz  s'estoient  jà  retrais*  Et  ilz 
retournèrent  à  Orlyens  où  d'ycelle  Pucelle  furent 
joyeusement  rechens.  Si  alla  au  devant  d'eulx  pour  les 
bienvingnieri  disant  qu'elle  avoit  bien  veu  et  advisë 
le  gouvernement  des  Ânglois^  et  que,  se  ilz  le  voul* 
loient  croire  ^  elle  les  feroit  tous  riches. 

Si  commença  ce  propre  jour  à  issir  hors  de  la  ville 
et  s'en  alla  moull  vivement  assaillir  une  des  bastilles 
des  Ânglois  qu'elle  prinst  par  force.  Et  depuis,  en  con- 
tinuant, fist  des  choses  très  esmerveil labiés  dont  cy 
aprez  sera  fait  mention  en  son  ordre  (1). 

Chap.  X  (LIX  de  Monstrelet).  —  Comment  Jehanne  la  Pocelle  fut  cauie  da 
siège  levé  de  devant  Orlyens,  [et  de  l'armée  qui  fut  haie  par  le  duc  de  Betli- 
ford  pour  porter  secours  aux  Anglois.] 

Les  compaignons  d'Orlyens  doncques ,  voians  eulz 
très  fort  par  la  dilligence  des  assegans  oppresser ,  tant 
par  leurs  engiens  comme  par  les  bastilles  qu'ilz  avoient 
fait  autour  de  lavillejusquesau  nombre  de  xxii  (2), 
et  que  par  ycelle  continuation  estoient  en  péril  d'estre 

(1)  Ce  paragraphe  ainsi  que  le  précédent  ne  sont  pas  ici  à  leur  place, 
peut--étre  par  une  erreur  du  copiste  chargé  d'intercaler  les  additions  de  Wa- 
vrin  dans  le  texte  de  Bionstrelet ,  quoique  les  derniers  mots  dont  cy  aprez  sera 
fait  mention ,  peuvent  faire  imputer  la  faute  à  Wavrin  lui-même.  Ce  qu'il  j  a 
de  sûr,  c'est  qu'en  transposant  ces  deux  paragraphes  après  le  récit  de  l'entrée 
des  bateaux  au  port  d'Orléans  (  vojez  p.  410),  la  narration  marche  on  ne  peut 
mieux  ,  et  on  épargne  à  l'auteur  un  double  anachronisme. 

(2)  C'est  XII  qu'il  faut  lire ,  et  encore  en  comprenant  dans  ce  nombre  les 
boulevards ,  qui  n'étaient  que  des  enceintes  fermées  de  palissades  et  de  fossés. 
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mis  en  la  servitude  et  obéissance  de  leurs  ennemis  les 
Anglois,  se  disposèrent  à  tous  përilz  et  conclurrent  de 
résister  de  tout  leur  povoir  et  par  toutes  les  manières 
que  bonnement  faire  pourroient;  sic  que,  pour  au 
mieulz  y  remédier ,  envolèrent  devers  le  i*oy  Charles 
adfin  d'avoir  ayde  de  gens  et  de  vivres.  Si  leur  fut  lors 
envoie  de  quatre  à  cincq  cens  combatans  ^  et  aprez 
leur  en  fut  envoie  bien  vu  mille  avec  aulcuns  bateaulz 
chargiés  dé  vivres,  venansau  long  de  la  rivière,  soubz 
la  guide  et  conduite  d'iceulz  gens  d'armes.  En  laquelle 
compaignie  fut  Jehanne  la  Pucelle,  dont  dessus  est 
faite  mention,  quy  encores  n'avoit  fait  choses  ^ont 
guères  feust  recommandée. 

Lors  les  capittainnes  anglois  tenans  le  siège,  sachan» 
la  venue  desditz  bateaulz  et  ceulz  qui  les  guidoientt 
tost  et  hastivement  s'efforcèrent  à  puissance  de  ré- 
sister adfin  de  leur  deffendre  de  aborder  en  la  ville 
d'Orlyens.  Et  d'autre  part  les  François  s'esvigouroient 
de,  par  force  d'armes,  les  y  bouter.  A  l'aborder  des 
vaisseaulx  pour  passer,  y  eut  mainte  lance  rompue, 
mainte  flesche  traicte  et  maint  cop  d'engien  gecté;  et 
y  ot  si  grant  noise  Êiite  tant  par  les  assegiés  comme 
par  les  assegans,  et  deffendans  et  assaillans ,  que  hor- 
reur estoit  à  les  oyr  ;  mais  quelque  force  ou  resistence 
que  sceussent  illec  faii^  les  Anglois,  tout  malgré  eulx, 
les  François  misrent  leurs  bateaulz  à  sauve  té  dedens  la 
ville.  De  quoy  lesdis  Anglois  furent  moult  troublez  et 
les  François  joyeux  de  leur  bonne  adventure.  Si  s'en 
entrèrent  aussi  en  ladite  ville  où  ilz  furent  bien  venuz, 
tant  pour  les  vivres  qu'ilz  amenoient  comme  pour  la 
Pucelle  qu'ilz,  avec  eulz,  avoient  ramenée;  faisans  de 
toutes  pars  très  joieuse  chiere  pour  le  beau  scicours 
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que  le  roy  Charles  leur  envoioit  :  à  quoy  Hz  parche* 
Toîent  plainement  la  bienveillance  qu'il  avoit  vers 
eulzy  dont  grandement  s'esjoissoient  les  habitans  de  la 
cité  en  menant  tel  glay,  que  tout  plainement  estoient 
oys  des  assegans  (1). 

Puis  quant  ce  vint  Tendemain  qu'il  estoit  joeudy(2)y 
que  chascun  estoit  rasseurisié  ,  la  Pucelle  Jchanne  y 
assez  matin  levée  ^  parla  en  conseil  à  aulcuns  capit- 
taines  et  chiefzde  chambres  (3),  ausquelz  elle  i^mons- 
tra  par  vives  raisons  comment  ilz  estoient  illec  voire- 
ment  venuz  pour  detfendre  ceste  cité  à  Tencontre 
des  anchiens  ennemis  du  roiaulme  de  France ,  qui  fort 
Topressoient;  et  telement  qu'elle  le  véoit  en  grant 
dangier,  se  bonne  provision  n'y  estoit  briefvement 
administrée.  Si  les  admonestoit  d'aller  eulz  armer,  et 
tant  fist  par  ses  parolles  qu'elle  les  induisi  à  ce  faire. 
£t  leur  dist  que ,  se  ilz  le  voulloient  sievyr ,  elle  ne 
doubtoit  point  que  tel  dommage  ne  leur  portast,  que  à 
tousjours  en  seroit  mémoire  et  mauldiroient  les  enne- 
mis  le  jour  de  sa  venue. 

Tant  les  prescha  la  Pucelle ,  que  tous  se  allèrent 
armer  avec  elle.  Si  s'en  îssirent  en  moult  belle  ordon- 
nance hors  de  la  villes  et  au  partir,  dist  auz  capit- 
taines  :  «  Seigneurs ,  prenez  corage  et  bon  espoir. 
K  Avant  qu'il  soit  quatre  jours  passez ,  vos  annemis 
H  seront  vaincus.  »  Si  ne  se  povoient  les  capittaiiies  et 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  408  note  1 ,  la  transposition  proposée  pour  fomMr 
transition  du  présent  paragraphe  au  suivant. 

(2)  Il  est  suffisamment  établi  par  les  autres  témoignages  que  le  jeudi ,  qui 
était  le  jour  de  l'Ascension  ,  il  n'y  eut  pas  de  sortie. 

(3)  Les  chefs  de  chambre  étaient  les  officiers  inférieurs  dans  les  compagnies. 
Ils  avaient  une  vingtaine  d'hommes  sous  leur  commandement.  Rien  n'est  plus 
rare  que  de  trouver  la  mention  de  ce  grade  dans  les  auteurs. 
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gens  de  guerre  quy  là  estoient  assez  esmerTeillier  de 
ses  parolles  j  etc. ,  etc. 

Tantost  après  le  siège  d'Orlyens  levé^  iesdis  François 
estans  dedens  Orlyens,  especialement  les  capitlaines 
et  Jehanne  la  Pucelle  ;  tout  d'un  accord  commun  en-* 
volèrent  leurs  messages  pardevers  le  roy  Charles  luy 
nunchier  les  victorieuses  besongnes  par  eulz achevées; 
et  comment  enfin  les  Anglois ,  ses  annemis^  avoieut 
honteusement  habandonné  le  siège  de  devant  Orlyenss 
si  s'en  estoient  retrais  parmy  leurs  garnisons. 

De  ces  nouvelles  fut  le  roy  Charles  moult  joyeux  ; 
si  en  regracia  humblement  son  Créateur.  Et  puis  tost 
aprezy  lesdiz  capittaines  estans  audit  lieu  d'Orlyens , 
escripvirent  au  roy  conjoinctement  par  leurs  lettres , 
que  le  plus  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait 
qu'il  porroit  finer^  il  envoiast  dilligamment  devers 
eulz  et  y  avec  9  aulcuns  grans  seigneurs  pour  les  con- 
duire,  ad6n  qu'ilz  peussent  grever  leurs  annemis  quy 
de  ceste  heure  fort  les  doubtoient;  mesmement  par  le 
bruit  de  la  Pucelle  dont  il  estoit  grant  renommée 
desjà  parmy  le  pays  ;  et  mesmes  eq  la  chambre  du  roy 
s'en  faisoient  de  grans  devises ,  disant  les  aulcuns  que 
tout  l'exploit  se  faisoit  par  ses  consaulz  et  emprinses. 
Si  ne  sçavoierit  les  plus  sages  que  penser  d'elle.  Et 
escripvoienty  avec  tout  ce,  Iesdis  capittaines  au  roy  que 
luy  mesmes  en  pei*sonne  tyrast  avant  ou  pays ,  disant 
que  sa  présence ,  quant  au  peuple  ratraire ,  vauldroit 
grant  nombre  d'autres  hommes. 

Environ  le  my  may,  que  le  siège  avoit  esté  levé  de 
devant  la  cité  d'Orlyens  à  l'entrée  d'ycelluy  mois,  les 
François  se  misrent  auz  champz  environ  de  v  à  vi  mil 
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bons  combatans  ^  tous  gens  esleuz  très  experts  et  duitz 
en  fait  de  guerre;  lesquelz  tous  ensamble  tyrèrent  vers 
Baugensy,  sëant  à  deux  lieues  de  Meun  sur  Loire;  si 
y  misrent  le  siège.  En  laquelle  place  estoient  en  gar- 
nison ung  Ânglois  gascon  (1  ),  nommé  M athago,  messire 
Richard  Guettin  et  ung  autre  anchien  chevallier  ân- 
glois. Si  povoient  estre  illec  gens  de  garnison  en-* 
viron  v  ou  vi  cenz  hommes  anglois^  lesquelz  se  lais- 
sèrent laians  assegier  et  enclore  :  où  ilz  furent  for- 
ment mollestez  et  leurs  murs  durement  batus  de 
canons  et  engiens  à  pierre  quy,  nuit  et  jour,  ne  ces- 
soient  de  bondir.  Et  pareillement  estoient  ilz  servis 
d'autres  divers  engiens  de  guerre  et  habillemens  soub- 
tilz,  telement  que  impossible  leur  esloit  de  longue- 
ment durer  sans  avoir  secours.  Si  boutèrent  hors  de 
la  place  y  à  une  saillie  qu'ilz  firent  sur  leurs  annemiz, 
ung  messagier,  lequel  par  grant  dilligence  de  cfae- 
vaulchier  fist  tant  qu'il  vint  devers  le  .seigneur  de 
Thalbot,  auquel  il  portoit  lettres  de  crédence.  Si  luy 
exposa  la  charge  qu'il  avoit  de  par  les  assegiés.  Le- 
quel oyant  le  messagier  parler ,  lui  dist  qu'il  y  pour- 
verroit  le  plus  brief  que  faire  porroit  et  qu'il  le  re- 
commandast  auz  compaignons  qui  l'envoioient;  disant 
qu'ilz  feissent  bonne  chiere  et  bon  debvoir  d'eulz 
defFendre,  et  qu'iiz  orroient  briefment  bonnes  nou- 
velles de  luy  y  car  h  la  vérité  il  desiroit  moult  de  les 
secourre^  ainsi  que  bien  estoit  raison,  comme  ilzfeus- 
sentde  ses  gens. 

Le  seigneur  de  Thalleboth  doncques,  tout  le  plutost 
qu'il  peult,  noncha  ces  nouvelles  au  duc  de  Bethfort, 

(1)  Erreur  de  Wavrin  ;  Malbe  Gough  était  Gallois. 
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régent ,  qui  prestement  fist  gens  appareillier  es  parties 
tenans  la  querelle  du  roy  Henry.  Si  y  vindrent  ceulz 
quy  mandez  y  furent.  Et  moy  mesmes  acteur  dessus- 
dit ,  quy  pour  ce  tempz  estoie  nouvellement  retour-* 
nez  avec  Philippe  d'Aigreville  des  marches  d'Orlyen- 
lïo'iSf  où  y  parle  commandement  du  régent ,  estions 
allez  adfin  de  destourner  vivres  à  ceulx  d'Orlyens, 
que  le  duc  de  Bourbon  et  le  seigneur  de  La  Fayette 
leur  vouUoient  mener  durant  le  siège  que  les  Ânglois 
y  tenoient  :  ouquel  voyage  feismes  assez  petit  exploit, 
par  les  communaultez  du  pays  qui  s'eslevèrent  contre 
nous  pour  nous  destoumer  les  passages.  Si  nous  conrr 
vint  retourner  sans  rien  faire,  et  alasmes  moy  el  le 
seigneur  d'Aigreville  à  Nemour,  dont  il  estoit  capit- 
taine ,  et  de  là  m'en  vins  à  Paris  devers  le  régent,  à 
tout  environ  vi"  combatans;  lequel  me  retint  lors 
de  tous  poins  au  service  du  roy  Henry ,  desoubz  mes- 
sire  Jehan  Fastre,  grant  maistre  d'hostel  dudit  ré- 
gent, auquel  il  ordonna  aller  ou  pays  de  Beausse 
pour  baiUier  secours  aux  dessusdis  assegiés  dedens 
Beaugensy. 

Et  partismes  en  la  compaignie  dudit  Fastre  à  ceste 
fois,  environ  v  mil  combatans,  aussi  bien  prins  que 
j'eusse  oncques  veu  ou  pays  de  France.  En  laquelle 
brigade  estoient  messire  Thomas  de  Rameston ,  An* 
glois,  et  pluiseurs  autres  chevalliers  et  escuyers  natifz 
du  royaulme  d'Angleterre;  qui  tous  ensamble  par* 
tismes  de  Paris  et  allasmes  gésir  à  Estampes  où  nous 
feusmes  trois  jours;  puis  partismes  au  iiii^  jour  et 
cheminasmes  parmy  la  Beausse,  tant,  que  nous  vins- 
mes  à  Jenville,  qui  est  assez  bonne  petite  ville ,  où,  par 
dedens,  a  une  grosse  tour  à  manière  de  donjon;  la- 
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quelle  tour,  n'avoit  guères  de  tempz,  avoît  esté  priiise 
par  le  conte  de  Salisbery  (1).  Dedens  laquelle /ville 
feusmes  quatre  jours  atendans  ancores  plus  grant 
puissance  quy  par  le  duc  de  Bethfort  nous  déçoit  estre 
euYoiée,  car  en  Angleterre,  en  Northmandie  et  à  tous 
costez  y  il  avoit  mandé  secours  et  ayde. 

Chap.  XII.  —  Comment  les  Aoglois  estans  à  JeoviUe  lîtreoi  adfertis  de  la 
printe  de  Ghergeauz  et  de  Meuo  et  de  la  venue  du  seigneur  de  Thalbot. 

Les  captttaines  anglois  dessus  nommez  estans  à  Jen- 
ville  y  furent  âdvertis  que  nouvellement  les  Franchois 
à  grant  puissance  d'armes  avoient  prins  d'assault  la 
ville  de  Ghergeaux^  et  mis  en  leur  obéissance  la  ville  de 
Meun  f  tenant  tousjours  leur  siège  devant  Beaugensy. 
Lesquelles  nouvelles  leur  furent  en  moult  grant  des* 
plaisance,  mais  amender  ne  le  peurent  quant  au  pré- 
sent. Si  se  misrent  en  conseil  pour  avoir  advis  tous  en- 
samble  sur  ce  qu'ilz  avoient  à  faire.  Et  ainsi  comifte 
ilzestoient  en  ce  conseil,  entra  en  la  ville  le  seigneur 
de  Thalboth,  à  tout  environ  quai^nte  lanches  et  deux 
cens  archiers;  de  la  venue  duquel  furent  les  Anglois 
moult  joyeulz.  Ce  fut  raison,  car  on  le  tçnoit  pour 
ce  temps  estre  le  plus  sage  et  vaillant  chevallier  du 
royaulme  d'Angleterre. 

Quant  ledit  seigneur  de  Thalbot  fut  descendu  en  son 
hostél,  messire  Jehan  Fastre,  messire  Thomas  Ra- 
meston  et  les  aultres  seigneurs  anglois  l'allèrent  bien- 
viengnier  et  reverender,  luy  demandant  de  ses  nou- 
velles; lequel  leur  en  dist  ce  qu'il  en  cstoit,  puis  s'en 


(1)  Le  99  août  1498. 
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allèrent  disiier  loos  ensamble.  Et  quant  les  tables  fu- 
rent ostëes,  ik  entrèrent  en  une  chambre  à  couseil , 
où  maintes  choses  furent  ataintes  et  debatues;  car  mes- 
sire  Jehan  Fastre,  que  l'en  tenoit  moult  sage  et  cail- 
lant cheyallier,  fist  maintes  remonstrances  au  seigneur 
de  Thalbot  et  auz  autres .  disant  comment  ilz  sca voient 
bien  la  perte  de  leurs  gens  de  devant  Orliens,  de  Gher- 
geauz  et  aultres  lieux  ;  pour  lesqueleâ  choses  estoient 
ceulz  de  leur  parti  moult  amatis  et  efFraez^  et  leurs 
annemis  au  contraire  moult  fort  s'en  esjouissoient , 
exaltoient  et  resvigoroient;  pour  quoy  il  conseilloit  de 
non  aller  plus  avant  et  laissier  Caire  auz  assegiés  de 
Beaugensy,  en  prendant  le  meilleur  traitié  qu'ilz  pour* 
roient  avoir  aux  François;  si  se  tyrassent  entre  eulx 
es  villes  y  chasteaulz  et  forteresses  tenans  leur  party^ 
et  qu'ilz  ne  combatissent  point  leurs  annemys  si  eu 
haste  jusques  à  ce  que  ilz  feussent  plus  asseurez,  et  aussi 
que  leurs  gens  feussent  à  eulx  venus,  que  le  duc  de 
Bethfort ,  régent ,  leur  debvoit  envoier. 

Lesqueles  remonstrances  faites  en  icelluy  conseil  par 
ledit  messire  Jehan  Fastre,  ne  furent  pas  bien  agréables 
àaulcunsdes  aultres  capittaines;  en  especial  auseigneur 
de  Thalbot  y  lequel  dist  que  s'il  n'avoit  que  sa  genl  et 
ceulx  qui  le  volroient  ensievir,  si  les  yroit  il  combatre 
à  l'ayde  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint  George. 

Lors  messire  Jehan  Fastre,  voyant  que  nulle  excu- 
sation  ou  remonstrances  n'y  valloit,  ne  ses  paroles  n'y 
avoient  lieu,  il  se  leva  du  conseil.  Aussi  firent  tous  les 
autres ,  et  s'en  alèreiU  chascun  en  son  logis.  Si  fut 
commandé  aux  capittaines  et  chieiz  d'escadi^es  que  le 
lendemaiiiaumatin,fusscnt  tous  prestz  pour  eulxmettre 
sur  les  champz;  et  aller  où  leurs  souverains  leur  or- 
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donneraient.  Et  ainsi  se  passa  ceste  nuit;  puis  au  malin 
îssirent  tous  de  la  porte ,  et  se  misrent  auz  plains 
champz  estendars,  penons  et  guidons.  Et  lors,  aprez 
que  tous  furent  en  ordonnance  issus  de  laditte  Tille, 
tous  les  capittaines  se  tyrèrent  de  recbief  ensamble  en 
un  troppel  emmy  le  champ ,  et  illec  parla  encore  à 
euls  messire  Jehan  Fastre,  disant  et  remonstrant  plui- 
seurs  raisons  tehdans  à  fin  de  non  passer  plus  avant  ; 
mettant  au  devant  de  leurs  entendemens  tous  les  doubtes 
des  dangereux  périlz  qu'ils  povoient  bien  encourre, 
selon  son  ymagination  ;  et  aussi  ilz  n'estoient  que  une 
poignié  de  gens  au  regard  des  Françoys,  certifiiant 
que,  se  la  fortune  tournoit  maulvaise  sur  eulz,  tout  ce 
que  le  feu  roy  Henry  avoit  concquis  en  France  à  grant 
labeur  et  long  terme  ,  seroit  en  voye  de  perdition  : 
pour  quoy  il  vaulroit  mieulz  un  peu  soy  reOraindre,  et 
atendre  leur  puissance  estre  renforcée. 

Ces  remonstrances  ne  furent  pas  encores  agréables 
au  seigneur  de  Thalbot,  ne  aussi  à  aulcuns  autres 
chiefz  de  ladite  armée.  Pour  quoy  messire  Jehan  Fastre, 
Yoiant  que  nulle  quelconcque  remonstrance  qu'il  sceust 
taire ,  ne  povoit  prouffiter  à  ses  dis  compaignons  re- 
traire de  leur  emprinse  volloir  parsievir,  il  commanda 
auz  estendars  qu'ilz  prensissent  le  droit  chemin  vers 
Meun.  Si  veissiés  de  toutes  pars  parmy  celle  Beausse , 
qui  est  ample  et  large,  les  Ânglois  chevaulchier  en 
très  belle  ordonnance;  puis,  quant  ilz  parvindrent 
ainsi  comme  h  une  lieue  prez  de  Meun  et  assez  près  de 
Beaugensi ,  les  François  advertis  de  leur  venue ,  eùlz 
environ  vi  mille  combatans,  dont  estoient  les  chiefz 
Jehanne  la  Pucelle,  le  duc  d!Alenchon,  le  baslard 
d'Orlyens,  le  marissal  de  La  Fayette,  La  Hire,  Po- 
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thon  et  autres  capitlaines ,  se  r^igcrent  et  misrent  en 
battaiUe  sur  une  petite  montaignette ,  pour  mieub 
veoir  et  Téritablement  la  contenance  des  Anglois.  Les- 
quels plainement  parcheyans  que  Franchois  estoient 
rengiés  par  manière  de  battaille,  cuidans  que  de  (ait 
les  deussent  venir  combattre ,  prestement  fut  fait  com- 
mandement exprès  de  par  le  roy  Henry  d'Angleterre, 
que  chascun  se  meist  à  pié ,  et  que  tous  archiers  eus- 
sent leurs  penchons  estoquiez  (1)  devant  eulz,  ainsi 
comme  ilz  ont  coustume  de  faire  quant  ilz  cuident  estre 
combatus.  Puis  envolèrent  deux  héraulz  devers  lesdis 
François^  quant  ilz  veyrent  qu'ilz  ne  se  mouvoient  de 
leurs  lieux,  disans  qu'ilz  estoient  trois  chevalliers  quy 
les  combatroient  se  ilz  avoient  hardemenl  de  descendre 
le  mont  et  venir  vers  eulz.  Ausquelz  responce  fut  faite 
de  par  les  gens  de  la  Pucelle  :  ic  Allez  vous  logier  pour 
fc  maishuy,  car  il  estasses  tard;  mais^^em^in,  au  plaisir 
(c  de  Dieu  et  de  Nostre  Dame ,  nous  vous  verrons  de 
H  plus  prez.  » 

Alors  les  seigneurs  anglois  voians  qu'ilz  ne  serix>ieni 
point  combatus,  se  partirent  de  celle  place,  et  chevaul- 
chèrent  vers  Meun,  où  ilz  se  levèrent  celle  nuit,  car 
ilz  ne  trouvèi'ent  nulle  resistenœ  en  la  ville,  fors  tant 
suellement  que  le  pont  se  tenoit  pour  les  Franchois. 
Si  fut  conclu  illec  par  les  capittaines  anglois  qu*ilz  fe- 
roient  celle  nuit  battre  l^dit  pont  par  leurs  engiens , 
canons  et  veuglaires ,  adfin  d'avoir  passage  de  Tautrc 
costé  de  la  rivière.  Et  ainsi  le  firent  les  Anglois  qu'ilz 
Tavoient  proposé  ceste  nuit,  laquelle  ilz  geurent  à 
Meun  jusques  à  Tendemain. 

(1)  Ost-à-KÎtre  leur*  pieux  en  arrêt ,  prétenunt  la  poiato  i  reonenii. 
IV.  27 
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Or,  retcyumons  aux  François  quy  estdient  devant 
Béaugensi  ;  et  dirons  des  Anglois  quant  lieu  et  tempe 
sera. 

Cliip.  XllI  (  L\I  de  MonAtrelet).  ~  Commeot  les  Françoif  eurent  par  compo- 
sition le  cbattel  de  Beaugeoai,  que  tenoieot  les  Aogloit ,  et  de  la  journée  que 
les  Angloit  perdirent  à  Pathai  contre  les  FrançoiS' 

Gomme  tous  avez  oy>  les  Anglois  estoient  logiez  à 
Meun,  et  les  François  devant  Beaugensy  à  siège,  où  ilz 
constraignoient  moult  fort  la  garnison  de  dedens ,  en 
leur  faisant  entendre  que  le  secours  qu'ilz  atendoient 
[ne  vendroit  pas]  ;  leur  faisant  entendre  aussi  qu'ilz  s'en 
eistoient  retournez  vers  Paris.  Laquele  chose  voiant  et 
oiûnt  lesdis  assegiés,  avec  autres  pluiseurs  samblables 
paroHés  que  leur  disoient  les  François,  ne  sceurent  pas 
bonnement  euquel  parti  de  conseil  eulz  arrester  pour 
le  meilleur  et  plus  prouffitable;^  considérant  que  par 
la  renommée  de  Jehanne  la  Pucelle ,  les  courages  an- 
glois estoient  fort  altérez  et  faillis.  Et  véoient,  ce  leur 
sambloit,  fortune  tourner  sa  roe  rudement  à  leur  con- 
traire (car  ilz  avoient  desjà  perdu  pluiseurs  villes  et 
forteresses  qui  s'éstoient  remises  en  Tobéissance  du 
roy  de  France ,  principalement  par  les  entreprinses  de 
ladite  Pucelle,  les  ungz  par  force,  les  aultres  par 
traitié);  si  véoient  leurs  gens  amatis,  et  ne  les  trou-> 
voient  pas  maintenant  de  tel  ou  si  feigne  propos  de 
prudence  qu  ilz  avoient  acoustumé  ;  ains  estoient  tous, 
ce  leur  sambloit,  très  desirans  d'eulz  re traire  sur  les 
marches  de  Northmandie,  habandonnant  ce  qu'ilz  te* 
noient  en  Flslede  France  et  là  environ. 

Toutes  ces  choses  considérées  et  autres  pluiseurs  qui 
sourvenoient  en  leurs  ymaginations,  ilz  ne  sçavoicnt 
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quel  conseil  eslire,  car  ilz  n'estoient  pas  adcerlenes 
d^aToir  brief  secours;  mais  se  ilz  eussent  sceu  qu'il 
estoit  si  prèz  d'eulz ,  ilz  ne  se  feussen t  pas  si  tost  rendus. 
Toutefibis  finablement ,  toutes  considérées  les  doub^ 
tes  que  ilz  admetoient  enr  leur  fait ,  firent  traitié  aux 
François  au  mieulx  qu'ik  peurent,  par  condition  que 
saulyement  s'en  yroient  et  emmenroient  tous  leurs 
biens,  et  la  place  demourroit  en  Tobéissauce  du  roy 
Charles  et  de  ses  commis. 

Lequel  traitié  ainsi  iait^  le  samedy  au  matin  se  dé- 
partirent-les  Anglois,  prenant  le  chemin  vers  Paris 
tout  parmy  la  Beausse ,  et  les  François  entrèrent  de- 
dans Beaugensy.  Puis  prindrent  conclusion ,  par  l'en- 
hort  de  la  Pucelle  Jehanne^  que  lors  yroient  querant 
les  Anglois  jusques  h  ce  qn'ik  les  auroient  trouvez  en 
plaine  Beausse ,  à  leur  avantage ,  et  que  là  les  comba- 
teroient;  car  îàn'estoit  pas  doubte  que  les  Anglois , 
quant  ilz  sçamtHent  la  reddition  de  Beaugetisi ,  ne  s'en 
retournassent  panny  la  Beausse  vers  Paris ,  où  il  leur 
sambloit  qu'ilz  en  auroient  bon  marchié. 

Or  doncques  lesdis  François,  pour  parvenir  à  leur 
emprinse,  se  misrent  auz  plains  champau  Si  leur  apleu- 
voient  et  venoient  chacun  jour  gens  nouveauk  de 
lieux  divers.  Si  furent  adont  ordonnez  le  connestable 
de  France ,  le  marissal  de  Bousac,  La  Hyre ,  Pothon  et 
autres  capittaines,  à  faire  l'avant-garde  ;  et  le  aourplns 
comme  le  duc  d'Alenchon ,  le  bastard  d'Orlyens,  le 
marissal  de  Rays,  estoient  les  conducteurs  de  la  battaille 
et  sievoient  assez  de  prez  ladite  avant-garde.  Si  povoient 
estre  yceulz  François  en  tout  de  xii  à  xiii  mille  com«- 
batans.  Si  fut  lors  demandé  à  la  Pucelle  par  aulcUtos 
des  princes  et  principaulz  capittaines  là  estans,  quel 
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chose  il  luy  sembloit  de  présent  bonne  à  fiiire. 
quelle  respondy  qu'elle  estoit  certaine  et  sçavoit  verilaH 
blement  que  les  Ânglois,  leurs  annemis^  les  atendoient 
pour  les  combatre  ;  disant  oultre  que^  ou  nom  de  Dieu, 
on  chevaulchast  avant  contre  eùlz,  et  qu'iiz  seroient 
vaincus.  Aulcuns  luy  demandèrent  où  on  les  trouve^ 
roit  :  ausquelz  elle  fist  responce  qu'on  chevaulchall 
sceurement  et  que  l'on  auroit  bon  conduit.  Si  se  mis- 
rent  les  battailles  des  François  à  chemin  en  bonne  or« 
donnance,  aiant  les  plus  expers,  montez  sur  fleurs  de 
chevaulzjusquesà  Lxou  un"  hommes,  mis  devant  potEur 
descouvrir.  Et  ainsi  par  longue  espace  chevaulchant 
ce  samedy,  estoient  assez  prez  de  leui*s  annemis  les 
Anglois  f  comme  cy  après  porrez  oyr. 

Quant  doncques  les  Anglois  qui  s'estoient  logtés  à 
Meun,  ainsi  comme  il  a  esté  dit  cy  dessus»  en intencion 
de  guaignier  le  pont,  adfin  de  rafreschir  de  vivres  la 
garnison  de  Beaugensy  qui  dès  le  soir  devant  s'estoient 
rendus  auz  François  (dont  lesdis  Anglois  nesçavoient 
rien,  car  ce  samedy,  environ  huict  heures  du  matin  que 
les  captttaines  eurent  oy  messe,  il  fut  cryé  et  publié 
parmy  l'ost  que  chascun  se  préparast  et  mist  en  point, 
garni  de  pavaix,  huys  et  fenestres,  avoec  autries  ha- 
billemens  nécessaires ,  pour  assaillir  ledit  pont  qui  la 
nuit  paravant  avoit  esté  ruddement  battu  de  nos  en- 
giens)  :  si  advint ,  ainsi  comme  tons  estions  garnis  de 
ce  que  besoing  nous  estoit  pour  Tassault  et  prestz  à 
partir  pour  commencier,  que  droit  à  ceste  heure  arriva 
ung  poursievant,  lequel  venoit  tout  droit  de  Beau- 
gensy. Si  dist  aux  seigneurs,  nos  capittaines,  que  ladite 
ville  et  chastel  de  Beaugensy  estoient  en  la  main  des 
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François  et  que,  dès  qu'il  party,  ik  se  mettoient  auz 
champz  pour  les  venir  combattre. 

Alors  fut  prestement  commandé  en  tous  les  quar- 
tiers par  les  capittaines  anglois,  que  toutes  manières  de 
gens  laissassent  Tassault;  sy  se  tyrast  on  aux  champs; 
et  que,  à  mesure  que  on  isteroit  auz  champz  hors*  de  la 
ville,  chascun  en  droit  soy  se  meist  en  ordonnance  de 
belle  battaille.  Laquele  chose  fut  faite  moult  agrée- 
ment.  L'advant-garde  se  mist  premiers  à  chen^in ,  la-* 
quelle  conduissoit  ung  chevallier  anglois  quy  portait 
ung  estandart  blancq;  puis  mist  on  entre  l'advant- 
garde  et  la  battaille,  Tartillerie,  vivres  et  marchans 
de  tous  estas.  Aprez  venoit  la  battaille  dont  estoient 
conducteurs  messire  Jehan  Fastre,  le  seigneur  de  Thal- 
bot,  messire  Thomas  Rameston  e(  autres.  Puis  che- 
vaulchoit  l'arrière-garde,  quyestoitdepurains  Anglois. 

Quant  ceste  compaignie  fut  auz  plains  champz ,  on 
prinst  le  chemin,  chevaulchant  en  .belle  ordonnance, 
vers  Pathay,  tant  que  l'en  vint  à  mie  lieue  prez;  et 
illec  s'arrestèrent ,  car  ilz  furent  advertiz  à  la  vérité 
par  les  coureurs  de  leur  arrière-garde,  qu'ilz  avoient 
vea  venir  grans  gens  aprez  eulz,  lesquelz  ilz  esperoient 
estre  François.  Et  lors ,  pour  en  sçavoir  la  vérité , 
les  seigneurs  anglois  envolèrent  chevaulchier  aulcuns 
de  leurs  gens;  lesquelz  tantost  retournèrent  et  firent 
relation  ausdis  seigneurs  que  les  François  venoient 
aprez  enlz  raddement  chevaulchant,  une  moult  grosse 
puissance  :  comme  assez  tost  aprez  on  les  vey  venir. 
Si  fut  ordonné  par  noz  capittaines  que  ceulz  de  l'ad- 
vant-garde, les  marchans,  vitailles  et  artillerie  yroîent 
devant  prendre  place  tout  an  long  des  haies  qui 
estoient  auprez  de  Pathay.  Laquelle  chose  fut  ainsi 
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faite.  Pais  marcha  la  battaille  tant  que  on  vint  entre 
deux  fortes  bayes  par  où  il  convenoit  les  François 
passer.  Et  adont  le  seigneur  deThalbot,  yoiant  ledit  lieu 
assez  advantageuz;  dist  qu'il  descenderoit  à  pié  â  tout 
Y  cens  archiers  d'eslite ,  et  que  là  se  tendroit,  gardant 
le  passage  contre  les  François,  jusquçs  à  tant. que  la 
battaille  et  Tarrière-garde  serroient  joinctes.  Et  prinst 
ledit  Thalbot  place  auz  hayes  de  Pathay,  avec  TaTant- 
garde  quy  là  les  alendoit.  Et  ainsi  le  seigneur  de  Tlial- 
bot  gardant  cest  estroit  passage  à  Tencontre  des  anne- 
misj  esperoit  de  soy  revenir  joindre  ayecla  battaille 
en  costoiant  lesdittes  hayes,  voulsissent  ou  non  les 
François;  mais  il  en  fut  tout  autrement. 

Moult  radement  venoient  les  François  aprez  leurs 
annemis,  lesquelz  ancores  ilz  ne  poToient  pas  choisir, 
ne  ne  sçavoient  le  lieu  où  ilz  estoient ,  tant  que  d'a- 
yenture  les  avant-coureurs  veyrent  ung  cherf  partir 
hors  des  bois,  lequel  prinst  son  chemin  vers  Pathay  et 
8*en  alla  ferre  parmy  la  battaille  des  Anglois  :  par  quoy 
ilz  eslevèrent  ung  moult  hault  cry,  non  ^chant  que 
leurs  annemis  feussent  si  prez  d*eulz.  Oyant  lequel  cry 
les  dessus  dis  coureurs  françois ,  ilz  furent  adcertenez 
que  c'estoient  les  Anglois,  et  aussi  les  Tcyrent  tost 
aprez  tout  plainement.  Si  envoièrent  aulcunz  compai- 
gnons  nonchier  à  leurs  capittaines  ce  qu'ilz  avoient 
veu  et  trouvé ,  en  leur  faisant  ^çavoir  que  par  bonne 
ordonnance  ilz  chevaulchassent  avant,  et  quMl  estoit 
heure  de  besongnier.  Lesquelz  promptement  se  pré- 
parèrent de  tous  poins  et  chevuulchèrent  tant  qu'ilz 
veyrent  tout  plainement  yceulz  Anglois. 

Quant  donc  lesdis  Anglois  veyrent  les  François  eulz 
^prochier  de  si  prez,  ilz  se  hastèrént  le  plus  qu'ilz 
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peurenty  adfin  de  eulz  joindre  auz  hayes  avant  leur 
venue;  mais  tant  ne  sceurent  exploitier  que,  avant  ce 
qoe  ilz  feussent  ensamble  joinctz  èsdites  hayes  a  leur 
avant-garde  y  les  François  s'estoient  feruz  à  Tostroit 
passage  où  estoit  le  seigneur  de  Thalbot.  Et  alors 
messire  Jehan  Fastre  tyrant  et  chevaulchant  vers  Ta- 
Tant-garde  pour  se  joindre  avec  eulz,  ceulz  de  la  dite 
avant-garde  cuidèrent  que  tout  fust  perdu  et  que  les 
battailles  fuissent.  Pour  quoy  ledit  capittainede  l'a* 
yant^garde,  cuidant  pour  vérité  que  ainsi  feust,  à  tout 
son  estandart  blancq,  luy  et  ses  gens  prindrent  la  fuite 
et  habandonnèrent  la  haye. 

Âdont  messire  Jehan  Fastre ,  voiaut  le  dangier  de 
la  fuite,  congnojssant  tout  très  mal  aller,  eut  conseil 
de  soy  saulver.  Et  luy  fut  dit,  moy  acteur  estant  pi*e* 
sent ,  qu'il  prensist  garde  à  sa  personne ,  car  la  bat- 
taille  estoit  perdue  pour  eulz.  Lequel  à  toutes  lins 
TOuUoit  rentrer  en  la  battaille  et  illec  actendre  l'ad- 
venture  tele  que  Nostre  Seigneur  luy  volroit  envoier; 
disant  que  mieulz  amoit  estre  mors  ou  prius  que  hon- 
teusement fuyr  et  ainsi  ses  gens  habandonner.  Et  an- 
chois qu'il  se  Tolsist  partir,  avoient  les  François  rué 
jus  le  seigneur  de  Thalbot,  lui  prins  prisonnier  et  tous 
ses  gens  mors.  Et  si  estoient  dès  ja^.lesdis  François  ^i 
avant  en  la  battaille  que  ilz  povoient  h  leur  voullenté 
prendre  ou  occire  ceulz  que  bon  leur  sambtoit.  Et 
finablement  les  Ânglols  y  furent  d^confis  à  peu  de 
perte  des  François.  Si  y  morut  de  la  palrtie  deMlis  An- 
glois  bien  deux  mille  hommes  et  deux  cens  prisiour 
niers. 

Ainsi  comme  vous  oez  alla  ceste  besogne.  I^quele 
chose  voiant  messire  Jehan  Fastre,  s'en  party  moult 


424  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

e'fiYis  à  moult  petite  compaignie,  démenant  le  fins 
grant  'duel  que  jamais  veisse  fiiire  à  homme*  Et  pour 
vérité  9  se  feust  reboutte  en  la  bataille  ^  se  n'eussent 
^té  ceulz  quj  avec  luy  estoient,  especialementmessire 
Jehan,  bastard  de  Thian,  et  autres  quy  Ten  destour- 
bèrent.  Si  prinst  son  chemin  vers  Estampes,  et  moy  je 
le  sievis  comme  mon  capittaine,  auquel  le  duc  de  Bet- 
fort  m  avoit  commandé  obéyr  et  mesmes  servir  sa 
personne.  Si  veinsmes  environ  heure  de  myenuit  à 
Estampes  y  où  nous  geusmes,  et  Tendemain  k  Gorbeil. 

Ainsi  comme  vous  oez,  obtindrent  François  la  vio-^ 
tore  audit  lieu  de  Pathai  où  ilz  geurent  ceste  nuit, 
regraciant  Nostre  Seigneur  de  leur  belle  adventure.  Et 
l'endemain  se  deslogèrent  dudit  lieu  de  Pathai,  qui 
sied  a  deux  lieues  de  Jenville;  pour  laquelle  place  aimi 
appelée ,  ceste  battaille  portera  perpetuelement  nom, 
Id  journée  de  Palhay.  Et  de  là  s'en  allèrent  à  tout  lent- 
proye  et  prisonniers  à  Orlyans  où  ilz  furent  générale- 
ment de  tout  le  peuple  oonjoys. 

Âprez  ceste  belle  victore,  s'en  allèrent  tous  les  ca- 
pittaines  françois  qui  là  estoient,  avec  eulz  Jehanne  la 
Pucelle  devers  le  roy  Charles,  qui  moult  les  conjoy  et 
grandement  remercya  de  leur  bon  service  etdilligence* 
Lesquek  lui  dirent  que,  sur  tous,  en^devoit  sçavoir  gré 
à  la  dicte  Pucelle ,  qui  de  ceste  heure  fut  retenue  du 
privé  conseil  du  roy.  Et  là  fut  il  conclud  d'assambler 
le  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre  que  l'on  por- 
roit  finer  parmy  les  pays  audit  roy  obéissans,  adfin 
qu'il  se  peust  bouter  avant  eu  pays  et  ses  annemis 
poursievir. 
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LE  GREFFIER  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMPTES  DE  BRABANT. 


La  Pacelle,  interrogée  par  ses  juges  sur  la  blessure  qu'elle  reçut 
À  Orléaos ,  répoudît  qu'elle  en  avait  eu  révélation  longtemps  k  l'a* 
vance  et  qu'elle  l'avait  dit  k  Charles  VU  (Procès  dis  condamnation, 
t.  T)  p.  79).  Si  cette  prédiction,  malgré  la  respectable  autorité  sous 
laquelle  elle  se  présente ,  pouvait  être  encore  l'objet  d'un  doute, 
voici  de  quoi  la  mettre  au  nombre  des  faits  les  mieux  prouvés. 
Elle  fut  consignée  dans  un  registre  de  la  cbambre  des  comptes  dé 
Brabant,  par  le  greffier  de  la  cour,  comme  renseignement  extrait 
d'une  lettre  qui  avait  été  écrite  à  Ljùn  le  22  avril  1429,  quibie 
jours  avant  l'événement. 

Au  sommaire  de  cette  lettre,  envoyée  à  Bruxelles  par  un  cbai^ 
d'affaires  qui  s'était  entretenu  à  Lyon  même  avec  un  officier  de  la 
maison  de  Bourbon ,  le  greffier  brabançon  a  joint  une  note  subsé- 
quente pour  avertir  que  les  faits  annoncés  s'étaient  accomplis.  Il 
a  de  plus  introduit  dans  son  registre  une  relation  en  firançais  des 
derniers  temps  de  la  vie  de  Jeanne  d'Are,  relation  écrite  après  son 
jugement  et  son  supplice.  M.  Le  Brun  de  Gbarmettes  a  contra  et 
cité  ce  témoignage  d'après  les  extraits ,  anjoord'bui  déposés  à  la 
Bibliotbèque  royale,  des  Registres  noirs  de  la  cbambre  des  comptes 
de  Brabant  (G>llection  d'Esnans,  vol.  I,  p.  110  et  116).  C'est  à  la 
même  source  que  j'ai  pris  le  texte  imprimé  ici  pour  la  première  fois. 

Bëqiiitar  ièeîdeBs  de  Piiella. 

Item,  Terum  est  ^od  sapradictus  dominas  de 
Roiselaer  existens  in  ciyitale  Lagdanensi  swpn  Rho- 
danum,  ex  relatione  sibi  Êicta  per  quemdam  militem, 
consilîariam  et  magîstrcun  hospitii  domini  Karoli  de 
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Borbonio,  scripsit  aliquibus  dominis  de  oonsilîo  do- 
mini  ducis  Brabantiae  praelibati  (1),  pro  noTis,  qaod 
rex  Francorum  cum  praedicto  domino  Eîarolo  et  aliîs 
princîpibus  et  amicis  soisi  fecit  magnam  oongregatîo- 
nem  gentimn^  qui  pariter  conyenire  deberent/  die  ul- 
tima  mensis  aprilis  praesentis  auni  m  gcgc  xxix  ,  animo 
et  intentione  proficiscendi  yersus  civitatem  Aurélia- 
nensem,  et  ipsam  de  obsidione  Anglorum  liberandi. 
Scripsit  ulterius ,  ex  qusdem  militis  relatioue,  quod 
quaedam  Puella  oriuhda  ex  Lotharingia ,  œtatis  xnii 
annorum  vel  circiter,  est  pênes  prsedictum  regem; 
quœ  sibi  dixit  quod  Aurelianenses  salvabit  et  Angli- 
cos  ab  obsidione  effugabit ,  et  quod  ipsa  ante  Aureliam 
in  conflictu  telo  vulnerabitur^  sed  inde  non  morietnr; 
quodque  ipse  rex  in  ipsa  œstate  futura  coronabitur  in 
civitate  Remensi  ;  et  plura  alia  quae  rex  pênes  se  tenet 
secrète.  Quae  quidem  Puella  quotidie  equitat  armata 
cum  lancea  in  pugno,  sicut  alii  homines  armorum 
juxta  regem  existentes.  In  eadem  siquidem  Puella 
praedictus  rex  et  amici  sui  magnam  babent  confiden- 
tiam  f  prout  in  littera  praedîcti  domini  de  Rotselaer 
plenius  continetur,  quœ  fuit  scripta  Lugduuî  supra 
Rhodanum,  supradicti  mensis  aprilis  die  xxii  (2). 

Et  quidquid  dicitur  de  praedicta  Puella,  ea  quae 
praedixit  ita  evenerunt;  nam  obsidio  ante  Aureliam 
fuit  levata  et  Anglici  ibidem  vel  capti ,  Tel  occisi ,  Tel 
effugati  ;  rex  fuit  Remis  coronatus  et  fere  omnes  ciTi- 
tatesy  castra  y  Tillasetmunitioncsejus  regionis,  fugatis 


{t]  Philippe,  alors  duc  de  Brabaot,  était  cousin  germain  du  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon ,  qui  lui  succéda  après  sa  mort,  arrivée  le  15  août  1430. 

(2)  Tout  ce  paragraphe ,  traduit  en  français  par  M.  Le  Brun  de  Cbarmettes , 
fait  partie  de  son  Histoire  de  Jeanne  d'Are,  t.  I ,  p.  424. 
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Anglicis,  ad  suam  obedientiam  reduxit  in  œstate  su- 
p^adicta.  Unde  de  eadem  Puella  habentur  versus  se- 
quentes  : 

Yirgo  paeUares  artus  îndata  TÎTili 

Veste,  Dei  mooîta,  properet  relevare  jaoeotem ,  ete.,  etc.  (1) 

Qualiter  autem  finem  pronlicta  Puella  habnit^  poterit 
lector  vldere  in  schedula  sequenti  cujus  ténor  est  talis  : 

(c  Yi^ay  est  que  une  nommée  Jehanne ,  soy  disant 
cr  Pucelle,  qui  depuis  deux  ans  en  ça  estoit  venue  en  la 
ce  compaigne  des  Ârmignas  et  de  ceulx  qui  tenoient  le 
«  party  du  danlphin  ;  en  laquelle  ledit  danlphin  et  ceulx 
(V  de  son  dit  party  adjoustoyent  grant  foy ,  et  faisoient 
(V  entendre  au  peuple  que  Dieu  Favoit  envoyée  par 
a  devers  eûlx  pour  la  l*ecouvi*ance  du.  royaulme  de 
(c  France;  et  combien  que  kdicte  Jehanne  Pucelle  por- 
te tast  aimes  et  tous  hernoiz  de  guerre  pareillement 
(f  comme  les  plus  hardis  et  meilleurs  chevaliers  de  la 
ce  compaigne^  et  qu'elle  tuast  et  frappast  d'espëe  les  gens 
ce  d'armes  et  autres  :  ce  noii  obstant,  la  greigneur  par- 
ce t  ie  du  peuple  de  France  et  autres  gens  d'estat  creoyent 
ce  et  adjoustoient  plaine  foy  et  créance  en  icelle  Pucelle, 
ce  cuidans  et  maiiitenans  fermement  que  ce  feust  une 
ce  chose  de  par  Dieu  ;  et  tellement  qu'elle  estoit  cappi- 
ce  taineet  chief  de  guerre  de  la  greigneur  partie  des  plus 
ce  grans  seigneurs  et  autres  chiefe  de  gueiTC  de  la  com- 
<e  paigne  dudit  daulphin  ;  et  avec  euIx  fîst  plusieurs  ar- 
ce  mées  par  l'espace  d'un  an  et  demi  ou  environ.  Fina- 
a  blement  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  à  toute 
ce  puissance  »  s'en  ala ,  ou  mois  de  may,  Tan  mil  quatre 

(1)  C'est  toQJOQrt  U  même  pièce ,  donnée  par  Tbomaitûi,  ci-deiiiii,p.  305. 
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(c  cens  et  trente ,  assegier  laTiile  de  Compiengne,  en 
u  laquelle  YilléicellePacelleestoit  avec  plusieurs  autres 
c(  cappitaines  tenansleparty  duditda\ilphin;  et  tantque 
cf  à  mettre  et  asseoir  ledit  siège  devant  ladicte  ville  de 
ce  Compiengne,  icelle  Pucelle,  montée  et  armée  nota- 
K<  tablementy  et  une  hucque  de  velours  vermeil  sur  son 
u  harnoizy  accompaigniée  de  plusieurs  hommes  d'armes 
«  et  gens  de  trait  de  son  party,  sailli  hors  d'icelle  ville 
u  de  Compiengne  pour  escarmoucher  à  Tencontre  de 
(c  Tavant-garde  de  mondit  seigneur  qui  se  logoit  devant 
«  laditte  ville,  cuidant  icelle  avant-garde  ruerjuz;  mais 
(c  la  l>€soingne  se  porta  tellement  que  laditte  Pucelle  fut 
ce  prinse  par  les  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgon- 
(c  gne ,  qui ,  après  plusieurs  interrogacions ,  la  bailla 
a  en  garde  àpaessire  Jehan  de  Luxembourg,  seigneur 
(c  de  Beaurevoir.  Et  peu  de  temps  après,  le  roy  de 
ce  France  «et  d'Angleterre  envoya  devers  mondit  sei- 
(f  gneur  des  ambassadeurs  pour  avoir  ladicte  Pucelle , 
(c  afin  de  l'envoier  à  Paris,  pour  illec  faire  son  procès 
ce  par  l'université  de  Paris.  Laquelle  chose  mondit  sei- 
a  gneur  de  Bourgogne  a  libéralement  fait.  » 
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LEFEYRE  DE  SAINT-REML 


Jean  Lefévre,  natif  d'Abbeville ,  conseiller  du  duc  de  Bourgo«> 
gne  et  roi  d'armes  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  était  âgé  de 
soixante-sept  ans  en  1460,  lorsqu'il  se  mit  à  écrire  ce  qu'on  est 
convenu  d'appelé^  ses  Mémoires.  C'est  à  proprement  parler  une 
dironique,  c^Mnîque  succincte ,  at  qui ,  au  p<Hiit  de  vue  bourgui- 
gnon, représente  tout  à  fiiît  ce  qu'est  celle  de  Botri  pour  le  pacU 
français*  On  j  trouve  sur  la  Pucelle  ^es  r^seig^ements  qui  ne 
peuvent  émaner  que  d'un  témoin  oculaire.  La  relation  de  la  sortie 
de  Compiègne  est  l'une  des  plus  complètes  et  des  n^eilleures  qu'il  j 
ait.  Quant  à  la  captivité,  même  lacune  dans  Jean  Lefèvre  que  dans 
Monstrelet.  Du  jugement,  il  n'en  est  pas  non  plus  question ,  et  on 
peut  croire  que  le  chroniqueur  n'aurait  pas  parié  du  tout  delà  mort 
He  Jeanne  d'Are,  s'il  n'avait  eu  besoin,  en  un  .endroit,  d'une  trans- 
ition pour  ^mei^er  le  récit  d'un  nouveau  ffvers  des  Français* 
Voici  en  effet  la  fono.e  toute  incidente  sous  laquelle  il  mentionne 
ce  foit ,  au  commencement  de  son  172*  chapitre  :  «  Bien  avex  ouv 
«  parler  comment  aulcuns  de  legier  et  créance  voullaige  se  bout- 
«  térent  k  croire  que  les  faits  de  la  Pucelle  Àtoient  choses  miracù- 
«  leuses  et  permises  de  par  Dieu,  et  fort  j  furent  pluiseurs  en- 
«  clins  de  le  croire.  Or  advint  après  la  mort  d'icelle  Jehanne  lu 
«  Pucelle,  que,  etc. ,  etc.  » 

On  doit  à  M.  Buehpn  la  partie  des  méfnoires  de  Jean  Lefèvre 
qui  correspond  aux  quatorze  premières  années  du  règne  de  Char- 
les  VU,  celle  par  conséquent  où  il  est  parlé  de  Jeanne  d'Arc.  Il 
en  a  donné  le  texte  pour  la  première  fois  dans  sa  Collection  des 
chroniques  nationales ,  d'après  le  manuscrit  9869-3  de  la  Biblîo* 
thèque  royale. 
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Ghap.  CLI.  —  Gomment  la  Pocelle  Jehanne  viol  en  brait  et  feut  amenée  mi 
siège  d'Orléans.  Comment  elle  saillîst  avec  lea  Franchois  sur  lea  Anglois  et 
(ut  le  siège  abandonné. 

Or  convient  il  de  parler  de  une  adventure  quy  ad- 
Tint  en  France ,  la  nompareille  que,  comme  je  croy , 
y  advint  oncques.  Vray  est  qu'en  qng  viiaige  sur  les 
marchés  de  Lorraine^  avoit  ung  homme  et  une  femme, 
mariez  enssamble,  qui  eulrent  pluiseurs  enfans,  entre 
lésquelz  eulrent  une  fille  quy  de  Teage  de  sept  à  huit 
ans  y  fu  mise  à  garder  les  brebis  aux  champs  et  long- 
temps fist  ce  mestier.  Or  est  vray  qu'elle  peut  dire,  du 
temps  qu  elle  avoit  ou  pouvoit  avoir  dix  huict  ou 
vingt  ans ,  qu'elle  avoit  souvent  revelacion  de  Dieu,  et 
que  devers  elle  venoit  la  glorieuse  Vierge  Marie  ac-* 
compaignëe  de  pluiseurs  anges,  sains  et  sainctes, 
entre  lésquelz  elle  nommoit  madame  saincte  Katherine 
et  David  le  prophète  (1),  à  tout  sa  harpe,  laquelle  il' 
sonnoit  merveilleusement  ;  et  enfin  elle  disoit  que 
entre  les  aultres  choses,  elle  eult  revelacion  de  Dieu, 
par  la  bouche  de  la  Vierge  Marie ,  ({u*elle  se  mist  sus 
en  armes,  et  que  par  elle,  Charles,  daulphin  de 
Vienne,  seroit  remis  eci  sa  terre  et  seignourie  et  qu'elle 
le  menroit  sacrer  et  couronner  à  Rains. 

Icelles  nouvelles  advindrent  à  ung  gentilhomme  de 
la  marche ,  lequel  la  arma  et  monta  et  la  mena  au  siège 
d'Orléans  allencontre  des  Ânglois  quy  tenoient  le 
siège.  Si  fist  assembler  le  bastart  d'Orléans  et  aultres 


(1)  Erreur  du  chroniqueur.  11  n*est  question  de  cela  ni  au  procès,  ni  dans 
les  auteurs  français  ,  non  plus  que  de  l'apparition  de  la  vierge  Marie  men- 
tionnée  auparavant. 
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pluiseui*s  capitaines,  ansquek  il  compta  ce  que  icelle  fille 
nommée  Jehanne  la  Pucelle  disoit.  £t  de  faict  fut  in- 
terroghie  de  pluiseurs  saiges  et  vaillans  hommes ,  les- 
quelz  se  boutèrent  en  foy  de  le  croire  et  adjoustèrent 
en  icelle  si  grant  foy  qu'ilzhabandoDnèrent  et  mirent 
leurs  corps  en  toute  adventure  avec  elle.  Et  est  yray 
que  ung  jour  elle  leur  dist  qu'elle  vouloit  combattre 
les  Ânglois,  et  assembla  ses  gens  et  se  prinst  de  assaillir 
les  Ânglois  par  la  plus  forte  bastille  que  ilz  tenoient, 
que  gardoit  ung  chevalier  d'Angleterre  nommé  Casse- 
dag  (1).  icelle  bastille  fut  par  ladicte  Pucelle  et  les 
vaillans  hommes  assaillie  et  prinse  de  bel  assault, 
et  là  fut  Gassedag  mort  :  quy  sambla  chose  miracu- 
leuae ,  veu  la  force  de  la  bastille  et  les  gens  qui  la 
gardoient. 

Le  bruit  courut  par  l'ost  des  Anglois  de  U  prinse  de 
ladicte  bastille,  et  finablement,  quant  ilz  oyrentdire 
que  ladicte  Pucelle  avoit  faict  ceste  emprinse ,  ilz  en 
forent  moult  espouventez;  et  disoient  entre  eulx  qu'ilz 
avoient  une  prophecie  qui  contenoit  que  une  Pu- 
celle les  dd>voit  débouter  hors  de  France  et  de  tous 
poins  les  deffaire.  Si  levèrent  leur  siège  et  se  re-. 
trayrent  en  aulcunes  places  de  leur  obéissance  environ 
ladicte  ville  d'Orléans.  Entre  lesquelz  Anglois,  le  conte 
de  Suffort  et  le  seigneur  de  La  Poulie ,  son  frère ,  se 
tindreut  à  Gergeau;  mais  gaires  ne  y  furent  que  icelle 
ville  fut  prinse  d'assault,  et  là  fut  ledit  seigneur  de 
La  Poulie  mort ,  et  pluiseurs  Anglois.  La  puissance 
des  dessusditz  Anglois  s'assamblèrent  pour  retourner 
à  Paris  devers  le  régent  ;  mais  ilz  furent  de  si  près 

(1)  Celai  que  les  ckroniqneart  français  appellent  Qasiidaê, 
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suiyu  dés  Daulphinois,  qu'ils  se  trouTèrent  en  baU 
taille  l'un  devant  Tautre  auprès  d'ung  villaige  en 
Beausse,  quy  se  nomme  Patte.  Or  advint  qu'ilz  coidè- 
rent  prendre  place  plus  advantageuse  que  celle  où  ik 
estoient,  et  partiFCnt  de  leur  place.  Mais  les  Daul- 
phinotf  frappèrent  dedans  tellement,  qu'ilz  les  def- 
firent  et  de  tous  poins  les  desconfirent.  La  furent  prins 
le  conte  de  SuSbrt ,  le  seigneur  de  Tallebot  et  tous 
les  capitaines ,  excepté  messire  Jehan  Fastot,  lequel 
s'en  alla  :  dont  il  eult  depuis  grant  reproche  pour  che 
qu'il  estoit  chevalier  de  la  Gartière.  Touteifois ,  il 
s'excusa  fort,  disant* que  se  on  l'eust  volu  croire, 
la  chose  ne  fust  pas  ainsy  advenue  de  leur  patt.  Ainsy 
furent  Anglois  desconfis,  et  se  nomma  icelle  battaille, 
la  battaille  de  Patte. 

Chap.  GLU.  —  Gomment  le  daulphio  fut  couronné  roj  de  France  à  Raina.  De 
ploîaears  villea  qay  ae  rendirent  à  loy.  Comment  le  duc  de  Bethfort  Inj  alla 
•Ileocontre  et  preaenta  la  battaille.  Dea  faictz  de  la  Pucelle  quy  mena  le  roy 
devant  Paria. 

Vous  avez  ouy  comment  Jehenne  la  Pucelle  fut 
tellement  en  bruit  entre  les  gens  de  guerre,  que  rëal- 
ment  ilz  crëoient  que  c'estoit  une  femme  envoyée  de 
par  Dieu,  par  laquelle  les  Anglois  seroient  reboutez 
hors  du  royaûlme.  Icelle  Pucelie  fut  menée  vers  le 
daulphin ,  quy  vollentiers  la  vey  et  qui ,  comme  les 
aultres,  adjousla  en  elle  grant  foy  et  feist  ung  grant 
mandement  où  fuirent  grant  nombre  de  princes  de 
son  sang ,  c'est  assavoir  les  ducz  de  Bourbon ,  d'Alen- 
çon  et  de  Bar,  Artus,  connestable  de  France,  les 
contes  d'Erminacq,  de  Patriac,  et  Vendosme,  le  sei- 
gneur de  Labreth ,  le  bastart  d'Orléans,  le  seigneur  de 
La  Trimoulie  et  pluiseurs  grans  seigneurs  de  Franche 
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et  (VEscoche.  Et  fiit  moult  grande  la  puissance  du 
daulphin ,  à  tout  laquelle  se  tira  droit  à  Troies  en 
Champaigne;  et  luy  fut  promptement  la  yille  rendue , 
et  luy  firent  obéyssance  ;  aussy  firent  ceulx  de  Chalons 
et  de  Rains.  En  laquelle  ville  de  Rains  il  fut  sacré, 
oingt  et  couronné  roy  de  France.  Ainsy  fut  Charles» 
septiesme  de  ce  nom ,  sacré  à  Rains  comme  tous  avez 
ouy. 

Apprès  ce  que  le  roy  eult  sejorné  ung  petit  de 
temps  en  la  ville  de  Rains ,  il  s'en  alla  en  une  abbaye 
où  on  aoure  saint  Marcoul  »  nommé  Corbeny,  là  où  on 
dist  que  il  prent  la  dignité  et  previllége  de  garir  les 
escroelles.  Ces  choses  faictes ,  il  passa  la  rivière  de 
Marne  et  se  trouva  à  Crespy-en-Vallois.  Quant  le  ré- 
gent sceult  que  le  roy  avoit  esté  sacré  à  Rains  et  qu'il 
marchoit  eu  paiis  pour  tirer  droit  à  Paris,  il  assambla 
une  grande  compaignye  d'Anglois  et  de  Picars  entre 
lesquelz  estoient  messire  Jehan  de  Crequy,  messire  Je- 
han de  Croy ,  le  bastard  de  Sainct-Pol,  messire  Hue  de 
Lannoy,  saige  et  vaillant  chevallier,  Jehan  deBrimeu 
et  aultres,  lesquelz  se  trouvèrent  en  grant  puissance 
en  ung  villaige  nommé  Mittri  en  France ,  et  les  Fraoh- 
chois  et  leur  puissance  estoient  en  ung  aultre  villaige 

nommé  (1) ,  à  deulx  lieues  près  de  Crespy-en- 

Yallois,  et  là  estoient  Je  duc  d'Aleuchon,  ladicte  Pu- 
celle  et  pluiseurs  aultres  capitaines.  Le  régent  quy 
desirolt  la  battaille  contre  les  Franchois,  approcha 
d'eulx  jusques  à  une  abbaye  quy  s'appelle  La  Victoire, 
laquelle  n'est  point  loing  d'une  tour  qui  s'appelle 


(1)  Lacune  du  manuscril.  Suppléez  Thieux  d'après  Berri. 
IV.  *  28 
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Mont^Espilloy  ^  et  là  arrÎTa  enTÎron  my  aoust  Fan 

mil  GGGC  XXIX. 

Le  roy  ouy  messe  è  Crespy ,  puis  monta  à  oheTal 
armé  d'une  brigandine  et  se  tira  aux  champs,  là  où  il 
trouva  une  belle  compaignye  et  grande  quy  Tatteo-' 
doit.  TouteSbisy  le  duc  d'Alenchon  et  la  Pucelle 
estoient  dès  jà  devant  et  se  tix>uvèrent  bien  près  de» 
Anglois ,  ayant  que  le  roy  venist.  Et  quant  le  roy  fut 
arivé,  lui  et  ses  gens,  ordonnèrent  une  belle  grande 
battaille  à  chcTal,-  et  avec  che,  deulx  aultres  compai- 
gnies  à  manière  de  deulx  elles;  et  avecques  cheavoit 
un  grant  nombre  de  gens  de  piet.  Et  quant  aux  An- 
glois, ilz  ne  firent  que  une  battaille  et  tout  à  piet, 
excepté  le  bastard  de  Sainct-Pol ,  messire  Jehan  de 
Croy  et  aulcuns  autres  en  petit  nombre ,  lesquels , 
quant  ils  veyrent  les  Franchois  qui,  quant  aux  hommes 
d'armes  ne  descendoient  point  à  piet,  montèrent  à 
cheval ,  comme  dit  est. 

Ce  jour,  faisoit  grant  challeur  et  merveilleusement 
grant  poulsière.  Or  advint  qu'à  l'ung  des  boutz  de  la 
battaille  des  Anglois,  les  Franchois  firent  tirer  la  plus 
part  de  leurs  gens  de  traict  avec  une  compaignie  de 
gens  de  cheval  et  assaillirent  les  Anglois.  Et  là  y  eult 
maintes  flesches  tirées,  tant  d'un  costé  comme  d'aultre. 
Et  pour  renforchier  les  gens  où  la  battaille  s'estoit 
commenchée ,  le  régent  y  envoya  une  compaignie  sans 
ce  que  les  battailles  laissasssent  oncques  leur  ordon- 
nance, ne  Franchois,  ne  Anglois.  Et  quant  les  Fran- 
chois veirent  que  Anglois  et  Picars  tindrent  piet  et 
vaillamment  combattirent,  ilz  se  retrayrent  et  oncques 
puis  n'abordèrent  enssemble  l'ung  contre  l'aultre, 
sinon  par  escarmuches.  Et,  comme  je  oy  dire,  celuy 
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de  tous  quy  mieulx  se  moustra  ce  jour  le  plus  homme 
d*armes  et  qui  plus  y  rompy  de  lances ,  ce  fut  le  bas- 
tard  de  Sainct-Pol.  Messire  Jehan  de  Croy  y  fut  affolé 
d'un  piet,  tellement  que  toutte  sa  vie  demoura  affolé. 
Icelle  journé  se  passa  ainsy  comme  tous  avez  ouy,  sans 
aultre  chose  faire.  Et  quand  ce  vint  envers  soleil  cou- 
chant,  le  roy  se  tira  en  la  yille  de  Crespy,  et  les 
aultres  se  tirèrent  es  villaiges  là  entour. 

Or  fault  parler  des  Anglois.  Yray  est  que  aulcuns 
veyrent  bien  la  retraicte  desFranchois;  si  les  Tolloient 
aucuns  poursievir  ;  mais  le  régent  ne  le  volt  pas  souf- 
frir pour  le  doubte  des  embusches  ;  car ,  comme  oy 
nombrer  les  Franchois,  ilz  estoient  de  cinq  à  six  mille 
harnois  de  jambes  (1).  Quant  les  Franchois  furent 
ainsy  partis ,  les  Anglois  logèrent  en  une  abbaye  là 
environ  et  envoyèrent  quérir  des  viTres  à  Sentis.  Le 
lendemain  le  it>y  et  toutte  sa  puissance  se  mirent  en 
belle  ordonnance  auprès  de  la  ville  de  Grespy ,  avec 
eulx  tous  chariotz  et  bagaigeis;  et  ces  choses  faictes, 
se  mist  auz  champs  et  tourna  le  dos  aux  Anglois, 
et  s'en  alla  en  la  ville  de  Compiengne ,  laquelle  lors 
teuoit  le  party  des  Anglois;  mais,  sans  contredit  nul , 
feirent  ouverture  au  roy  et  le  receurent  à  grant  joye. 
Et  là  séjourna  le  roy  cincq  jours  et  y  tint  conseil  de 
ce  qu'il  avoit  affaire.  Et  quant  le  r^ent  sceult  que 
le  roy  estoit  à  Compiengne  entré  sans  contredit,  il 
se  doubta  fort  que  pluiseors  villes  quy  lors  estoient 
en  leur  obéyssance ,  ne  se  tournassent  du  party  du 
roy  :  pour  laquelle  cause,  avecque  sa  puissance  re- 


(1)  Par  cette  locution^  Fauteur  désigne  seulement  les  chevaliers  et  hommes 
d'armes  équipés  de  toutes  pièces. 
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tourna  a  Paris ^  et  là  laissa  Loys  de  Luxembourg^ 
évesque  de  Therouenne  et  chancelier  de  France 
pour  les  Angloisy  le  seigneur  de  rille-Âdam,  lors 
mareschal  de  France,  et  aussy  pluiseurs  seigneurs 
d'Angleterre  y  ausquelz  il  bailla  en  garde  ladicte  ville 
de  Paris,  et  s'en  alla  en  Normendie  pour  pourvoir  aux 
gardes  des  bonnes  villes  et  forteresses.  Quant  le  roy 
eult  séjourné  à  Gompiengne  ,  comme  dict  est,  il 
prinst  son  chemin  avecques  toute  sa  puissance ,  pour 
venir  droit  a  Paris  ;  car  la  Pucelle  luy  avolt  promis 
de  le  mectre  dedens ,  et  que  de  ce  ne  se  debvoit 
point  doubter.  Toutefois,  elle  y  iailly,  comme  vous 
orrez. 

Au  partir  de  Gompiengne,  le  roy  tira  droici  à 
Senlis,  laquelle  ville  luy  fîst  obéyssance,  puis  à  Sainct- 
Denis,  et  entra  dedans.  Et  apprès  fut  ordonné  par 
les  remonstrances  que  la  Pucelle  faisoit ,  que  la  ville 
de  Paris  fust  assaillie.  Quant  ce  vint  au  jour  de  Tas- 
sault,  la  Pucelle  armée  et  habillée,  à  tout  son  estan- 
dart,  fut  des  premiers  assaillans ,  et  alla  si  près,  qu'elle 
fut  navrée  de  traict.  Mais  les  Anglois  deffendirent  si 
bien  la  ville ,  que  les  Franchois  n'y  peulrent  riens  faire, 
et  se  retrayrent  en  la  ville  de  Sainct-Denis.  Après 
que  le  roy  eult  esté  en  la  ville  de  Sainct-Denis,  plui- 
seurs jours,  veant  que  la  ville  de  Paris  estoit  ti^  fort 
gardée ,  se  retira  oultre  la  rivière  de  Saine  y  et  donna 
congié  à  la  plus  part  de  ses  gens;  lesquelz  se  mirent 
en  garnison  en  pluiseurs  villes,  tant  à  Beauvais,  Sen- 
lis,  Gompiengne,  Soissons,  Grespy  et  pluiseurs  aultres 
villes  deçà  Saine,  du  costé  de  Piccardie;  lesquelz 
firent  forte  guerre  tant  sur  les  Anglois  que  sur  les 
gens  du  duc. 
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Et  ainsi  se  passa  icelle (1),   comme  vous  avez 

ouy  y  avecques  pluiseurs  anltres  choses  qui  trop  lon- 
gues seroient  à  raconter. 

Chap,  GLVIll.  —  Gomment  le  doc  de  Bonrgongne  assega  la  ville  de  Gom- 
piengne  où  la  Pucelle  Jeheone  fbt  priese  pair  one  sallye  qu'elle  feit,  et  de 
plniaeiira  aultres  fois  de  guerre. 

Au  mois  de  may  m  ccgc  xxx  ,  le  duc  mist  le  siège 
devant  une  forteresse  séant  sur  la  rivière  d'Enne, 
près  de  la  vîlle  de  Gompiengne,  nommée  le  Pont-à- 
Ghoisy,  et  falloit  passer  une  grosse  rivière  nommée 
Oize  f  et  la  passoit  on  a  ung  villaige  nommé  le  Pont- 
TEvesque ,  assez  près  de  la  cité  de  Noion  ;  et  estoit 
ledict  passage  gardé  de  deulx  vaillans  chevalliers  d'An- 
gleterre. Et  en  icelluy  s'estoient  les  adversaires  du  duc 
assemblez  en  gi^nt  nombre  pour  combattre  le  duc  ;  et 
là  estoit  Jehenne  la  Pucelle ,  laquelle  estoit  comme 
chief  de  la  guerre  du  roy,  adversaire  pour  lors  du  duc; 
et  creoient  les  adversaires  qu'elle  mectroit  les  guerres 
à  fin,  car  elle  disoit  qu'il  luy  estoit  révélé  par  la  bouche 
de  Dieu  et  d'aulcuns  Sains.  Si  conclurent  lesdis  ad- 
versaires d'aller  ruer  jus  ceulx  qui  gardoient  ledict 
pont;  et  de  faict  les  allèrent  assaillir  très  radement  ; 
mais  les  chevalliers  dessusdiz  se  defTendirent  si  vail- 
lamment, que  les  ennemis  ne  les  peulrent  grever.  Et 
aussy  le  seigneur  de  Saveuses  et  aultres  des  gens  du 
duc  les  vindrent  aydier  et  secourir  en  toutte  dilligence; 
et  y  eult  grant  foison  de  navrez  d'ungcosté  et  d'aultre  ; 


(1)  Abréviaûon  informe  du  manuscrit  de  la  BibA»thèque  royale,  qui  n'est 
qu'une  copie  du  XVI*  siècle.  M.  Buebon  a  lu  aveniure.  C'est  plutôt  amiéê  qif  ft 
audrait  conjecturer. 
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et  ne  firent  lesdiz  adversaires  aaltre  chose  pour  Teure; 
ains  retournèrent  cfaascun  en  leurs  villes  et  forteresses» 
et  les  chevalliers  demourèrent  gardans  le  dict  pont 
tant  que  le  duc  fut  devant  ledit  Pont^i-Choisy,  où  il 
fut  dix  jours;  et  s'enfayrent  ceulx  de  ladicte  place. 
Et  tantost  aprez  que  le  duc  eust  prins  ledict  Pont- 
à-Choisy,  repassa  ledict  pont  et  rivière ,  et  se  loga  k 
une  lieue  près  de  Compiengne,  et  son  ost  es  viilaiges 
fieès  de  ladicte  ville.  Et  ainsy  que  le  duc  ordonnoit  ses 
gens  pour  mectre  son  siège  devant  ladicte  ville  de 
Gompiengne  j  qui  est  grosse  et  grande  ville^  de  grant 
tour ,  et  enclose  en  partie  de  deulx  rivières  d'Oize  et 
d'Enne,  quy  assemblent  devant  ladicte  ville  ou  assez 
près ,  (et  estoit  capitaine  de  ladicte  ville  de  Compien- 
gne,  un  escuyer  nommé  Guillaume  de  Flavi,  lequel 
Êiisoit  de  grans  maulx  es  pays  du  duc)  :  adont  vint  en 
la  ville  dé  Compiengrie  la  Pucelle  par  nuyt  et  y  fut 
deulx  nuis  et  ung  jour;  et  au  deuxiesme  jour,  dîst 
qu'elle  avoit  eu  revelacion  de  Dieu  qu'elle  mectroit  à 
desconfiture  les  Bourgongnons.  Si  fist  fermer  les  portes 
de  ladicte  ville ,  et  assembla  ses  gens  et  ceulx  de  la 
ville  et  leurdist^la  revelacion  que  luy  estoit  Êiicte^ 
comme  elle  disoit  ;  c'est  assavoir  que  Dieu  Iny  avoit 
faict  dire  par  saincte  Katherine ,  qu'elle  yssist  ce  jour 
allencontre  de  ses  ennemis  et  qu'elle  desconfiroit  le 
duc  ;  et  seroit  prins  de  sa  personne  et  tous  ses  gens, 
prins,  mors  et  mis  en  fuite;  et  que  de  ce  ne  faisoit 
nulle  doubte.  Or  est  vray  que  par  la  créance  que  les 
gens  de  son  party  avoient  en  elle,  le  crurent.  Et 
furent  ce  jour  les  portes  fermées  jusques  environ  deulx 
heures  apprès  midy  que  la  Pucelle  yssist,  montée  sur 
ung  moult  bel  coursier,  très  bien  armée  de  plain  har* 
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nois  et  par  dessus  une  riche  heucque  de  drap  d'or 
vermeil;  et  apprès  elle  son  estandart  et  tous  les  gens 
de  guerre  estans  en  la  yilie  de  CompiengiM  ;  et  s'en 
allèrent  en  très  belle  ordonnance  assaillir  les  gens  des 
premiers  logis  du  duc. 

Là  estoit  un  Taillant  cheyallier,  nommé  Bauldot  de 
Noyelle,  quy  depuis  fut  chevalier  de  Tordre  de  la 
Thoison  d'Or;  lequel,  luy  et  ses  gens»  se  defTeo- 
dirent  moult  yaillanmlent ,  non  obstant  qu'ilz  furent 
sousprins.  Et  pendant  l'assault,  le  conte  de  Ligny^  in 
sa  compaignie  le  seigneur  de  Crequy,  tous  deoiit 
chevaliers  de  Tordre  de  la  Thoison  dX)r,  à  bien  petit 
nombre  de  gens,  se  mirent  k  approchier  la  Puçelle  et 
ses  gens;  laquelle  pour  la  resistence  qu'elle  avoit  trou- 
vée au  logis  dudict  Bauldot  de  Noyelle ,  et  aussy  pour 
le  grant  noiiabre  des  gens  du  duc  quy  de  toutez  parts 
arrivoient  où  la  noise  estoit ,  si  oommenchèrent  h  re- 
trayre.  Si  se  firappèrent  lesBourgongnons  dedens  si  très 
rudement,  que  plusieurs  en  furent  prins,  mors  et  noiez. 
Et  la  Pueelle  si  soustenoit  toatfe  la  dernière  le  Êiie  de 
ses  adversaires  ;  et  y  (ut  prinse  par  Tung  des  gens  du 
conte  de  Ligny;  et  le  frère  de  la  Pncelle  et  son 
maistre  d'hoslel.  Laquelle  Pncelle  fiit  menée  à  grant 
joie  devers  le  duc ,  lequel  venoit  à  toutte  dilligence  en 
Tayde  et  aeoours  de  ses  gens.  Lequel  fut  moult  joyenlx 
de  la  prinse  d'icelle  pour  le  grant  nom  qu'elle  avoit } 
car  il  ne  sembloît  point  à  ptuiseurs  de  son  ptrty  que 
ses  œufies  ne  fussent  [si  non]  miraculeuses. 
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GEORGES  GHASTELLim. 


Dans  le  prologue  de  ses  mémoires  ,  Jean  Lefèvre  dit  qu'après 
en  avoir  achevé  la  rédaction,  il  les  envoya,  à  titre  de  rensei- 
gnement, «  au  noble  orateur  Georges  Cbaslellain,  pour  aul- 
«  cunement  en  son  bon  plaisir  et  selon  sa  discrétion  les  employer 
«  es  nobles  histoires  et  chroniques  que  luy  faict.  »  Ce  qui  nous 
reste  du  témoignage  de  Ghastellain  sur  Jeanne  d'Arc  prouve  qu'il 
usa  largement  de  la  communication  du  vieux  hérault  de  la  Toison 
d'or.  Son  récit  de  la  sortie  de  Gompiègne  est  te  même ,  sauf^quel- 
ques  additions ,  empruntées  la  plupart  à  Monstrelet.  Il  est  encore 
à  noter  que  son  chapitre  de  la  mort  de  Jeanne  d'Arc  est  la  ré- 
pétition de  celui  de  Monstrelet,  c'est-à-dire  une  reproduction 
pure  et  simple  du  manifeste  lancé  par  le  duc  de  Bethford.  Ainsi 
quoique  Ghastellain  ait  suivi  les  guerres  du  temps  de  la  Pucelle, 
quoiqu'il  ait  eu  l'occasion  de  la  voir  elle-même  plusieurs  fois, 
comme  cela  est  attesté  par  Pcmtus  Hcuterus ,  il  est  démontré  au- 
jourd'hui que  ce  qu'il  pouvait  savoir  de  particulier  sur  elle,  ne 
concernait  pas  la  dernière  année  de  sa  vie. 

Georges  Ghastellain ,  quoique  né  dans  le  comté  d'Alost ,  au 
fond  de  la  Flandre ,  n'en  fut  pas  moins  considéré  de  son  temps 
comme  le  plus  habile  écrivain  qui  eût  jamais  manié  la  langue 
française.  Philippe  le  Bon  ,  avec  qui  il  avait  été  élevé,  l'attacha 
au  service  de  sa  personne  par  divers  offices  de  cour,  auxquels  il 
ajouta  la  charge  d'historiographe  ou  indiciaire,  mot  nouveau,  qui  fut 
créé  exprès  pour  Georges  Ghastellain,  le  titre  consacré  de  chroni- 
queur ayant  paru  indigne  de  son  talent.  On  n'a  que  des  lambeaux  de 
la  colossale  histoire  que  l'illustre  écrivain  bourguignon  composa 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  littéraires.  Le  seul  règne  du  duc 
Philippe  le  Bon  occupait  six  grands  volumes.  Tout  s'en  est  perdu 
À  rexception  d'environ  deux  cents  chapitres  qui  appartenaient  au 
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commencement  et  iÉ  la  fin  de  l'ouvrage.  M.  Bnchon  les  a  re- 
cueillis et  donnés  au  public  dans  le  Panihéon  littéraire,  en  1838. 
Depuis  lors  je  retrouvai  à  la  bibliothèque  d'Ârras  et  fis  con- 
naître par  des  extraits  un  nouveau  firagment  manuscrit  (n®  256 
des  manuscrits  d'Arras)  dont  la  bibliothèque  laurentienne  de  Flo- 
rence possède  le  double  (n*  176).  C'est  de  ce  (ragmeut  qu'est  tiré 
le  morceau  reproduit  ici  conformément  au  texte  d'Arras. 


Or,  estoit  comme  je  tous  dy,  le  duc  venu  l<^ier  à 
CouduDy  le  conte  de  Liney  à  Claroy ,  messire  Baudo  de 
Noyelle  à  Marigny  sur  cauché ,  et  le  seigneur  de  Mont- 
gonïmeryà  tout  ses  Englès  à  Venette,  au  debout  de  la 
prée,  là  où  les  gens  de  diverses  nacions,  Bourçuignons, 
Flamensy  Picars,  Allemans,  Haynuiers,  se  vindrent 
rendre  à  ce  duc  en  renforcement  de  son  pooir  :  qui  tons 
y  furent  receus  et  bienvegnieez,  combien  que  large- 
ment y  avoit  seigneurie  et  gens  de  grant  fait,  come  le 
conte  de  Liney  et  le  seigneur  de  Croy,  mesii^  Jehan , 
son  frère,  le  seigneur  de  Crequy,  le  seigneur  de  Santés, 
le  seigneur  de  Comines,  le  seigneur  de  Mamines,  les 
trois  frères,  mesire  Jacques,  mesire  David  et  mesire 
Florimond  de  Brimeu,  mesire  le  B^gue  de  Lannoy, 
tous  chevaliers  de  l'ordre,  sans  les  aultres,  grant 
nombre,  dont  les  nomz  ne  se  mettent  point,  et  dont 
il  £iit  bon  à  penser  qu'il  en  y  avoit  largesse  aveuques 
un  tel  prince,  souverainement  en  ung  tel  lieu  là  où 
ilz  estoient  pour  montrer  son  pooir  et  effort. 

Si  me  souvient  maintenant  comment  ung  peu  par 
avant  que  la  Pucelle  fust  venue  au  secours  de  Gom- 
piègne ,  ung  jour,  ung  gentil  homme  d'armes,  nommé 
Franquet  d'Aras,  tennant  le  party  bourguignon,  estoit 
allé  courre  vers  Laggny  sur  Marne,  bien  accompagnié 
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de  bonnes  gens  d'armes  et  de  arckîers^  en  nombre  de 
iii^  ou  environ.  Si  yoult  ainsi  son  aventure  qne  oeste 
Pucelle,  de  qui  Franchois  faisoient  leur  ydoUe,  le  ren- 
contra en  son  retour;  et  avoit  aveuques  elle  iiii® Fran- 
choix  bons  combattans;  lesquelz,  quant  tons  deux 
s'entreveirent,  n'y  avoit  cely  qui  pçustou  voulsist  par 
honneur  fuir  la  battaille,  excepté  que  le  nom  de  la 
Pucelle  estoit  si  grant  jà  et  si  fameux ,  que  chacun  la 
resongnoit  comme  une  chose  dont  on  ne  savoit  com- 
ment jugier,  ne  en  bien,  ne  en  mal;  mea  tant  avoit  fait 
jà  de  besongnes  et  menées  à  chief ,  que  ses  ennemis  h 
doubtoient,  et  l'aonroient  ceulx  de  son  party,  princi- 
palement pour  le  siège  d'Orliens,  là  où  elle  ouvra 
merveilles  ;  pareillement  pour  le  voyage  de  Raina ,  là 
où  elle  mena  le  roy  coronner,  et  ailleurs  en  aultres 
grans  affaires,  dont  elle  predisoit  les  aventures  et  les 
événemens. 

Or  estoit  ce  Franquet  corrageux  homme  et  de  riens 
esbay,  que  veist,  pour  tant,  que  remède  s'i  pooit  mettra 
par  Gombatre,  et  la  Pucelle ,  à  l'aultre  lez,  mallement 
enflambée  sur  les  Bourguignons,  et  ne  queroit  tous- 
jours  qu'à  inciter  Franchoix  à  battaiile  enconti^e  eux* 
Si  s*entreferirent  et  combattirent  ensemble  longue*^ 
ment  les  deux  parties ,  sans  que  Franchois  emportas- 
sent riens  des  Bourguignons,  qui  n'estoient  point  si 
fors  (i)  toutes  voies  comme  les  aultres,  mais  de 
grant  valeur  et  de  bonn^  deffense ,  pour  cause  des  ar* 
chiers  qu'avoient  aveuques  eulx ,  qui  avoient  mis  pié  à 
terre. 


(1)  Les  chroniqueurs  français  disent  1«  contraire  -,  mais  ici  Ghastellain  semble 
s'être  conformé  plutôt  au  témoignage  de  Monstrelet. 
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Laquelle  chose  quant  la  Pucelle  yit ,  que  rien  ne 
faisoient  se  encore  n'avoient  plus  grant  puissance  aveuc 
eulxy  manda  astivement  à  Laigny  toute  b  garnison. 
Si  fit  elle  de  toutes  les  places  dé  là  entour,  pour  venir 
aider  à  ruer  jus  ceste  petite  poignée  de  gens  dopt  ne 
pooit  estre  maistre.  Lesquelz  venuz  à  haste ,  reprin«- 
drent  la  tierce  battaille  encontre  Franquet ,  et  là  »  non 
soy  querant  sauyer  par  fuite ,  mais  espérant  tousjours 
eschapper  et  sauyer  ses  gens  par  vaillance^  finablement 
fut  pris  f  et  toutes  ses  gens  mors  la  pliispart  et  des- 
confis; et  luy,  mené  prisonniec,  fut  décapité  après  par 
la  crudélité  de  ceste  femme  qui  desiroit  sa  mort  :  dont 
plainte  assez  fut  faite  en  son  party,  car  yaillant  hovune 
estoit  et  bon  guerroyeur  (1  )• 

Or,  reviens  au  logeis  du  duc,  principal  de  nostre 
matère,  là  où  il  estoit  à  Coudun,  pourgittant  tousjours 
ses  approces  de  plus  et  de  plus  près,  pour  mettre  son 
siège  clos  et  arresté  comme  il  appertenoit;  lequel  y 
mit  sens  et  entendement ,  tout  pour  en  faire  bien  et 
convenablement  et  le  plus  à  son  honneur.  Or  est  vray 
que  la  Pucelle,  de  qui  tant  est  faite  mension  desus,  es* 
toit  entrée  par  nuit  dedens  Compiègne»  Laquelle ,  af»*c8 
y  avoir  reposé  deux  nuis ,  le  second  jour  après ,  donna 
à  congnoistre  pluseurs  iblies  fantommeries  ;  et  mist 
avant  et  dist  avoir  reoeues  aulcunes  revélacious  divines 
et  annoncemens  de  grans  cas  advenir  :  par  quoy«  fiiisanl 
une  générale  assamblée  du  peuple  et  des  gens  de  guerre, 
qui  moult  y  avoient  mis  créance  et  foy  follement ,  fisi 


■na 


(tj  Cf.  le  récit  de  Monstrelet ,  ci-detsiu,  p.  399. 
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tenir  closes ,  depuis  le  matin  jnsques  après  disner  bien 
tard,  toutes  les  portes,  et  leur  dit  comment  sainte  Ka- 
therine s'estoit  apparue  à  elle,  tramise  de  Dieu>  luy 
signifier  qu'à  ce  jour  mesmes  il  voloitque  elle  ^e  mist 
en  armes ,  et  que  elle  issist  dehors  à  Tencontre  des  en- 
nemis du  roy.  Angles  et  Bourguignons  ;  et  que  sans 
doubte  elle  auroit  yictoii^  et  les  desdônfiroit ,  et  seroit 
pris  en  personne  le  duc  de  Bourgoigne,  et  toutes  ses 
gens  j  la  greigneur  part ,  mors  et  desconfîz. 

Si  adjoustarent  Franchoîs  foy  à  ses  dis ,  et  le  peuple 
de  créance  legière  à  ses  folles  délusions ,  par  ce  qu'en 
cas  semblable' avoîent  trouvé  vérité  aulcunes  foys  en 
ses  dis,  qui  n'avoient  nul  fondement  toutes  voies  de 
certaine  bonté,  ainsclere  apparjence  de  déception  d'En- 
nemi, comme  il  parut  en  la  fin.  Or  estoient  toutes  man- 
nières  de  gens  du  party  de  delà  boutez  en  l'opinion  que 
ceste  femme  icy  fust  une  sainte  créature^  une  chose 
divine  et  miraculeuse,  envoyée  pour  le  relèvement 
du  roy  franchois;  dont  maintenant,  en  ceste  ville 
de  Gompiègne,  mettant  avant  si  haulx  termes  que 
de  desconfire  le  duc  bourguignon  et  l'emmener  pri- 
sonnier, mesmes  en  propre  personne,  n'y  avoit  cely 
qui  en  si  haulte  besongne  comme  ceste  là,  ne  se 
voulsist  bien  trouver,  et  qui  volontiers  ne  se  boutast 
tout  joyeulx  en  une  si  haulte  recouvrance  par  la- 
quelle ils  seroient  au  deseure  de  tous  leurs  anemis. 
Par  quoy  tous,  d'un  commun  ascentement,  et  à  la 
requeste  de  la  dite  femme  ,  recourrurent  à  leurs 
armes  trestous,  et  faisans  joye  de  ce  dont  ilz  trou- 
vèrent le  contraire ,  lui  offrirent  syeute  preste  quant 
elle  vouldroit. 

Si  monta  à  ceval,  armée  comme  seroit  ung  homme j, 
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et  parce  sur  son  harnois  d'un  huque  de  rice  drap 
d'or  vermeil.  Chevauçoit  ung  coursier  lyart,  mouit 
ber  et  inoult  fier,  et  se  contenoit  en  son  barnas  et 
en  ses  mannières,  comme  eust  Êiit  un  capitaine 
meneur  d'ung  grant  ost;  et  en  cet  estât ,  à  tout  son 
estandart  hault  eslevé  et  volitant  en  l'air  du  vent, 
et  bien  accompaigniée  de  nobles  hommes  beaucop, 
entour  quatre  heures  après  midy,  saillit  dehors  la  ville, 
qui  tout  le  jour  avoit  este  fermée,  pour  faire  ceste  en- 
treprinse,  par  une  vjgille  de  l'Ascension.  Et  amena 
aveuques  elle  tout  ce  qui  pooit  porter  bastons,  a  pié 
et  à  cheval,  en  nombre  de  y^  armez;  [si]  conclut  de 
venir  férir  sur  le  logeis  que  tenoit  mesire  Baudo  de 
Noyelle ,  chevalier  bien  hardy  et  vaillant  et  esleu  (de- 
puis pour  ses  haulx  fais  a  esté  frère  de  l'oixlre);  lequel 
logeiz,  comme  avez  ouy,  estoît  à  Marigny,  au  bout  de 
la  cauchiée. 

Or,  donnoit  ainsi  l'aventure  que  le  conte  de  Li« 
gney,  le  seigneur  de  Crequy  et  pluseurs  aultres  che- 
valiers de  l'ordre  estoient  partis  de  leur  logeiz ,  qui 
le  tenoit  à  Ciaroy ,  à  intention  de  venir  au  logeis  de 
mesire  Baudo.  Et  vindrent  tous  desarmez ,  non  avisez 
de  riens  avoir  à  Êiire  de  leurs  corps,  comme  capi- 
taines vont  souvent  d'un  logeis  à  aultre.  Lesquelz , 
ainsy  que  venoient  devisans,  virent  criée  très  grant  et 
noise  au  logeis  où  ilz.tendoient  à  aller;  car  jà  estoit  la 
Pucelle  entrée  dedens  et  commença  à  tuer  et  à  ruer 
gens  par  terre  fièrement ,  comme  se  tout  eust  jà  esté 
sien.  Si  envoiarent  les  ditz  seigneurs  astivement  quérir 
leur  harnois,  et,  pour  donner  secours  à  mesire  Baudo, 
mandarent  leurs  gens  à  venir,  et  aveuques  ceulx  de 
Marigny,  qui  estoient  surplus  desarmez  et  despourveuz. 
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commencharent  à  faire  toute  aigre  et  fière  resistence  à 
rencontre  de  leurs  ennemis.  Dont  aulcuneffobJes 
assaillans  furent  roidement  reboutez ,  aulcone  foisamsi 
les  assaillis  compressez  de  bien  dur  souffrir,  pour  ce 
que  surpris  estoient,  espars  et  non  armez.  Mais  le  bruit 
qui  se  levoit  partout  et  la  grant  noise  des  voix  crians,  fit 
venir  gens  de  tous  lez,  et  affuir  secours  vers  eulx  plus 
qu'il  n'en  falloit.  Mesmes  le  duc  et  ceux  de  son  logeis 
qui  en  estoient  loings,  s^en  perceurent  assez  tost  et  se 
mii'ent  en  apprest  de  venir  audit  Marigny,  et  de  fait  y 
vindrent;  mes  premier  que  le  duc  y  peust  oncques 
arriver  aveuques  les  siens ,  les  Bourguignons  avoient 
jà  rebouté  les  Franchois  bien  arier  de  leur  logeis ,  et 
commenchoiènt  Franchois  aveuques  leur  Pucelle  à  eulx 
retraire  tout  doulcement ,  comme  qui  ne  trouvoient 
point  d'avantage  sur  leurs  ennemis ,  mais  plustost 
péril  et  dammage. 

Par  quoi  les  Bourguegnons  vôians  ce ,  et  esmeus 
de  sang,  et  non  contens  tant  seulement  de  les  avoir 
enchâssés  dehors  par  deffense,  s'il  ne  leur  portoient 
plus  grant  grief  par  les  poursuivir  de  près ,  férirent 
dedens  valereusement  à  pié  et  à  cheval ,  et  portarent 
de  dammage  beaucop  aux  Franchois.  Dont  la  Pu- 
celle, passant  nature  de  femme,  soustint  grant  fès, 
et  mist  beaucop  peine  à  sauver  sa  compagnie  de 
perte,  demorant  darrier  comme  chief  et  comme  la  plus 
vaillant  du  tix)ppeau  ;  là  où  fortune  permist,  pour  fin 
de  sa  gloire  et  pour  sa  darrenière  fois ,  qae  jamais  ne 
porteroit  armes  :  que  ung  archier,  redde  homme  et 
bien  aigre ,  aiant  grant  despit  que  une  femme  dont  tant 
avoit  oy  parler  seroit  rebouteresse  de  tant  de  vaillans 
hommes ,   comme  elle  avoit  entreprins ,  la  prist  de 
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costë  par  sa  heuque  de  drap  d'or,  et  la  tira  du  cheval 
toute  platte  à  terre ,  qui  oncques  ne  pot  trouver  res- 
cousse ne  secours  en  ses  gens,  pour  peine  qu'ils  y  meis^ 
sent ,  que  elle  peust  estre  remontée.  Mes  ung  homme 
d'armes,  nommé  le  bastardde  Wandonne^  qui  sur- 
vint ainsi  qu'elle  se  lessa  choir,  tant  la  pressa  de  près 
qu'elle  luy  bailla  sa  foy ,  pour  ce  que  noble  homme 
se  disoit.  Lequel ,  plus  joyeulx  que  s'il  eust  eu  ung  roy 
entre  ses  mains ,  l'ammena  astivement  à  Marigny,  et 
\h  p  la  tint  en  sa  garde  jusques  en  la  fin  de  la  besongne. 
Et  fut  prins  emprès  elle  aussi  Pouthon  le  Borgongnon, 
ung  gentil  homme  d'armes  du  party  des  Franchois ,  le 
freine  de  la  Pucelle ,  son  maistre  d'ostel ,  et  aulcuns 
aultres  en  petit  nombre ,  qui  furent  menez  à  Marigny 
et  mis  en  bonnes  gardes. 

Dont  Franchois ,  voyant  le  jour  contre  eulx  et  leur 
aventure  de  petit  acquest ,  se  retrayrent  le  plus  bel 
que  peurent ,  dolans  et  confus.  Bourguignons  et 
Englèsy  joyeulx  à  l'aultre  lez  de  leur  prinse,  retour- 
narent  au  logeis  de  Marigny,  là  où  maintenant  le 
duc  arriva  à  tout  ses  gens,  cuidant  venir  à  heure  au 
chapplis,  quant  tout  estoit  fait  ja  et  mené  à  chief 
ce  qui  s'en  povoit  faire*  Lors  luy  dist  on  l'acquest 
qui  y  avoit  esté  feit ,  et  comment  la  Pucelle  estoit  pri- 
sonnière aveuques  aulcuns  aultres  capitaines;  dont  qui 
moult  en  fut  joyeulx  ?  Ge  fut  il.  Et  ala  la  veoir  et  vi- 
siter, et  eut  aveuques  elle  aulcuns  langages  qui  ne 
sont  pas  venus  jusques  à  moy  :  si  plus  avant  ne  m'en 
enquiers  ;  puis  la  lessa  là,  et  la  mist  en  la  garde  de  mesire 
Jehan  de  Lucenbourg ,  lequel  l'envoya  en  son  chastel 
de  Beaurevoir,  où  longtemps  demora  prisonnière. 
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PONTUS   HEUTERUS. 


Pontus  Heuterus  (Heviter),  Hollandais  né  à  Delft  en  1535,  auteur 
d'une  histoire  latine  des  ducs  de  Bourgogne  qui  parut  seulement 
en  1583  (Rerum  Burgundicarum  libri  yi) ,  ne  figure  ici  que  pour 
compléter  le  témoignage  de  Georges  Chastellain  dont. il  déclare  avoir 
eu  l'ouvrage  sous  les  jeux.  Son  livre,  malheureusement  trop  succinct, 
ne  présente  que  le  squelette  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Nous 
reproduisons  le  seul  endroit  où  il  paraisse  s'être  servi  de  la  partie 
anecdotique  du  récit  de  Chastellain.  Ce  passage  a  en  outre  le  mé- 
rite de  contenir  une  description  du  premier  monument  qui  (ut 
élevé  à  Orléans  en  l'honneur  de  la  Pucelle.  Pontus  Heuterus  en 
parle  pour  l'avoir  vu  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  en  France  pour  per- 
fectionner son  instruction,  en  1560. 

Sun t  qui  fabulam,  quœdePuella  Joanna  scribimus, 
putent  ;  sed  praeterquam  recentiorîs  sit  memorke 
omniumque  scriptorum  libri,  qui  tum  vixerunt,  men- 
tionem  de  ea  prœclaram  faciant>  vidi  ego  meis  oculis, 
in  ponte  Âureliano  trans  Ligerim  œdificato ,  ereclam 
hujus  Puellèe  aeneam  imaginem^  coma  décore  per  dor- 
sum  fluente,  utroque  genu  coram  œneo  crucifix! 
Ghristi  simulachro  nixam ,  cum  inscriptione  positam 
fuisse  hoc  tempore  opéra  sumptuque  virginum  ac  ma- 
tronarum  Âurelianensium  in  memoriam  liberatae  ab  ea 
urbis  Ânglorum  obsidione  (1  )•  Ad  hœc  habebam ,  dum 


(1)  Ce  monument  fut  détruit  presqu'entiérement  par  les  calvinistes  en  1567. 
Sjmphorien  Guyon  affirme  qu'il  avait  été  érigé  sous  le  régne  de  Charles  YII , 
peu  de  temps  après  la  sentence  de  réhabilitation.  Les  mots  hoc  tempore 
dont  se  sert  Pontus  Heuterus,  sont  peut-être  l'unique  fondement  de  cette  as- 
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haec  scriberem  y  historiam  lingua  gallica  manu  scrip- 
tam  Georgii  Gastellani,  qui  eleganter  exacleque  vitam 
Philippi  Boni  exaravit,  teslaturque  aliquot  locis  sese 
hoc  tempore  vixisse  ac  Puellani  Joannam  vidisse^'quœ 
ex  ignota  rusticaque  pueUa,  bellicis  facinoribus  eo 
peryenisset,  ul  ei  rex  Garolus  sumptus ,  quibus  comitis 
familiam  aequaret,  suppeteret,  ne  apud  vSros  militares 
per  causam  inopiœvilesceret.  Gonspiciebatur  enim  ejus 
inoomitatu,  prœternobilespuellas,  procuratordomus^ 
stabuli  prsefectus,  nobiles  adolescentes  pueri  a  mani- 
busy  a  pedibus,  a  cubiculis;  coleba turque  a  rege;  a 
proceribus  ac  imprimis  a  populo  instar  divœ  habe- 
batur. 


sertion  qui  a  été  répétée  par  tout  les  hittoriens  d'Orléans.  U  7  a  lieu  de  la  réTO- 
quer  en  doute  d'après  la  circonstance  des  longs  cheveux  que  le  sculpteur  avait 
,  donnés  k  la  Pucelle.  D'ailleurs,  ce  n'est  qu'i  la  tin  du  règne  de  Louis  XI ,  que 
l'art  de  fondre  les  statues  levées ,  commença  k  être  pratiqué  en  France.  11  se- 
rait donc  plus  sage  de  reporter  à  ce  règne  l'exécution  du  bronze  élevé  en 
mémoire  de  Jeanne  d'Are  par  les  dames  d'Orléans.  Remarquons  toutefois  que 
cet  ouvrage  devait  être  en  place  avant  la  fin  dn  XV*  siècle  ;  cela  résulte  de  U 
forme  de  Parmure  sur  les  parties  non  détruites  qui  furent  employées  dans  la 
restauration  du  monument  en  1&70.  Pnul  Emile,  qui  écrivait  sous  Louis  XII , 
comme  on  sait ,  dit ,  sans  indication  de  date  :  Aureliatunieê  Puellœ  staiuam 
patuere.  (  De  rdwis  gestis  Francorum ,  lib.  10).  C'eêt  là  le  texte  le  plus  ancien 
qu'on  ait  sur  cet  objet. 


IV.  .  29 
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CLÉMENT  DE  FÀUQUËHBERQUE. 


Péfflonne  n'a  encore  nommé  Clément  de  Fauqnemberqne  parmi 
les  auteurs  k  consulter  sur  Jeanne  d'Arc  ;  mais  son  témoignage  a 
été  invoqué  plus  d'une  fois.  Greffier  au  parlement  de  Paris  pendant 
la  domination  anglaise,  ce  personnage  a  consigné  sur  l^un  des  registres 
confiés  à  ses  soins,  des  notes  historiques  qui,  indépendamment 
du  mérite  extrême  d'avoir  été  écrites  sous  l'impression  même  des 
événements,  ont  encore  celui  de  nous  fournir  des  détails  tout  parti- 
culiers sur  divers  points  et  notamment  sur  le  supplice  de  Jeanne. 
Réunir  ces  fragnlents  m'a  semblé  une  chose  utile.  Sans  me  borner 
exclusivement  aux  articles  où  la  Pucelle  est  nommée,  j'ai  recueilli 
la  mention  de  tous  les  faits  qui  m'ont  semblé  capables  de  montrer 
les  angoisses  du  gouvernement  anglais  pendant  le  vojage  de  Char^ 
les  VII  à  Reims.  On  y  trouvera  des  traits  bien  forts  à  ajouter  au 
tableau  qui  est  déjà  tracé  dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 

Le  caractère  de  l'auteur  se  moutre  k  nu  dans  l'un  des  protocoles 
dû  registre  tenu  par  lui.  Voici  ses  propres  paroles  :  Perquem  reges 
régftant  etjnris  conditoresjusta  decemuni,  int^ocaio  nomine  ^  inci^ 
pit  registrum  conciliorum  causarum  civilium  parlamenti  incepii 
nona  die  niensis  decembris  anno  millesimo  quadringentesimo  trice^ 
simo  ab  incamatione  Domini,  et  anno  XV^  quo  ego,  Clemens  de 
Fauquemberguey  in  utroque  jure  licentiatus,  ecclesiœ  Ambianensis 
decanus  ,  régis  protonotarius ,  dicii  parlamenti  grapharius,  hujus^ 
modi  officium  exercui,  intermisso  jus  dicentis  ojficio,  juxta  illud 
F'irgilii: 

Malitit  et  mutas  agitare  ingloritu  artes. 

Aimer  mieux  rester  simple  greffier  que  briguer,  lorsqu'on  le 
pourrait  par  sa  position  et  par  ses  grades,  les  hauts  offices  de  la 
magistrature,  c'est  foire  preuve  d'un  esprit  sage  assurément.  En 
"effet,  Topinion  que  maître  Clément  laisse  entrevoir  dans  ses  notes, 
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est  celle  d'uD  moclërë.  Plus  d'une  fois  il  atténue,  par  des  réflexionii 
en  latin,  la  dureté  officielle  de  sa  rédaction.  Son  dernier  mot  sur 
Jeanne  d'Arc  est  une  prière  pour  son  salut. 

Le  registre  de  Clément  de  Fauquembcrque  appartient  aujour- 
d'hui k  la  section  judiciaire  des  Archives  du  rojaume  (Conseil 
n*  15).  11  est  célèbre  pour  contenir  ce  qu'il  a  plu  h  quelques-»uns 
d'appeler  un  portrait  de  la  Pncelle.  C'est  un  petit  croquis  d'une 
femme  à  mi-corps^  vue  de  profil,  tenant  une  épée  d'une  main  et  de 
l'autre  une  bannière  avec  le  monogramme  de  Jésus.  Rien  ne  mérite 
moins  le  nom  de  portrait  que  cette  fantaisie  échappée  à  la  plume 
du  greffier  le  jour  où  11  enregistra  la  nouvelle  de  la  délivrance 
d'Orléans.  La  robe  et  les  longs  cheveux  qu'il  a  donnés  à  son  per- 
sonnage, prouvent  jusqu'à  quel  point  il  était  encore  mal  in- 
formé en  ce  moment. 

Mardy  x*  jour  de  may,  fat  rapporté  et  dit  à  Paris 
publiquement,  que  dimanche  derrenier  passé ,  les 
gens  du  dauphin  en  grant  nombre,  aprez  pluiseurs 
assaulz  continuelment  entretenuz  par  force  d'armes , 
eftoient  entrez  dedans  la  bastide  que  tenoient  Guil- 
laume Glasdal  et  autres  capitaines  et  gens  d*armes 
anglots  de  par  le  roy ,  avec  la  tour  de  l'yssue  du  pont 
d'Orléans  par  delà  Loyre;  et  que  ce  jour,  les  autres 
capitaines  et  gens  d'armes  tenans  le  siège  et  les  bas* 
tides  par  deçà  Loyre,  devant  la  ville  d'Orléans,  s'es- 
toient  partiz  d'icelles  bastides,  et  avoient  levé  leur 
siège  pour  aller  conforter  ledit  Glasdal  et  ses  compa- 
gnons ,  et  pour  combatre  les  ennemis  qui  avoient 
en  leur  compagnie  une  pucel le,  seule  ayant  banière 
entre  lesditz  ennemis,  si  comme  on  disoit.  Quisevenr 
iusfuerii ,  novit  Deus  bellorum  dux  et  princeps  po^ 
tentissimus  in  prcelio  (1). 

(1)  Le  greffier  a  ajouté  pMtérifmrement  la  note  fnÎTante  :  Yidê  infra  in  re- 
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—  Mardi ,  xiiii*  jour  de  ce  mois  [de  juin] ,  lès  gens 
d^armes  du  dauphin  ,  après  pluiséurs  assaulz  conti- 
nnelz  et  eiitretenuz  depuis  le  samedi  précédent ,  par 
force  d'armes  recouvrèreqt  et  prindrent  la  ville  de 
Jai^ueau  sur  Loyre>  en  laquelle  estoient  retrais  en 
garde  et  garnison  le  conte  de  Sulfok  et  autres  getis  de 
guerre  anglois,  qui  furent  prins  par  assault  à  la  volonté 
des  ennemis  y  qui  avoient  en  leur  compaignie  une  pu- 
celle  portant  banière,  si  comme  on  disoit;  laquelle 
avoit  esté  présent  à  faire  lever  les  gens  d'armes  estans 
lors  es  bastides  devant  Orliens. 

—  Ce  jour  [xviii®  de  juin]  messire  Jehan  Ffastolf,  le 
sire  de  Lescale ,  messire  Thomas  dé  Rampston  et 
antres  capitaines ,  gens  d'armes  et  archiers  anglois , 
qui  s'estoient  assemblez  pour  conduire  vivres  et  faire 
secours  au  sire  de  Talboth  et  auti*es  capitaines  et  gens 
d'armes  anglois,  estans  nagaires  en  lagardeetgaiTiison 
des  villes  et  forteresises  de  Meung  et  dé  Baugency  sur 
Loire,  furent  renconti^ez  sm*  les  champs  entra  Yen- 
ville  et  Baugency,  et  par  desroy  furent  desconfis  par 
les  ennemis  estans  en  presque  pareil  nombre.  En  la 
compagnie  desquelz  estoit  la  Pucelle  qui  avoit  esté 
aveceulz,  le  x^  jour  de  may,  h  lever  le  siège  devant 
Orléans  et  le  xiii*  jour  de  ce  mois  à  la  prise  et  re- 
couvrance  de  Jargueâu  par  lesdiz  entiemis;  qui,  au 
rencontre  dessusdit,  prindrent  entre  lez  autres  leurs 
prisonniers  lesdiz  de  Talboth ,  Rampston  et  Lescale,  si 


gistro  xxv,  diei  maii  sequentis ,  de  captione  hujits  puellœper  gentem  ducis  Bur- 
gundiœ.  —  Ce  morceau  a  été  imprimé  par  M.  De  TAverdy»  Notices  et  extrait* 
des  manuscritx ,  1. 111 ,  p.  324 . 
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comme  ou  disoit.  Et  ledit  Ffastolf  se  retrahy  et  re** 
tourna  devers  le  duc  deBedford  estant  lors  h  Corbueil. 
Et  hic  subcubuerunt  jdngUci  absque  defensione  y  ut 
fertUr. 

— Ce  jo\ir  [xix*  de  juUet]  fu  dit  publiquement  à  Paris 
pour  nouvelles ,  que  messire  Charles  de  Valois ,  di- 
menche  derrenier  passé,  xvu*  jour  de  ce  mois,  avoit 
esté  sacré  en  l'église  de  Reins ,  en  la  manière  que 
son  père  et  les  autres  roys  de  France  ont  esté  sacrez 
par  cy  devant. 

—  Lundi ,  XXV'  jour  de  jullet,  le  cardinal  dïix- 
cestre,  qui  estoit  nouvellement  passé  la  mer  avec  grant 
nombre  de  gens  d'armes  et  archiers  d'Angleterre , 
jusquez  au  nombre  de  v  mil  ou  environ,  en  intencion 
de  aler  à  l'enconti^  des  Boemiens  et  autres  héréti- 
ques, vint  et  entra  à  Paris  avec  le  duc  de  Bedford , 
son  nepveu,  régent ,  acompagniez  desdiz  gens  d'armes 
et  archiers  et  d'autres;  attendans  la  venue,  ayde  ou 
assistence  du  duc  de  Bourgoigne,  qui  avoit  fait  et  faisoit 
giunt  mandement  de  gens  d'armes,  ses  subgiez  et  alyez, 
en  intencion  de  résister  et  combatre  messire  .Charles 
de  Valois  et  ses  gens  d'armes  qui  nagaires  avoient  esté 
receuz  à  Troies ,  à  Chaalons ,  à  Reins ,  à  Laon  et  en 
pluiseurs  autres  villes  de  ce  royaume,  nagaire  à  lui 
désobéissans,  si  comme  on  disoit.  De  intentione  judicet 

m 

Deus. 

—  Ce  jour  [invd'aoust],  le  cardinal  d'Excestre  se 
parti  de  Paris ,  acompaignié  seulement  de  ses  fami- 
liers et  domestiques,  pour  aler  et  estre  à  Rouan.  Et 
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laissa  n  Paris  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trail 
qu'il  avoit  nagaires  amenez  à  Paris,  qui  Tendemain  palr- 
tirent  avec  le  duc  de  Bedfoixl^  nepveu  dudit  cardinal, 
regenty  pour  Tacompagnier  et  pour  combatre  les  en- 
nemis qui  estoient  ou  païs  de  Brie  et  environ,  en  plui- 
seurs  villes  et  fortei^esses  qu'ilz  avôient  nouvellement 
recouvreez  9  et  y  avoient  trouvé  assez  prompte  obéis- 
sance, sans  y  faire  assault  ou  effort  de  armes  ou  de 
guerre. 

—  Vendredi ,  xxvf  jour  d'aoust ,  messire  Loys  de 
Lucembourg ,  évesque  de  Theroenne  et  chancelier  de 
France,  vint  en  la  chambre  de  parlement  où  estoient 
les  présidens  et  conseillei^s  dez  trois  chambres  dudit 
parlement,  les  maistre  dez  requestesde  Toslel,  Téves- 
que  de  Paris,  le  prevost  de  Paris,  les  maistres  et  cliers 
des  comptes,  les  advocas  et  procureurs  de  céans,  Tabbé 
de  Chaslillon,  le  prieur  de  Corbueil,  M*  J.  Cbuffart, 
M*  Pasquîer  de  Vaulz  (1),  le  doien  de  Saint-Marcel, 
le  commandeur  de  Saint-Ânthoine,  le  trésorier  de 
Saint-Jaques  de  TOspital ,  le  prieur  de  Sainte-Ka- 
therine, le  prieur  des  Jacobins  (2)  ,  le  prieur  des 
Carmes,  le  prieur  dez  Célestins,  le  curé  de  Saint- 
Nicolas-dez-Champs,  le  curé  de  Saint-Médart,  le  curé 
de  Sainte-Croix ,  lez  fermiers  de  la  cure  Saint-Ândry* 
des-Âi^,  le  curé  de  Saint-Laurens  ,  etc. ,  et  pluiseurs 
autres.  Lesquëlz ,  en  ensuiant  ce  que  avoit  esté  juré 


(1)  L'un  dei  afsesseors  aa  procès  de  condamiiaiioD. 

(2)  Celui  qui  s'excusa  de  prendre  part  au  procès  et  délégua  eo  sa  place  Jean 
Jfayufn.  Son  Dom  était  Gravèrent  ou  Le  Gravèrent ,  comme  on  a  vu  par  le 
procès  de  condamnation  (t..! ,  p.  2). 
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par  pluiseurs  habitans  de  ceste  ville  de  Paris,  en  la 
présence  dez  ducs  de  Bedford ,  régent ,  et  de  Bour- 
gongne,  estans  lors  en  la  salle  de  céans  sur  Seyne, 
ung  jour  avant  le  dernier  département  du  duc  de 
Bourgongne  de  ceste  ville  de  Paris  (i);  et  ce  que 
depuis  avoit  esté  juré  par  pluiseurs  desdiz  habitans 
en  la  prelknce  dudit  de  Bedford,  avant  son  dernier 
département  de  Paris  :  firent  serement  en  efTect  de 
vivre  en  paix  et  union  en  ceste /ville,  soubz  l'obéis- 
sance du  roy  de  France  et  d'Angleterre ,  selon  le 
traitté  de  la  paix  (2). 

Ce  jour,  ledit  chancelier,  en  la  présence  des  gens 
du  conseil  du  roy  estans  lérs  en  ladicte  chambre  de 
parlement,  commist  raaistre  Phelippe  de  RuUy,  tré- 
sorier de  la  Saincte-Chappelle  et  maistre  dez  requestes 
de  l'ostel,  et  mabtre  Marc  de  Foras ,  archediacre  de 
Theraische,  maistre  dez  comptes  du  roy,  à  recevoir  les 
seremens  pareilz  que  dit  est,  des  gens  d'église  de 
Paris,  séculiers  et  réguliers.  Etl'endemain  et  les  jours 
ensuians,  alèrent  lesdiz  commis  es  chapitres,  es  con- 
vens  et  églises  de  ceste  ville,  pour  faire  ce  que  dit  est. 
Et  depuis  a  vaqué  la  court  par  pluiseurs  joumeez  et 
n'ont  point  esté  assemblez  céans  les  présidens  et  oon-* 
seiilers  pour  oyr  Les  plaidoieries  ne  pour  entendre  à 
l'expédicion  des  causes  et  procès,  en  la  manière  acouft* 
fumée  ;  mais  seulement  sont  aucuns  d'iceulz  venuz  en 
la  chambre  de  parlement  pour  oyr  requestes  de 
causes  urgens  et  necesseres,  et  pour  pourveoir  aux  cas 


(1)  La  cérémonie  dont  il  est  ici  question ,  eut  lieu  le  14  juillet.  Elle  es^  dé- 
crite par  le  Bourgeois  de  Paris. 
(t)  Le  traité  de  Troyes. 
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fturrenaiis  à  ToccasioD  d^  gens  d'armes  .dé  memre 
Charles  de  Yaloys,  esjtans  en  pluiseurs  villes  et  cités 
environ  de  PaM  (1). 

^      ■  .        • 

— Mercredi  y  vu"  jour,  de  septembre  ^  oye  la  reb- 
cicmde  messire  Phelippe  de  Morvillief  et  de  messira 
lUchart  de  Chaucey ,  presideus ,  fa  appoincté  que  la 
somme  de  un"  iiii  livres  parisis,  mise  en  despost  es 
mains  de  M*  Jehan  Colelier'^ par  Jaquet  Vivian,  se- 
rpit  baillée  au  receveur  de  Paris  commis  à  recevoir 
lez  despotz,  etc. ,  si  comme  plus  à  plain  est  contenu 
ou  registre  des  piiaidoieries.  Et  est  vray  que  lors  on 
Ceiisoit  prendre  et  lever  de  par  le  roy  touz  depostz  et 
iieiire  emprunptz  aux  églises  et  personnes  ecclésias- 
tiques,  bourgois  et  habilans  de  la  vîile  de  Paris,  pour 
paier  et  entretenir  les  gens  d'armes  estans  à  Paris 
pour  garder  la  ville  et  les  habitans  d'icelle,  à  ren- 
contre des  gens  d'armes  de  messire  Charles  de  Valois 
fèstans  à  Saint-Denis  et  en  pluiseurs  places  enviixm 
Paris  (2)- 

—  Jeudy,  VIII*  jour  de  septembre  v  ccoc  xx{x ,  feste 
de  la  Nativité  de  la  Mère  Dieu,  les  geus  d*armes 
de  messire  Charles  de  Valois ,  assemblez,  en  grant 
nombre  d'emprez  les  murs  de  Paris,  leiz  la  porte  Saint* 
Honnoré ,  esperans  par  commocion  de  peuple  grever 
et  dommagier  la  ville  et  les  habitans  de  Paris,  plus 
que  par  puissance  ou  force  d'armes  ;  environ  deux 


(1)  Cet  article  a  été  hnprïmé  par  M.  Le  Brun  de  Charnicitet ,  Mut*  deJtanne 
fÀrc ,  t.  II ,  p.  305. 
(t)  Imprimé  par  M.  Le  Brun  de  Channetlcs  ,  ihid.  ,  p.  404. 
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kenres  aprez  midy,  oommeQcèreDt  de  faire  semblant 
de  vouloir  assaillir  ladicte  TÎlIe  de  Paris*  Et  hastive- 
ment  pluiseurs  d'iceulx  es  tans  sur  la  Place  aux  Pour^ 
ceaux  et  environ  prèz  die  ladicte  porte,  portant  lon- 
gues bourrées  et  fagos>  descendirent  çl  se  boutèrent  es 
premiers  fossés^  èsquelz  point  n'avoit  d'eaue,  et  get^ 
tèrent  lesdictes  bourrées  et  fagos  dedeus  l'autre  fossé 
prochain  des  murs ,  esiquelz  avoit  grant  eaue.  Et  à 
celle  heure  y  ot  dedens  Paris  gens  affectez  ou  coi>- 
rompuz  y  qui  esleyèrent  une  Yoix  en  toutez  lez  parties 
de  la  ville  de  ça  et  de  là  les  pons,  crians  que  toutiestoit 
perdu  y  et  que  les  ennemis  estoient  entrez  dedans 
Paris  et  que  chacun  se  retrahist  et  filst  diligence  de  soj 
sauver.  Et  à  celle  voix,  à  une  mesme  heure  de  rap- 
prochement desdicts  ennemis  ,  se  départirent  des 
^lises  de  Paris  toutes  les  gens  estons  lors  es  sermons, 
et  furent  moujt  espoventez ,  et  se  retrahirent  les  plui- 
seurs en  leurs  maisons,  et  fermèrent  leurs  huys.  Mais 
pour  ce  n'y  ot  aucune  autre  conunocion  de  fait  entre 
lesdicts  habitans  de  Paris.  Et  demourèrent  a  b  garde 
et  défense  des  portes  et  dez  murs  d'icelle  ville  ceulz 
qui  estoient  députez,  et  en  leur  ayde  survindrent  plui- 
seurs autres  desdictz  habitans  qui  firent  très  bonne  et 
forte  resistence  aux  gens  dudict  messire  Charles  de 
Valoys  f  qui  se  tindrent  dedens  ledict  premier  fossé  et 
dehors  sur  ladicte  Place  aux  Pourceaulz  et  à  l'environ, 
jusquez  à  dix  ou  onze  heures  de  nuit  qu'ils  se  depar^ 
tirent  à  leur  dommage.  Et  d'eulz  en  y  ot  pluiseurs 
mors  et  navrez  de  trait  et  de  canons*  Et  entre  les 
autres  fiit  blécée  en  la  jambe,  de  trait,  une  femme  que 
on  appelloit  la  Pucelle ,  qui  conduisoit  l'armée  avec 
}es  autres  capitaines  dudict  messire  Charles  de  Valois , 
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qai  s'attendoient  de  plus  grever  Paris  par  ladicte 
commocion  que  par  asaault  ou  force  d'armes;  car,  se 
pour  chascuD  homme  qu'ilz  avoient  lors,  ilz  en  eussent 
eu  quatre  ou  plus,  aussi  bien  armez  qu'ilz  estoient,  ilz 
n'eussent  mie  pris  làdicte  ville  de  Paris  par  ai^ult  ne 
par  siège,  tant  qu'il  y  eust  eu  vivres  dedens  la  ville,  qui 
en  esloit  lors  bien  pourveue  pour  longtemps;  et 
estoient  les  habitans  bien  uniz  avec  les  gens  d'armes 
de  ladicte  ville  pour  resistef  à  l'assault  et  enlreprinse 
dessusdicte.  Et  mesmement  pour  ce  que  on  a  voit  dit 
et  disoit  on  publiquement  à  Paris,  que  ledict  messire 
Charles  de  Valois,  fils  du  roy  Charles  VP  derrertier 
trespassé,  cui  Dieu  pardoint,avoit  abandonné  à  ses 
gens  ladicte  ville  de  Paris  et  les  habitans  d'icelie, 
grans  et  petits,  de  tous  estats,  hommes  et  femmes, 
et  quod  erat  sua  intentio  redigendi  ad  araium  urbem 
Parisiensem,  christiardssimis  civibus  habitatam;  quod 
non  erat  facile  credendum  (1)* 

—  Jeudi  XXV*  jour  de  ce  mois  [de  may  m  occc  xxx], 
messire  Loys  de  Lucembourg ,  ëvesque  de  Theroenne, 
chancelier  de  France,  receu  letteres  de  messire  Jehan  de 
Lucembourg,  chevalier,  son  frère,  faisans  entre  autres 
choses  mencion  que,  mardi  derrain  passé ,  a  une  saillie 
que  firent  les  capitaines  et  gens  d'armes  de  messire 
Charles  de  Valois,  estàns  lors  en  la  ville  deConi- 
piengne,  contre  les  gens  du  duc  de  Boui^ongne  qui 
s'estoient  logiez  et  appix>chiez  d'icelie  ville  en  intcn- 
cion  de  l'assegier,  les  gens  dudit  de  Valois  furent 
tellement   contrains    de   retourner ,    que   pluiseurs 

(1)  Morceau  imprimé  par  Felibiea,  HUtwre  de  Pam,  t.  IV,  p.  690. 
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d'ioeule  ne  eurent  mie  loisir  de  rentrer  dedens  la  ville. 
Et  se  boutèrent  les  aucuns  d*iceulz  dedens  la  rivièire 
joingnantdes  murs,  eu  péril  de  leur  vie;  les  autres 
demourèrent  prisonniers  dudit  messire  Jehan  de  Lu- 
oembourg  et  des  gens  dudit  duc  de  Bourgongne  qui , 
entre  les  autres ,  y  priudrent  et  tiennent  prisonnière 
la  femme  que  les  gens  dudit  messire  Charles  appe- 
loient  la  Pucelle,  qui  avoit  chevance  en  armes  avec 
eulz  et  avoit  esté  présent  à  Tassault  et  desconfilure 
des  Ânglois  qui  tenoient  les  bastides  devant  Orléans , 
et  qui  tenoient  la  ville  de  Jargueau  et  autres  villes  et 
forteressjes ,  ut  supra  in  registro  x  diei  mensis  maii 
M  CCGC  xxix(1). 

—  Le  trentiesme  jour  de  may  m  cccc  xxxi  ,  par 
procès  de  l'Église  y  Jehanne,  qui  se  faisoit  appeller  la 
PucellCy  qui  avoit  esté  prise  à  une  saillie  de  la  ville 
de  Compiengne  par  les  gens  de  messire  Jehan  de 
Lucembourg  estans  avec  autres  au  siège  de  ladicte 
ville,  ut  in  registro  xxv*  diei  mensis  maii  m  cccc  xxx  , 
a  esté  arseet  brûlée  en  ladite  ville  de  Rouen.  Et  estoit 
escrit  en  la  mittre  qu'elle  avoit  sur  sa  teste  les  mos  qui 
s'ensuyent  :  k  Hérétique,  relapse,  apostate,  ydolatre.  m 
Et  en  ung  tableau  devant  l'eschafTault  où  ladicte  Je- 
hanne  estoit,  estoient  escrips  cez  mos  :  ce  Jehanne  qui 
V  s'est  faict  nommer  la  Pucelle,  menterresse,  perni- 
(c  cieuse,  abuserresse  de  peuple ,  divineresse,  supersti- 
u  cieuse,  blasphemeressede  Dieu,  presumptueuse ,  mal** 
c<  créant  de  la  foy  de  Jhesucrist ,  vanteresse ,  ydolatre , 


(1)  Morceau  imprimé  par  De  TAverdj,  NoHces  et  extraiit  des  mauutcrUt . 
t.  Hl.p.  342. 
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«  cruelle,  dissolue,  invocateresse  de  déables,  apostate, 
(c  scismatique  et  hérétique.  »  Et  pronunça  la  sentence 
messire  Pierre  Cauchou ,  évesque  de  Beauvais,  ou  dyo- 
cèse  duquel  ladite  Jehanne  a  voit  esté  prinse,  comme 
dit  est.  Et  appela  à  faire  ledit  procès  pluiseurs notables 
gens  d'église  de  la  duchié  de  Normendie,  graduez  en 
science,  et  pluiseurs  théologiens  et  juristes  de  FUni- 
Tersité  de  Paris ,  ainsi  que  on  dit  estre  plus  à  pkin 
contenu  oudit  procès.  De  gestis  hujus  Johannœ  vide 
supra  in  registre  diei  decimce  rnaii  m  cggc  xxix  ,  etc. 
Etfertur  quod  in  extremis,  postquam  fuit  relapsa,  ad 
ignem  applicata,  pœnituit  lacrimabiUter ,  et  in  ea 
àpparuerunt  signa  pœnitentiœ.  Deus  suœ  arUmœsii 
propitius  et  misericors  (1). 


(1)  Cet  article  n'a  jamais  été  imprimé  intégralement;  mais  les  historiens  de 
Jeanne  d'àrc  ont  connu  et  cité  tes  inscriptions  de  la  mitre  et  da  poteau  d'aï* 
tache  ;  notamment  h.  Le  Brun  de  Charmettes  ,  t.  IV,  p.  20S. 
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LE  PRETENDU  BOURGEOIS  DE  PARIS. 


L'usage  s'obstine  à  désigner  par  la  qualité  de  bourgeois  un 
bomme  qui  dit  de  lui  quelque  part ,  en  parlant  d'un  savant  étran- 
ger :  «  Il  a  disputé  à  nous ,  an  collège  de  Navarre ,  qui  estions 
«  plus  de  cinquante  des  plus  parfaits  clercs  de  l'Université  de 
«  Paris.  »  Les  érudits ,  il  est  vrai ,  ont  donné  naissance  k  l'usage. 
Des  fragments  d'un  journal  parisien  da  temps  de  Charles  VI  étant 
tombés  entre  les  mains  de  Denys  Godefroj,  cet  éditeur  crut  y 
reconnaître  l'ouvrage  d'un  bourgeois  et  les  donna  au  public  sous 
cette  attribution.  Plus  tard  De  la  Barre  publia  dans  ses  Mémoires 
pour  r Histoire  de  Bourgogne ,  une  autre  copie  du  môme  journal 
qui  embrassait,  outre  le  régne  de  Cbarles  VI,  celui  de  Charles  VII 
jusqu'à  l'an  1449.  Dans  la  nouvelle  partie  se  trouvait  le  passage 
rapporté  ci-dessus ,  et  De  la  Barre  le  vit  bien  ;  mais  ce  passage 
détruisait  l'hypothèse  de  Godefroy  quant  à  l'auteur,  el  De  la  Barre 
n'en  voulut  pas  convenir.  Pour  accorder  les  choses ,  il  recourut  au 
moyen  désespéré  de  la  distinction,  donna  deux  auteurs  à  la  chroni- 
que :  l'un,  bourgeois  qui  aurait  tenu  registre  des  événements  jusqu'à 
Tannée  1432  ;  l'autre,  suppôt  de  l'Université,  et  continuateur  de  la 
besogne  à  partir  de  1432.  Cela  n'est  pas  soutenable.  Le  Journal 
de  Paris  n'a  qu'un  style ,  qu'un  esprit  et  qu'un  auteur.  Cet  auteur, 
il  &ut  bien  le  croire  lorsqu'il  se  déclare  membre  de  l'Université  , 
et  surtout  il  ne  faut  pas ,  comme  De  la  Barre ,  prendre  en  visée  ce 
qu'il  dit  du  rang  éminent  qu'il  occupait  dans  la  science.  Il  est 
possible  qu'un  jour,  son  nom  étant  découvert ,  on  reconnaisse  en 
lui  l'un  des  fameux  révolutionnaires  du  xv*  siècle.  Son  style  tri- 
vial, coloré,  plein  de  boutades  et  de  traits,  rare  pour  un  clerc 
escumanl  latin,  décèle  l'habitude  des  assemblées  populaires.  Comme 
homme  politique ,  sa  persistance  dans  ses  opinions  n'est  pas  moins 
Significative.  Attaché  au  parti  qui  fut  vaincu  en  I4l4,  il  déteste 
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tous  les  régimes  qui  ont  été  en  vigueur  depuis,  celui  des  botichers, 
quoique  les  Anglais  lui  soient  moins  odieux  que  les  Armagnacs. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  le  témoignage  d'un  pareil  bomroe  sur 
Jeanne  d'Arc  soit  hostile ,  le  plus  hostile  qiiî  nous  soit  resté  du 
iv*  siècle  ;  cependant  on  n'y  trouvera  rien  qui  approche  des  ca- 
lomnies imaginées  dans  les  temps  modernes.  Les  griefs  allé- 
gués se  réduisent  à  une  paraphrase  des  fameux  douze  articles 
transmis  par  Pierre  Cauchon  à  l'Université  de  Paris.  D'ailleurs 
l'auteur  a  beau  se  prévaloir  et  des  conclusions  de  la  Faculté  ,  et 
des  redites  préchées  aux  Parisiens  par  rinquisiteur  de  la  foi  y  par 
dessous  la  haine  de  l'homme  de  parti ,  perce  la  crainte  du  théolo- 
gien. Il  est  bien  moins  sûr  de  son  fiait  qu'il  ne  s'efforce  dé  le  pa- 
raître sur  ceste  chose  en  forme  de  femme  ;  et  il  se  laisse  aller  à  dire 
enfin  qu'elle  fut  brûlée ,  quelque  maui^aiseté  ou  bonté  qu'elle  eust 
faite. 

L'original  du  Journal  de  Paris  passe  pour  être  à  Rome  parmi 
les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède  ;  nous  n'en  avons  en  France 
que  des  copies  modernes^  et  l'édition  de  De  la  Barte  qui  a  été  re- 
produite dans  toutes  les  collections  de  Mémoires. 

1429.  —  Item.  En  cestui  temps  avoit  une  Pucelle , 
comme  on  disoit,  sur  la  rivière  de  Loire,  qui  se  disoit 
prophète^  et  disoit  :  «  Telle  chose  adviendra  pour  vray.  » 
Et  estoit  contraire  au  régent  de  France  et  à  ses  aydans. 
Et  disoit  on  que ,  malgré  tous  ceulx  qui  tenoient  le 
siège  devant  Orléans,  elle  entra  en  la  cité  à  tout  ^rant 
foison  d'Arminacs  et  grant  quantité  de  vivres,,  que 
oncques  ceulx  de  l'ost  ne  s'en  meurent  ;  et  si  les  voyoient 
passer  à  un  trait  ou  deux  d'arc  près  d'eux;  et  si  àvoient 
si  grant  nécessité  de  vivres ,  que  un  homme  eust  bien 
mangé  pour  trois  blancs  de  pain  à  son  disner.  Et  plu- 
sieurs autres  choses  de  elle  racontoient  ceulx  qui  mieulx 
amolent  les  Ârmiilacs  que  les  Bourgoignons ,  ne  que 
le  régent  de  France.  Hz  aflfermoient  que^  quant  elle 
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ertoit  bien  petite,  qa'elle  gardoit  les  brebis,  qiK  les 
oitriilT  des  bois  el  des  chunps ,  quut  les  JippdcMt , 
ik  vcnoieQt  muiçicr  son  poiîa  diuis  son  giron  comme 
prives.  In  %'erùate  apocijphum  est. 

Jiem ,  en  eeslni  temps  leTerent  le  siège  les  Arminacs, 
et  firent  poutir  Anglois  par  force  de  derant  Orléans , 
mais  ik  ailcrenl  deraiit  Vendosme,  et  la  prindrent , 
comme  on  disoit  (I).  Et  partoat  aloit  caste  Pocelle  ar- 
m«fe  aTCc  les  Arminacs ,  et  portoit  son  estandard ,  où 
estoit  tant  seolement  en  escript  JJ»esus.  Et  disoit  on 
qa^elle  aTOÎt  dît  à  un  capitaine  anglois  qu^il  se  depar- 
tist  dn  siège  avec  sa  oompaignée,  on  mal  leor  Toadroît 
et  boute  à  trestous;  lequel  la  difiama  moult  de  lan- 
gaige ,  comme  clamer  ribaude  et  pulain  ;  et  elle  luy 
dist  que  malgré  eulx  tous  ilz  partiroient  bien  bref; 
mais  il  ne  le  verroit  jà ,  et  si  seroient  grant  partie  de 
sa  gent  tués.  Et  ainsi  advint  il,  car  il  se  noya  le. jour 
derant  que  Toccision  fost  fiiite;  et  despuis  (ut  pesché 
et  fiit  dépecé  par  quartiers ,  et  boUu  et  embasmé ,  et 
apporté  à  Saint-Merrj  ;  et  fut  huit  on  dix  jours  en  la 
chapelle  devant  le  cellier,  et  nuit  et  jour  ardoieut  de- 
vant son  corps  quatre  cierges  ou  torches  ;  et  après  fut 
emporté  en  sèn  pays  pour  enterrer  (2). 

Item^  la  première  sepmaine  de  septembre,  l'an  mil 
cpiatre  cens  vingt-neuf,  les  quarteniers ,  chascun  en 
son  endroit,  commencèrent  à  forliffier  Paris  aux  por- 
tes, de' boulevarts  ;  es  maisons  qui  estoient  sur  les 
murs ,  aflfuster  canons  et  queues  (3)  pleines  de  pierres 


(1)  Di  ae  prireat  que  le  cbâieaa  qai  leur  fat  M  presque  aottilôt. 

(})  n  «'agit  daos  tout  ceci  de  Waiiam  GUmIaU, 

(:l)  Cmh,  cavei  oa  toaaeinx.  On  dit  «iirorr  uw»  qMWt  d'eau- de-vie. 
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sur  les  murs,  redresser  les  fosses  dehors  la  ville  et 
faire  barières  dehors  la  TtUe  et  dedans.  Et  en  ioelluy 
teinps  y  lés  Arminaz  firent  escirire  lettres  seeltëes  du 
seel  du  conte  d'Âlenchon  ;  et  les  iettKs  disoient  :  u  A 
(t  tous^  prevôst  de  Paris  et  prevost  des  marchans  et  es- 
«  chevins  (1);  »  et  les  nommoient  par  leurs  iK>m5y  et 
leur  mandoient  de  salut  par  bel  langaige  laidement, 
pour  Guider  esmouvoir  le  peuple  l'ung  contre  Tautre  et 
contre  eulx;  mais  on.aperceut  bien  leur  malice,  et  leur 
fiit  mande  que  plus  ne  gectassent  leur  papier  pour  ce 
foire,  et /n'en  tint  on  compte. 

Tietîi ,  la  Tigille  de  la  Natifritë  de  Nostre  Dame  en 
septembre,  Tindrent  assaillir  aux  murs  de  Paris  les 
Armitiaz,  et  le  çuidoient  prendre  d'assault  ;  mais  pou 
y  conquestèrent,  se  ce  ne  fut  douleur,  honte  et  mes- 
chief  ;  car  plusieurs  d*eulx  furent  narrez  pour  toute 
leur  vie,  qui ,  par  avant  Tassault ,  estoicfnt  tous  sains  ; 
mais  fol  ne  croit  jà  tant  qu'il  prend.  Pour  eulx  le  dy , 
qui  estoient  pleins  de  si  grant  malheur  et  de  si  malle 
ci^ance.  Et  le  dy  pour  une  créature  qui  estoit  en 
forme  de  femme  avec  eulx ,  que  on  nommoit  la  Pu- 
celle.  Que  c'estoît ,  Dieu  le  scet. 

Le  jour  de  la  Matifvité  de  Nostre  Dail!e,  firent  con- 
juracion ,  tout  d'ùng  accord ,  de  cellui  jour  assaillir 
Paris,  et  s'assemblèrent  bien  douze  mille  où  plus;  et 


(1)  Le  prévôt  des  inarcbands  alors  en  foocUon,  t'appelait  GniltauiDe  San- 
gain  ;  les  échevins  étaient  Imbert  des  Champs ,  mercier  et  tapissiper,  Colin  de 
Neuville ,  poissonnier,  Jean  de  Daropierre ,  mercier,  Remon  Marc ,  drapier. 
Ces  magistrats  furent  créés  révolulionnairemcnt  par  la  faction  bourguignonne 
dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  lorsqu'on  apprit  le  déf^art  de  Charles  VU 
pour  Reims.  Le  corps  de  ville  qu'ils  remplacèrent  était  suspect  au  duc  de 
Redford.  Recourir  pour  plus  de  détails  aux  éditions  mêmes  du  Journal. 
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vindrent  eiiTiron  heure  de  grant  messe ,  entre  onze  et 
douze,  leur  Pucelle  avecques  eulx,  et  très  grant  foison 
de  chariots ,  charrettes  et  chevaulx ,  tous  chargiës  de 
grans  bourées  à  trois  hart  (1),  pour  emplir  les  fossez  de 
Paris.  Et  commencèrent  à  assaillir  entre  la  porte  Saint- 
Honnouré  et  la  porte  Saint-Denys;  et  fut  l'assault  très 
cruel;  et  en  assaillant  disoient  moult  de^villeines  pa- 
roles à  ceulx  de  Paris.  Et  la  estoit  leur  Pucelle ,  a  tout 
son  estendart,  sur  les  conclos  des  fossez,  qui  disoit  à 
ceulx  de  Paris  :  «  Rendez  vous ,  de  par  Jhesus,  à  nous 
«  tost;  car  se  tous  ne  vous  rendez  avant  qu'il  «oit  la 
ir  nuyt,  nous  y  enti*erons  par  force ,  veuillez  ou  non  , 
(t  et  tous  serez  mis  à  mort  sans  mercy. — \bire,  »  dist 
ung,  i<  paillarde  !  ribaude  !  »  Et  trait  de  son  arbalestre 
droit  à  elle,  et  lui  perce  la  jambe  tout  oultre ,  et  elle 
de  s'enfouir.  Un  autre  perça  le  pié  tout  oultre  à  celui 
qui  portoit  son  estendart.  Quant  il  se  sentit  navré ,  il 
leva  sa  visière  pour  veoir  à  oster  le  vireton  de  son  pié, 
etung  autre  lui  trait,  et  le  saîngne  entre  les  deux  yeulx, 
et  le  navre  à  mort  :  dont  la  Pucelle  et  le  duc  d'Âlençon 
jurèrent  depuis  que  mieulx  ilz  amassent  avoir  pejtiu 
quarante  des^meilleurs  hommes  d'armes  de  leur  corn- 
paignée. 

L'assault  fîit  moult  cruel  d'une  part  et  d'autre ,  et 
dura  bien  jusques  à  quatre  heures  après  disner,  sans  ce 
qu'on  sceust  qui  eut  le  meilleur.  Ung  pou  après  quatre 
heures,  ceulx  de  Paris  prindrent  cuer  en  eulx;  et  tel-^ 
lement  les  bersèrent  de  canons  et  d'autre  traict,  qu'il 
leur  convint  par  force  reculer  et  laisser  leur  assault , 
et  eulx  en  aller.  Qui  mieulx  s'en  povoit  aller,  estoît  le 

(1)  Bourrées  à  trob  liens. 
IV.  3o 
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plus  eureux;  car  ceulx  de  Paris  avoient  de  grans  ca-* 
nons  qui  gettoient  de  la  porte  Saint-Denys  jusques  par 
delà  Saint-Ladre  largement,  qu'ils  leur  gettoient  au 
dos  ;  dont  moult  furent  espovantez.  Ainsi  furent  mis  à 
la  fuite;  mais  homme  n'issy  de  Paris  pour  les  suivir, 
pour  paour  de  leurs  embusches. 

Eulx  en  allant ,  ilz  boutèrent  te  feu  eu  la  grange  des 
Mathurins,  emprès  les  Porcherons;  et  mirent  de  leurs 
gens  qui  mors  estoient  à  Tassault,  qu'ilz  avoient  trous- 
sés sur  leurs  chevaulx,  dedans  cellui  feu  grant  foison , 
comme  faisoient  les  payens  à  Rome  jadis  ;  et  mauldis- 
soient  moult  leur  Pucelle ,  qui  leur  avoit  promis  que 
sans  nulle  iaute  ilz  gaigneroient  à  celluy  assault  la  ville 
de  Paris  pir  force ,  et  qu'elle  y  geyroit  celle  nuyt,  et 
eulx  tous,  et  qu  ilz  seroient  tous  enrichis  des  biens  de 
la  cité,  et  que  tous  seroient  mis,  qui  y  mettroîent  au- 
cune deffehce ,  à  Tespée ,  ou  ars  en  sa  maison.  Mais 
Dieu  qui  mua  la  grant  emprinse  d'Oloferne  par  une 
femme  nommée  Judith,  ordonna  par  sa  pitié  aul- 
trement  qu  ilz  ne  pensoient  :  car  le  lendemain  y  vin- 
drent  quérir  par  saufconduit  leurs  mors,  et  le  hérault 
qui  vint  avecques  eulx,  fut  sarmenté  du  cappitaine  de 
Paris ,  combien  y  avoit  eu  de  navrés  de  leurs  gens  ;  lequel 
jura  qu'ilz  estoient  bien  quinze  cens ,  dont  bien  cinq 
cens  Oju  plus  estoient  mors  ou  navrés  à  mort.  El  vray 
est  qu'en  cest  assault  n'avoit  aussi  comme  nuls  honounes 
d'airmes ,  qu'environ  quarante  ou  cinquante  Anglois , 
qui  moult  y  firent  bien  leur  debvoir ,  car  la  plus  grant 
partie  de  leur  charrôy,  en  quoy  ilz  avoient  amené  leurs 
bourrées,  ceulx  de  Paris  leur  ostèreiit;  car  bien  ne 
leur  debvoit  pas  venir  de  vouloir  faire  telle  occision  le 
jour  de  la  sainte  Natifvité  de  Nostre  Dame. 
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1430.  —  Le  ¥ingt-troi&iesme  jour  de  may,  fut  prinse 
derant  Compiègne  dame  Jehanne ,  la  Pucelle  aux 
Arminaz ,  par  m^ssire  Jehan  de  Luxembourg  et  ses 
gens  y  et  bien  mille  Ânglois  qui  venoient  à  Paris  ;  et 
furent  bien  quatre  cens  des  hommes  à  la  Pucelle  y  que 
tuez,  que  noyez. 

Item ,  le  iroisiesme  jour  de  septembre ,  à  ung  di- 
manche, furent  preschées  au  puis  Nostre-Dame  deux 
femmes ,  qui,  environ  demy  an  devant,  avoient  esté 
prinses  à  Corbeil  et  admenées  à  Paris;  dont  la  plus 
aisnée,  Pierronne  (etestoitde  Bretaigne  bretonnant), 
elle  disoit  et  vray  propos  avoit,  que  dame  Jehanne, 
qui  s'armoit  avec  les  Arminaz,  estoit  bonne,  et  ce 
qu'elle  faisoit  estoit  bien  Êiit  et  selon  Dieu. 

Item,  elle  recogneut  avoir  deux  fois  receu  le  précieux 
corps  de  Nostre  Seigneur  en  ung  jour. 

Item  y  elle  affermoit  et  juroit  que  Dieu  s'apparoit 
souvent  à  elle  en  humanité,  et  parloit  à  elle  comme 
amy  fait  à  au^tre,  et  que  la  darraine  fois  qu'elle  Tavoit 
veu,  il  estoit  long  vestu  de  robe  blanche,  et  avoit  une 
buque  vermeillcipardessous  :  qui  est  aussi  comme  blas- 
phème. Si  ne  s'en  voltoncques  revocquer  de  l'afTermer 
en  son  propos ,  qu'elle  véoit  Dieu  souvent  v^tu  ainsi  ; 
par  quoy,  cedit  jour,  fut  jugée  à  estre  arse,  et  mourut 
en  ce  propos  cedit  jour  de  dimenche.  Et  l'autre  fut  de- 
livrée  pour  celle  heure* 

1431.  — La  vigille  du  Saint*Sacrement  en  icelluy 
an,  qui  fut  le  trentiesme  jour  de  may  oudit  an  mil 
quatre  cens  trente  et  ung  y  dame  Jehanne ,  qui  avoit 
esté  prinse  devant  Compiègne,  qu'on  nommoit  la  Pu- 
celle, icellui  jour  fut  fait  un  preschement  à  Rouen, 
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le  estant  en  ung  eschaÛault  que  chascun  la  povoit 

K)ir  bien  clerement,  vestue  en  habit  d'homme;  et 

lui  fut  demonstré  les  grans  mautz  dolourenx  qui 
ir  elle estoient  advenuz  en  chrestienté,especialeDieQt 
I  royaulme  de  France ,  comme  chascun  scet  ;  et  corn- 
ent le  jour  de  la  sainte  Natifvité  Nosti-e  Dame,  elle 
toit  venue  assaillir  la  ville  de  Paris  à  feu  et  à  sang  , 

plusieurs  grans  péchez  énormes  qu'elle  avoit  fait 

fait  faire  ;  el  comment  à  Sentis  et  ailleurs  elle  avoit 
it  ydolastrer  le  simple  peuple ,  car ,  par  sa  faulce 
locrisie,  ilz  la  suivolent  comme  sainte  pucelle;  car 
le  leur  donnoit  à  entendi-e  que  le  glorieux  archange 
int  Michel,  sainte  Katerine  et  sainte  Marguerite» 

plusieurs  autres  sains  et  saintes  se  apparoient  à  Ij 
uvent,  et  parloient  à  ly  comme  amy  fait  à  l'antre  , 

non  pas  comme  Dieu  a  fait  aucunes  fois  à  ses  amis 
r  revélacions ,  mais  corpoi'ellement  et  bouche  à 
tache ,  comme  i^ti  amy  à  autre. 

liem^  vray  est  qu'elle  disoit  estre  aagée  environ  de 
ngt  sept  ans  (1),  sans  avoir  honte  que  maugré  père 

mère  et  parens  et  amis,  que  souvent  allast  à  une 
:11e  fontaine  ou  pays  de  Lorraine,  laquelle  elle  nom- 
oit  Bonne  Fontaine  aux  Fées  Nostre-Seigneur;  et 
I  icellui  lieu,  tous  ceulx  du  pays  ,  quant  ilz  avoient 
ihvre,  ilz  alloient  pour  recouvrer  garison  ;  et  là 
loit  souvent  laditte  Jehanne  laPucelle,  sous  un  grant 
bre  qui  la  fontaine  ombroit;  et  s'appanu-ent  à  ly 
inte  Katerine  et  sainte  Marguerite,  qui  lui  dirent 
l'elle  allast  à  un  capitaine  qu'ilz  lui  nommèrent;  la- 
lelle  y  alla  sans  prendre  oongié  à  père  ne  à  mère. 

1)  Erreur  Al:  Ira  nir  ri  pi  ion  aana  doute.  Corrigez  dix-teft. 
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Lequel  cappitaine  la  vesti  en  guise  d'homme,  et  lui 
sainct  Tespée,  et  lui  bailla  ung  escuier  et  quatre  vallets, 
et  fut  en  ce  poinçt  montée  sur  un  bon  cheval  ;  et  en  ce 
poinct  vint  au  roy  de  France ,  et  lui  dist  que  du  com- 
mandement de  lui  estoit  venue  à  lui,  et  qu'elle  le  feroit 
estre  le  plus  grant  seigneur  du  monde ,  et  qu'il  fust  or- 
donné que  trestous  ceulx  qui  lui  desobéiroient,  fussent 
occis  sans  mercy  ;  et  que  saint  Michel  et  plusieurs  anges 
lui  avoient  baillé  une  couronne  moult  riche  pour  lui; 
et  si  avoit  une  espée  en  terre  aussi  pour  lui  ;  mais  elle 
ne  lui  rendroit,  tant  que  sa  guerre  fust  faillie.  Et  tous 
les  jours  chevaulchoit  avec  le  roy,  à  grant  foison  de 
gens  d'armes ,  sans  aucune  femme ,  vestue ,  atachée  et 
armée  en  guise  d'homme,  ung  gros  baslon  en  sa  main; 
et  quant  aucun  de  ses  gens  mesprenoit ,  elle  frappoil 
dessus  de  son  baston  grans  coups,  en  manière  de  femme 
très  cruelle. 

Itein^  dit  que  elle  est  certaine  de  estre  en  paradis  en 
la  fin  de  ses  jours. 

Item ,  dit  qu'elle  est  toute  certaine  que  c'est  saint 
Michel ,  sainte  Katerine  et  sainte  Marguerite  qui  à  ly 
paHent  souvent,  et  quant  elle  veut,  et  que  bien  sou- 
vent les  a  veues  avoir  couronnes  d*or  en  leurs  testés; 
et  que  tout  ce  qu'elle  fait  est  du  commandement  de 
Dieu;  et  plus  fort,  dit  qu'elle  scet  grant  partie  des 
choses  à  advenir. 

ItetUy  plusieurs  fois  a  prins  le  précieux  sacrement  de 
l'autel  toute  armée  ,  vestue  en  guise  d'homme,  les 
cheveulx  rondiz,  chaperon  déchiqueté,  gippon,  chaus- 
ses vermeilles  atachées  à  foeson  aguillettes.  Dont  au- 
cuns grans  seigneurs  et  dames  lui  disoient,  en  la  re- 
prenant de  la  dérision  de  sa  vesteure,  que  c'estoit 
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pou  prisier  Nostre  Seigneur  de  le  receyoir  en  tel  habit^ 
femme  qu'elle  estoit  ;  laquelle  leur  respondit  promp- 
tement  car  pour  riens  n'en  feroit  autre  ^  et  que  mieux 
ameroit  mourir  que  laisser  Thabit  d'homme  pour  nulle 
defimce;  et  que  se  elle  Touloit,  elle  feroit  tonner  et  au- 
tres merreilles;  et  qu'une  fois  on  lui  volt  Êiire  de 
son  corps  desplaisir ,  mais  elle  sailly  d'une  haute  tour 
en  bas ,  sans  soy  blecier  aucunement. 

Item  y  en  plusieurs  lieux  elle  fist  tuer  hommes  et 
femmes,  tout  en  bataille,  comme  de  vengeance  volon- 
taire ;  car  qui  n'obëjssoit  aux  lettres  qu'elle  faisoit , 
elle  Êiisoit  tantost  mourir  sans  pitié  quant  elle  en  avoit 
povoir.  Et  disoit  et  afiermoit  qu'elle  ne  Êiisoil  nulle 
riens  que  par  le  conmiandement  que  Dieu  lui  mandoit 
très  souvent  par  Tarchange  saint  Michel ,  sainte  Kate- 
rine  et  sainte  Marguerite,  lesquelx  lui  Êiisoient  ce  fiiire, 
et  non  pas  comme  Nostre  Seigneur  iaisoit  à  Moyse  ou 
mont  de  Sinaî ,  mais  proprement  lui  disoient  des  choses 
secrettes  à  advenir,  et  qu'ilz  lui  avoient  ordonné  et  or- 
donnoient  touttes  les  choses  qu'elle  Êiisoit ,  fust  en  son 
hibit  ou  autrement. 

Telles  Êiulces  erreurs  et  pires  avoit  assez  dame  Je-* 
hanne;  et  lesquelles  lui  furent  touttes  declairées  devant 
tout  le  peuple  :  dont  ilz  orent  moult  grant  horreur , 
quant  ik  ouyrent  raconter  les  grans  erreurs  qu'elle 
avoit  eues  contre  nostre  foy,  et  avoit  encore  ;  car  pour 
chose  qu'on  lui  demonstrast  ses  grans  maléfices  et 
erreurs^  die  ne  s'en  eflraioit  ne  esbahissoit,  ains  res- 
pondoit  hardiment  aux  articles  qu'on  lui  jNroposoit 
devant  dile,  comme  celle  qui  estoit  toutte  pleine  de 
l'ennemi  d'enfer.  Et  bien  y  parut,  car  elle  véoit  les 
clercs  de  l'université  de  Paris ,  qui  si  humblement  la 
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pnoiam  qs*elle  se  lepeatisl  cA  rcrocquasl  de  odie 

*,  et  que  toal  loi  seroit  jmxéoonè  pu*  pe- 
sé DOQ,  elle  sercNt  deTani  toot  le  peuqple 

d  soD  ame  dampuee  cm  Ions  fcnfer;  ei  hiî  fbt 
l*<iidooiiaDoe  «A  b  pboe  où  le  fim  débitât 

frit  poor  Tudoir  biectosty  si  die  ne  se  reroc- 
quoit. 

Quant  die  Teît  que  c^esICMt  a  certes,  die  cria  mercy^ 
cl  SOT  reroca  de  boodie  ;  ei  fat  sa  robe  ostêe ,  et  nstoe 
en  kabît  de  femme  ;  mais  anssitost  qa^dle  se  Teit  en  tel 
ertat,  elle  recommença  son  erreor  comme  deiant, 
demandant  son  babit  d'bomme.  Et  tanlost  die  lut  de 
tons  jogîée  à  monrir;  et  fat  liéeà  nue  estadie  qui  estoit 
sar  Feschaflfaalt  9  qai  estoit  fiiît  de  piastre ,  et  le  tpn  sns 
lui  ;  et  la  fat  bientost  estainte  et  sa  robe  toatte  arse ,  et 
pois  fat  le  fea  tiré  arrière  ;  et  fïit  xeoede  toat  le  peuple 
toatte  nue  y  et  toas  les  secres  qui  peoent  estre  ou 
doibrent  en  femme ,  poar  oster  les  doubles  du  peuple. 
Et  quant  ik  Forent  assez  à  leur  gré  Teue  toutte  moiie 
liée  à  Testacbe ,  le  boorrel  remisl  le  feu  grant  sus  sa 
poure  charongne  ,  qui  tanlosi  fut  toute  oomburée,  et 
os  et  diar  mis  en  cendre.  Assez  ayoit  là  et  ulleurs , 
qui  disoient  qu'elle  estmt  martyre  et  pour  son  droit 
seigneur  ;  autres  disoient  que  non ,  et  que  mal  aToit 
Ciit  qui  tant  Tavoit  gardée.  Ainsi  disoit  le  peuple;  mais 
quelle  mauresetë  ou  bonté  qu'elle  eust  feite,  die  fut 
arse  cellui  jour. 

liem,  le  jour  SaintrMartinJe-Bouillant  (1)  fut  fiiite 
une  procession  générale  à  Saint-Martin-des-Champs  ; 
et  Bsl  on  une  predicacion  ;  et  la  fist  ung  frère  de  ^ordlt^ 


<t)  Le  4  juillet. 
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de  Saint  Dominique,  qui  estoit  inquisiteur  de  la  foy  (1  ), 
malslre  en  théologie  ;  et  prononça  de  rechief  tous  les 
fais  de  Jehanne  la  Pucelle.  Et  disoit  qu'elle  avoit  dit 
qu'elle  estoit  fille  de  très  poures  gens,  et  qu'environ 
Faage  de  quatorze  ans  elle  s'estqit  ainsi  maintenue  en 
guise  d'homme ,  et  que  son  père  et  sa  mère  l'eussent 
faicte  Toulentiers  dès  lors  mourir,  s'iiz  eussent  peu  sans 
blecier  conscience;  et  pour  ce  se  depaAit  d'eulx  ac- 
compaignée  de  l'ennemy  d'enfer;  et  depuis  vesquit 
homicide  de  chrestien\é,  plaine  de  feu  et  de  sang ,  jus- 
ques^  tant  qu'elle  fut  arse.  Et  disoit  qu'elle  se  fust 
revocquée,  qu'on  lui  eust  baillé  pénitence,  c'est  as- 
savoir quatre  ans  en  prison  à  pain  et  à  eaue  :  dont 
e|le  ne  fist  oncques  jour  ;  "mais  se  faisoit  sicrvir  en  la  pri- 
son comme  une  dame;  et  l'ennemy  s'apparut  à  lui  troi- 
siesme,  c'est  assavoir  saint  Michel,  sainte  Katerine 
et  sainte  Marguerite,  comme  elle  disoit,  que  moult 
avoit  grant  peur  que  ne  la  perdist,  c'est  assavoir 
iceulx  ennemy  ou  ehnemys  en  la  fourme  de  c^s  trois 
sains,  et  lui  dist  :  rr  Meschante  créature,  qui  pour 
(c  paour  as  laissé  ton  habit,  n'aye  pas  paour ,  nous  j^ 
(c  garderons  moult  bien  de  tous.«»  Pour  quoy,  sans  at- 
tendre, se  despouilla,  et  se  revestit  de  touttesses  robes 
quelle  vestqit  quant  elle  chevauchoit,  qu'elle  avoit 
boutées  9U  feurre  (2)  de  son  lit;  et  se  fia  en  l'ennemy 
tellement,  qu'elle  disoit  qu'elle  se  repentoit  de  ce  que 
oncques  avoit  laissé  son  habit.  Quand  l'Université,  ou 
çeulx  de  par  elle,  veirent  ce,  et  qu'elle  estoit  ainsi  obs- 


(1)  Sans  doute  c'était  maître  Jean  Graverend,  qui  a?ait  trouvé  roojcn  de 
•'«bsenter  pour  le  procès  ,  déléguant  à  sa  place  Jean  Lemattre. 
{2)  Dans  la  paillasse. 
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lînée,  si  fiit  lÎTrée  à  la  jnslice  lay e  pour  mourir.  Quand 
die  se  Teit  ai  œ  point,  elle  appela  les  ennemis  qui  se 
«l^roient  à  I j  en  goise  de  sains  ;  mais  oncques,  pois 
quelle  liit  ji^ée<»  nul  ne  s a|^iarut  à  elle  pour  iniro- 
cation  qu'elle  seenst  faire.  Âdonc  s'advisa ,  mais  ce  fiit 
trop  tard. 

Encore  dist  il  en  son  sermon  qu'ils  estoient  quatre, 
dont  les  trois  avoient  esté  prinses;  c'est  à  saToir  cesie 
Pncdle,  et  Peronne  et  sa  compaigne,  et  une  qui  est 
aTCc  les  Arminaz,  nommée  Katerine  de  la  Ro* 
cbelle  (1)  ;  laquelle  dit  que,  quant  on  sacre  le  précieux 
corps  de  Nostre-Seignenr,  qA^elle  Toît  merreilles  du 
liault  secrtet  de  Nostre-Seigneur  Dieu.  Et  disoit  que 


(f )  An  tmmàgÊdvutntM  qmoméné  àornaim  tm  celle  hmmt  dim  le  JPrMftt 
ée  fiwiifiwwiirif  (  u  I ,  p.  106  ) ,  f  ajoute  le  Cul  soitant ,  consàgné  tor  le  re- 
gitlre  des  Complet  et  dievaiidiées  de  la  fille  de  Toon ,  pour  Tut  1430.  ftm 
hciWiHiirifioe  à  M.  Vallet  de  ViriTiUe:  «  A  religiewL  koomieei iMmaeile 
frère  Jehan  Rçvfet,  de  rottfre  de  S.  Aqgustia  ,  U  sonmie  dedix  livres  tour- 
BdU  qui  lai  toot  deoz  et  qui  par  delibéraeîon  des  geas  d'église,  boorgois  et 
IfciliiliM  de  ladBlte  ville  hâ  a  eMé  ofdomé  poar  sa  peiae  et  sallaire  et  dee* 
peut  d'avoir  esté  de  cesie  vifle  à  Seas,  devers  le  roy  noslre  sire ,  la  rojiie  de 
Secille ,  monseigneiir  Tévesque  de  Ses  et  moiis.  de  Trèvea ,  priocipaux  coo- 
seilliers  do  roj  noslre  dit  seigneor,  leur  porter  lettres  faisans  meneion  d^aii- 
cônes  paroHes  chargeans  le  bien  et  boanenr  des  gens  d'église ,  boorgois  et 
hahilans  de  œsle  dilte  viDe  et  de  la  ville  d'Angers,  qne  avoil  dictes  et  semées 
one  femme  dedévodon  nommée  Katherine,  «{ui  est  de  La  Rochelle  ;  lesquelles 
parolles  estoient  qne,  en  cesie  ditle  ville  avoient  charpentiers  qvi  charpen- 
toient,  non  pas  pour  logejs,  et,  qd  ne  s'en  donroit  garde,  ladille  ville 
esloii  en  voie  de  prandre  briefmeni  ong  manvajs  boni  et  qne  en  icelle  ville 
avoil  gens  qui  le  savoient  bien.  Lesqndles  lettres  il  a  portées  et  présentées,  et 
sur  ce  rapporté  lettres  de  responses  des  seignem  dessus  nommei ,  ausqnelles 
ces  présentes  sont  atachées;  et  font  mencton  que  de  oe  n'avoient  ancunemeni 
07  parler,  ne  le  roj  aussi  foquel  ib  en  ont  parlé  ;  que  le  roy  se  fye  bien  esdila 
gens  d'église,  bourgoys  et  habitans  de  ladille  ville.  Lequel  voyaige  ledit  frère 
a  fait  ou  moys  d'aost  derrenier  passé,  et  pour  ce  ci  doit  avoir  ledit  la  tomne 
de  X  1. 1.  •  Cette  somme  fut  payée  le  10  septembre  1430. 
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toiiltes  ces  quatre  pôûreà  femmes ,  frère  Richart  le 
cordeiier,  qui  après  lui  aToit  si  grant  sùyte  quant  il 
piheèchâ  à  Paris  aux  Innocens  et  ailleurs^  les  ayoit 
toutes  ainsi  gouvernées^  car  il  estoit  leur  beau  père  (1)  ; 
él  que  le  jour  dé  Noël,  en  la  ville  de  Jargàu^  il  bailla 
à  ceste  dame  Jehanne  la  Pucelle  trois  fois  le  corps 
Nostre  Seigneur  :  dont  il  estoit  moult  à  reprendre;  et 
Tavoit  bâillé  à  Peronne  cellni  jour  deux  fois ,  par  le 
tesmoing  de  leur  confession  et  d'aucuns  qui  presens 
furent  aux  heures  qu'il  leur  bailla  le  précieux  sacre- 
ment. 

1440.  —  En  ce  temps  estoit  très  grant  nouvelle 
de  la  Pucelle,  dont  devant  a  esté  faitte  mencion,  la- 
quelle fut  arse  à  Rouen  pour  ses  démérites;  et  y  avoit 
adonc  maintes  personnes  qui  estoient  ttioult  abusez 
d'elle,  qui  croyoient  fermement  que  par  sa  sainteté 
elle  se  fiist  escbappée  du  feu ,  et  qu'on  eust  arse  une 
autre 9  cuidant  que  ce  fust  elle.  Mais  elle  fuî^bien  véri- 
tablement arse,  et  toute  la  cendre  de  son  corps  fut  pour 
vray  gettée  en  la  rivière  ,  pour  les  sorceries  qui  s'en 
feussent  peu  ensuivir  (2). 


(1)  C'est-à-dire  leur  père  d'affection. 

(9)  La  chl^nique  ajoute  de  trés-gràbds  détails  sur  la  prétendue  Pucelle  qui 
se  présenta  en  1440.  Nous  les  reproduirons  ailléukv. 
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WILLIAM  WYRGESTER. 


Il  n'y  a  pas  de  cbroniqueur  anglais  pour  les  commencements  da 
règne  d'Henry  VI,  Le  seul,  William  Botoner  dit  Wjrrcester  (ou  de 
Worcester) ,  a  consigné  quelques  notes  chronologiques  sur  cette 
époque,  qui  fut  celle  de  son  adolescence.  Les  cinq  lignes  rapportées 
ci-dessous  contiennent  tout  ce  qu'il^a  eu  à  dire ,  non*seulement  sur 
Jeanne  d'Arc,  mais  sur  la  révolu tion  dont  elle  donna  le  signal. 

Slevé  à  l'université  d'Oxford  par  la  munificence  de  sir  John 
Falstolf  y  William  Wyrcester  écrivit  plus  tard  la  vie  de  son  bien- 
faiteur. Cet  ouvrage  parait  perdu ,  malheureusement  pour  l'objet 
qui  nous  occupe.  L'auteur  ne  pouvait  faire  autrement  que  d'j  ex- 
poser tout  au  long  la  période  sur  laquelle  il  a  sauté  si  complète- 
ment dans  ses  notes. 

Hearne  a  publié  le  premier  à  la  suite  du  Liber  niger  scaccarU 
(2  vol.  in-12,  Oxford,  1728),  les  notes  chronologiques  de  Wjr^ 
cester,  qui  ont  une  grande  importance  pour  les  guerres  civiles  des 
deux  roses. 

MCGccxxx.^*  Hoc  anno,  die  sancti  Geoi^ii  martyris, 
rex  Henriciis  yi*"  exiit  ab  Ânglia  usque  Calejrs,  ciim 
magno  apparatn^  ad  coronam  accipiendam  in  Francia. 
Et  hoc  anno,  xxiii.  die  maii,  quœdam  mnlier,  yocata 
Pucelle  de  Dieu  (i),  capta  est  ab  Anglis  apud  villam 
de  Compajme. 

(1)  Conformémeot  i  cette  dénominatioii  qu'on  ne  trouTO  qae  dans  les  histo- 
riens anglais,  Poljdore  Vtrgile  {Anglica  Autoria,  lib.  XXllI }  appelle  Jeanne 
Pneila  Dei  vates. 
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WILLIAM  CAXTON. 


William  Caxton ^  célèbre  littérateur  et  iinpriraenr  anglais,  na- 
quit en  1412  9  la  même  année  que  Jeanne  d*Ârc^  mais  il  fut  mer- 
cier à  Londres  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  et  résident  de  commerce 
en  Flandre  jusqu'à  prés  de  soixante ,  par  Conséquent  très-peu  oc- 
cupé, durant  tout  ce  temps,  des  choses  qui  se  passaient  hors  de  sa 
sphère.  Lors  donc  que,  s'étaiit  improvisé  homme  de  lettres,  il 
voulut  doter  son  pays  d'une  chronique  en  sa  langue  nationale  ,  il 
se  borna  à  compiler  et  à  traduire  du  latin  en  anglais  quelques 
mauvais  abrégés  fiaiits  avant  lui.  D'après  cela  on  peut  juger  quelle 
est  la  valeur  de  l'ouvrage  intitulé:  The  Cronicles  of  England , 
que  Caxton  imprima  lui-même  dans  son  atelier  de  Westminster  en 
1480.  Ce  livre,  d'une  rareté  excessive,  ne  parait  pas  exister  eo 
France,  mais  on  eu  trouve  assez  facilement  les  éditions  posté- 
rieures ,  dans  lesquelles  a  été  fondu  le  travail  d'un  moine  de  Saint- 
Alban ,  composé  en  1483  sous  le  titre  de  Fructus  temporum.  Ces 
éditions  amplifiées  des  chroniques  de  Caxton  ,  contiennent  sur  la 
Pucelle  un  passage  écrit  peut-être  avec  connaissance  de  celui  de 
William  Wjrcester,  mais  bien  plus  complet  et  plus  instructif.  On 
j  rend  hommage  à  la  valeur  de  Jeanne^  sa  chasteté  même  n'est 
pas  contestée  \  mais  on  prétend  qu'après  avoir  été  condamnée  aà 
feu^  elle  feignit  d'être  enceinte  pour  obtenir  un  sursis  à  son  ex^ 
cution.  Deux  choses  sont  à  noter  sur  cette  fausseté  :  d'abord  qu'elle 
a  été  répétée  par  le  peu  judicieux  Poljdore  Vergile  à  TintentioD 
d'en  tirer  un  effet  pathétique  ;  ensuite  qu'elle  parait  être  l'un  des 
mille  bruits  mis  en  circulation  lors  du  jugement ,  pour  justifier 
aux  jeux  du  peuple  anglais  les  lenteurs  de  la  procédure. 

The  cronyoles  of  Englonde  with  the  Frujte  of  times.  (  Londoo  »  Wynkyn  4^ 

Worde ,  1528  ).  Pars  7,  fol.  clij  v»,  col  9. 

This  yere,  on  saynt  Georges  day,  kyng  Henry  passed 
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over  the  see  to  Calays  toward  Fraunce.  Aboute  this 
tyme  and  afore ,  the  reaime  beynge  in  grete  mysery 
and  trybulacyon ,  the  Dolphyn  -with  his  party  began 
to  make  warre,  and  gâte  certayn  places^  and  made  dis- 
tresses upon  Englyshmen ,  by  the  meane  of  his  capy- 
tains,  that  is  to  saye,  La  Heer  and  Poton  de  Sajrn" 
traylles,  and  in  especyalF  a  mayde  whiche  they  named 
la  Pucelle  de  Dieu.  This  mayde  rode  lyke  a  man  and 
was  a  valyaunt  capitayn  amonge  them,  and  toke  upon 
her  many  grete  enterprises  y  in  so  moche  that  they  had 
a  byleve  for  to  hâve  recovered  ail  theyr  losses  by  her. 
Notwithstanding,  at  the  iast,  after  many  grete  feates, 
by  the  helpe  and  prowesse  of  syr  John  Luxemburgh  , 
whiche  was  a  noble  capytayn  of  the  duke  of  Burgoyns, 
and  many  Englyshe  men,  Pycardesand  Burgonyons, 
-whiche  were  of  our  party,  before  the  towne  of  Com- 
pyne,  the  xxii  daye  of  maye,  the  foresayd  Pucelle  was 
taken  in  the  felde,  armed  lyke  a  man,  and  many  other 
capitayns  with  her.  And  were  ail  brought  to  Roen , 
and  there  she  was  put  in  pryson ,  and  there  she  was 
judged  by  the  lawe  to  be  brent.  And  then  she  sayd 
that  she  was  with  childe;  wher  by  she  was  respited 
a  whyle  (1);  but  in  conclusyon,  it  was  founde  that  she 
was  not  with  chylde,  and  then  she  was  brent  in  Roen. 
And  the  othere  capitayns  were  put  to  raunson  and 
entreated  as  men  of  warre  ben  acustomed. 


(1)  Poly<)ore  Vergile,  au  li?re  XXIII  de  son  Hittoria  Ànglica  :  «  Sed 
«  Puella  infélix  ,  priusquam  ea  pœoa  aflecta  ait ,  memor  humanitatis  quas  uni- 
«  cuique  innata  est ,  aimalavit  se  gravidam  eaae ,  quo  aut  hoatea  misericordia 
«  firangeret  aut  faceret  ut  mitius  supplicium  statuèrent.  Verum  postquam  ob  eara 
«  causam  novem  menseï  est  servata  ad  parturo ,  et  res  Tana  apparuit ,  nihilo- 
«  minus  creroatar.  » 
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WALTER  BOWER. 


Cet  écrivain ,  Ecossais  de  nation  et  gradué  eo  droit  canon  de 
rndiversité  de  Paris,  naquit  en  1385.  Il  fut  abbé  de  Saint-Colm 
depuis  Tan  1418.  Le  roi  Jacques  I*'  se  servit  de  lui  à  divwses  re- 
prises pour  des  affaires  concernant  l'administration  de  ses  finances. 
n  entreprit  en  1441  de  compléter  et  de  continuer  Fordun ,  qui, 
à  la  fin  du  xiy^  siècle  avait  commencé ,  sous  le  titre  de  Scoiichro^ 
nicon,  une  histoire  ou  chronique  générale  de  son  pajs.  Botter 
poussa  ce  travail  jusqu'à  la  mort  de  Jacques  I**  (1437)>  et  le  dédia 
au  lord  David  Stuart  de  Rossjth.  Dans  son  quinzième  livre  (chap,  36), 
il  parle  de  Jeanne  d'Arc ,  sur  laquelle  il  avait  eu  des  renseigne- 
ments par  un  témoin  oculaire.  Cette  circonstance,  les  relations 
amicales  de  l'Ecosse  avec  la  France  du  temps  de  Charles  YII,  la 
connaissance  que  l'auteur  avait  de  notre  pays  t  tout  cela  donne  de 
la  valeur  à  ses  paroles ,  là  même  oii  il  n'articule  que  des  erreurs. 

Les  meilleures  éditions  du  Scotichronicon,  augmenté  par  Bower, 
sont  celles  d'Oxford  par  Heame ,  5  yoh  in-8*,  1722,  et  d'Edim- 
bourg par  Goodall ,  2  vol.  in- fol.,  1759. 

De  victrici  Paella  Francic  et  de  morte  ejos. 

Circa  idem  tempus ,  venit  de  Lotharingia  quaedam 
yirgo  juvencula,  nomine  Johanna,  quœ  dicebat  se 
fuisse  missam  ab  Altissimo  ad  propulsandum  et  ener- 
Tandum  Ânglorum  molimina.  Quœ,  acceptis  a  rege 
Franciœ  duobus  millibus  armatorum  viroriun,  accessit 
Aurelianis  cum  victualibus,  heraldumprœmittenscum 
littera  et  preecipiens  obsidentibus,  ex  parte  Dei  omni- 
potentisy  ut  a  civitate  et  a  Francia  recédèrent ,  alias 
pœnas  eis  mirabiles  intentabat.  Qui  nuncium  surda 
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aure  spernentes^  uullum  éidem,  responsum  mittere 
dignabantur,  Quae  ubique  arma  fereos  virilia,  per  ba^- 
tellos  civitati  victuaiia  intromîsit  et  bastilla  conquî- 
sivit ,  et  ipsum  Glassepdem  cum  sexcentis  et  ultra  oc- 
cidîty  et  civitatem  intrayit  et  civitatenses  humaniter 
conforta  vit. 

Abbinc  recessit  Turonis  ad  regem  »  et ,  poiigregata 
majoripotentîa,  cum  duce  ^^on^on  et  constabulario 
Franciae  Aurelianis  repetiit,  et  ob^idionem  levavit. 
Unde  Anglici  recesserunt  ad  oppidum  de  Le  Mun-so- 
Lare,  quos  a  tergo  insecuta ,  cum  eis  commisit  bellum 
campestre  ;  ubi  occisi  sunt  de  Angiis  Iria  millia ,  et  de 
Francis  et  Scotis  viginti  personae;  ubi  capti  sunt  do- 
minus  de  Talboi  et  dominus  de  Scalez. 

Dehinc  processit  et  ohse&sit  oppidum  de  Georgems, 
et  per  assultum  sumpsit;  ubi  captus  fuit  cornes  de 
Southfolk cumdnohus  fratribus  suis.  Et  consequenter, 
de  consilio  le  Pucelle,  accessit  rex  ad  civitatem  Re- 
mensem  in  Campania,  et  ibidem  coronatus  est  et  in- 
unctus  unctione  ampullae^  per  angelum  Karolo  Magno 
transmissœ. 

Hoc  in  lempore^  ecclesia^  aurelianensi  prœfuit  epi- 
scopus  Johannes  Kirkmicbael  (1),  scotus. 

Quae  Puella ,  dimissis  ibidem  custodibus,  accessit  ad 
civitatem  Santlice ,  quœ  i^dita  est  ei  ;  dehinc  ad 
Sanctum-Dionysium ,  quae  ultro  reddita  est  ei.  Et  ibi- 
dem, dimisso  rege,  Puella  accessit  Parisiis  cum  x  mil- 
iibusy  et  ipsum  assilivit;  ubi  multi  de  exercitu  régis 
sagittatione  fundarum,  albalistrorum,  lapidum  et  sa- 
gittarum^  vulnerati  occubuerunt.Ubi  etiam  le  Pucelle 


(1)  En  français ,  Jean  de  Saint-Michel.  Vojez  ci-desiua ,  p.  130. 
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per  utraque  femora  ictu  garaldi  (1)  transfixa  est.  Quo 
comperto ,  rex  transtulit  se  Aureliahis,  et  ipsa  trans- 
ducta  ad  Valois,  ubi  curata ,  translata  est  ad  Compen- 
dium  ;  et  ibi  explora  ta  et  capta  ab  Anglis  et  Bnrgundis, 
transmissa  fuit  Rothomago  ubi  judicio  domini  Jobannis, 
regentis(2)y  dolio  inclusa  (3),  incinerata  est.  Multa 
nàinque  bona  contnlit  régna  Franciae  et  terrorem  ad 
tempus  Anglis  incussit;  sed  quo  spiritu  praemîssa  prœ- 
sumpsity  novit  ille  qui  nihil  ignorât.  Detulit  enim  in 
indice  manus  sinistrœ  anulum  quem  quasi  continue  in- 
tueri  solita  fuit^  sicut  mihi  retulit  qui  hœc  vidit(4). 

Hœc  est  illa  forte  de  qua  Merlinus  in  suis  secretis 
scribit  ita  dicens  : 

Gloria  subliniis ,  rutilant  ab  aggere  solis  , 
Megeros  ebulliet  mersos  in  Aurelianis. 
Mœror  magnifiçus  Aoglorum  stigmata  terit. 

Frendens  anuli  quae  magica  mira  salis , 
Corruet  ab  alto,  sublimi  tacta  nitore, 

Perget  et  ad  pelagus  ;  pace  sua  périt  hic  (5). 


(1)  lin  garot  ou  fort  trait. 

(2)  Ainsi ,  en  Ecosse ,  Beihford  passait  pour  le  véritable  instigateur  de  la 
n^rt  de  Jeanne  d'Arc.  Polydore  Vcrgile ,  historien  très-postérieur ,  comme 
on  sait ,  nomme  aussi  le  duc  de  Sommerset  :  in  veneficii  crimen  vocata ,  primo 
jubentt  duce  Somersetensi ,  diligenter  examinata  est  (Hist.  Angl.  lib.  XXUI). 

(3)  Cette  singulière  assertion  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  méprise.  Je 
conjecturerais  volontiers  que  notre  auteur  a  eu  sous  les  yeux  une  relation  du 
supplice  où  étaient  les  mots  in  dolio  vettita ,  vêtue  en  deuil ,  qu'il  n*aura  pas 
compris.  Les  condamnés  de  l'inquisition  étaient  en  effet  habillés'  de  noir. 
Quant  au  mot  dolium  signifiant  deuil,  quoique  Du  Gange  n'en  ait  recueilli 
qu*un  exemple  qui  appartient  à  raniiquilc,  puisqu'il  est  du  poète  Gommodien , 
on  le  trouve  usité  aussi  au  moyen  âge.  Sabbaium  non  iUud  fiât ,  sed  Sa^mi 
dolium,  lit-on  dans  une  chanson  composée  sur  la  bataille  de  Fontenaj  (ap. 
Bouquet,  t.  VU  ,  p.  304.) 

(4)  C'est  là  un  des  chefs  de  l'accusation  soutenue  par  le  promoteur  en  1431. 
Voir  tout  ce  qui  en  a  été  dit  au  procès  de  condamnation  •  1. 1 ,  p.  23G  et  237. 

(5)  Nous  donnons  celte  tirade  telle  qu'elle  e&t  dans  les  éditions,  et  sans 
faire  aucun  effort  pour  en  comprendre  le  sens. 
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De  qua  etiam,  ut  dicitur,  prophetatum  fait  sic  : 

Vk  eom  tî  ,  coli  bit  Mptem  se  tociabiiiit  ; 

GtOorofli  paQi  tiwo  ao? a  Mb  parabimt  ; 

Ecce  béant  beUa ,  portât  vexilla  Paella. 

Virgo ,  poeUaret  artus  indata  Tirili 

Vette ,  Dei  monita,  properat  rderare  jacentem,  etc.  (1). 

Hic  Brigitta  de  Francis ,  cui  apparuit  Nostra  Do^ 
miua  y  dicens  :  «  Quod  niinquam  erit  sic  fîrma  et  tran- 
quilla  pax  in  Francia,  quod  habitantes  in  ea  plena  se- 
curitate  et  concordia  possunt  uilatenu^f  congaudere , 
antequam  populus  regni  placaverit  Deum,  filium 
meam,  per  aliqtia  magna  pietatis  et  humilitatis  opéra, 
quemsuis  multis  peccatis  et  offensionibus,  ad  indigna^ 
tioBem  et  iram  hactènus  proYOcarunt  (2).  » 

Hœc  Puella  capitanea  fuit  apud  Mune ,  ubi  inter- 
fecti  sunt  tria  inillia  Anglomm,  et  capti  domini  de 

TaJthoty  WiUubr  et  Skelhy  (3). 

-  —  — ■ — 

(1)  Les  trois  premiers  de  ees  Ters  sont  rapportés  et  ont  déjà  été  l'objet 
d'une  remarque ,  t.  UI ,  p.  338.  Voir  anssi  i  la  page  3S8  da  présent  volume. 
Les  deux  autres  commencent  la  tirade  qui  est  rapportée  dans  le  registre  àé 
Thomassin ,  ci-dessus  ,  p.  305. 

(2)  Voyez  1. 111 ,  p.  429,  note  3. 

(3)  Lisez  ScaUi. 


IV. 


3i 
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LE  RELIGIEUX  DE  DUNFERMLIN6. 


Un  autre  religieux  écossais  a  continué  Fordun ,  a  ta  requête  de 
l'abbé  de  Dunfermling,  son  supérieur.  Cet  écrivain  qui  parle  aussi 
de  Jeanne  d*Arc,  a  sur  Walter  Bower  Tavantage  de  s'être  trouvé 
en  France  de  son  temps,  de  l'avoir  suivie  dans  toutes  ses  campa- 
gnes, et  même  d'avoir  assisté  à  ses  derniers  moments.  Malbeureu> 
sèment  son  témoignage  m'a  (ait  défaut.  Je  ne  puis  parler  de  lui  que 
d'après  une  traduction  de  sa  cbronique  où  manquent  précisément 
les  chapitres  consacrés  àla  Pucelle.  Cette  traduction  existe  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  Sainte*-Geneviéve  (n*^  1492,  o/im 0 F, 
2).  On  voit  par  4a  dédicace  qu'elle  fut  entreprise  en  1510  par  un 
certain  Gremond  Domat,  attaché  à  la  personne  de  Jean  Stuart,  duc 
d'Albanie,  régent  du  royaume  d'Ecosse,  qui  se  trouvait  être  en 
même  temps ,  du  chef  de  sa  femme ,  comte  d'Auvergne ,  de  Boulo- 
gne et  de  la  Marche.  Une  note  d'écriture  moderne ,  placée  en  tête 
du  manuscrit ,  apprend  que  le  texte  latin  de  la  cnronique  existe 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  bodleienne  à  Oxford  ;  qu'on 
l'attribue  à  William  Elphînstone,  qui  fut  évéque  d'Aberdeen  après 
avoir  été  moine  de  Dunfermling;  mais  qu'elle  est  nécessairement 
l'ouvrage  d'un  autre  religieux  de  la  même  abbaye ,  attendu  que  les 
paroles  de  l'auteur,  se  disant  contemporain  de  Jeanne  d'Arc ,  ne 
peuvent  convenir  à  William  Elphinstone,  qui  naquit  en  1437  et 
mourut  en  1514. 

Je  tiens  de  M.  Francisque  Michel  que  l'épitre  dédicatoire  et  le 
prologue  de  Domat,  transcrits  par  lui,  ont  été  imprimés  par  un  sa- 
vant écossais ,  M.  Joseph  Stevenson ,  dans  un  livre  publié  en  1837 
pour  le  Maitland  club ,  sons  le  titre  de  :  The  life  and  deatk  ofking 
James  the  first  of  Scotland,  N'ayant  pu  me  procurer  cet  ouvrage , 
c'est  d'après  le  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  que  je  reproduis  le 
prologue  de  Gremond  Domat,  où  se  trouve  tout  ce  que  je  sais  de 
l'autorité  du  religieux  de  Dunfennling  comme  témoin  sur  Jeanne 
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d'Arc  De»  4eanR&o  qœ  j  ai  fiâtes  |M«r  «le  piunmei  le  texte 
WÊèmt  èm  ■■■■irrit  dX>Kfoid,  a^wt  ftts  cMwe  «boviti.  Ftspèn 
q«*eDei  aaraat  porté  fruit  asm  à  tCBps  poor  <pe  j^eo  fiiste 
■allre  le  rôolut  dass  siob  prodMÎa  Tolnaie. 


Comme  k  rordoanaDoedes  cronicqnes  et  gestes  loua* 
Mes  Térîté  ëhicidëe  &TonJ>le  soit ,  et  par  exprès  à 
Donrelle  chose;  et  les  aareilles  de  plusiemrs  auditeurs, 
princes  et  pi4btz  et  aoltres  hommes  &meux  ,  en 
ploteurs  ardues  oonTenations  et  mondains  négoces 
aoyent  occopez  :  œ  que  ne  peuvent  sans  graut  poyne 
tolérer;  et  eqgendre  icelle  pojne  esnuy  au  cueur  de 
ceidx  qui  ont  désir  de  oyr  et  comprendre;  et  pour  ce 
que  prcrfixitë  souvent  esnuyezFintention  de  Facteur  est 
de  prandre  des  grandes  et  espacieuses  cronicques  la 
matière  la  plus  utille  et  fructueuse,  et  brieftnent  (ai- 
sant,  comme  la  mousche  à  miel  qui  de  la  fleur  est  ex- 
trayant la  bonne  substance ,  tout  ainsy  Facteur  se  des- 
libère, moyennant  Fayde  du  saint  Esperit ,  de  treyer  le 
plus  et  le  meilleur,  et  briefVcment ,  sans  gifant  pit>cès  » 
qui  engendre  esnuy  et  confusion. 

Doncqnes ,  par  le  bon  commandement  de  hault  et 
puissant  seigneur ,  le  très  illustre  et  magnanime 
prince ,  monseigneur  Jehan  duc  d* Albanie ,  à  pré- 
sent régent  paciBcque  et  bien  mérit  d'Escoce  (1  ) ,  ob- 
tempérant, ay  Toulu,  suivant  mon  noble  acteur, « 
compilateur  du  latin  qui  dit  ainsi  :  «  Par  le  mandement 


(1)  C^est  en  1514,  pendant  li  minorité  de  Jacquet  V,  que  Jean  Stuart,  quoi- 
que  fixé  en  France  depuis  plusieurs  années  «l  marié  avec  Anne  de  I«a  Tour, 
fut  appelé  à  Thonneur  de  gouverner  T Ecosse.  Il  n'accepta  que  par  devoir,  et 
resta  le  moins  qu'il  put  auprès  de  son  pupille.  A  son  retour  en  FVancc ,  Fran- 
çois 1"  le  fit  surintendant  de  ^es  galères.  Il  mourut  en  1 SS6  i  Miretteur  en  Au- 
vergne. (Baldsi  ,  Histoire  de  la  maiton  d'ÀHvergne^  1. 1,  p.  i66.) 
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u  de  révérend  père  en  Dieu,  par  la  permission  divine, 
fc  l'abbé  de  Dunfermeling,  à  présent  gouvernant  et 
ce  régent  ledit  monastère ,  ay  desiibéré  d'ajouster 
Xi  plusieurs  accidentz  venuz  <lémièrement  en  nostre 
i<  temps ,  en  la  meilleure  forme  et  manière  que  fere 
H  pourray,  et  selon  vérité  m'enquerray ,  et  toute  pro- 
H  lixité  larray  à  mon  pouvoir.  Suis  aussi  deslibéré 
(c  d'insérer,  »  dit  nostre  ancien  acteur,  a  plusieurs  £siictz 
«  merveilleux,  que  moy,  acteur,  ay  sceu  dehors  le 
«  royaulme,  que  j!ay  veu  et  oy.  Item  dernièrement 
«  d'une  fille  digne  de  mémoire,  qui  fut  cause  de,  la 
«  récupération  du  royaulme  de  France  des  mains  de 
ce  Henry,  tyran ,  roy  d'Angleterre  ;  laquelle  j'ay  veu 
ce  et  congneu ,  et  avec  elle  ay  esté  en  ses  conquestes  et 
«  récupérations,  et  à  sa  vie  suis  tousjours  esté  présent, 
ce  et  à  sa  fin.  n 


ET  HISTORIENS  DU  XV*  SIÈCLE.  485 


EBERHARD  DE  WINDEGKEI9. 


M.  Guldo  Gœrres  est  le  premier  qui  ait  fiiit  figurer  Eberiiard  de 
Windecken  parmi  les  témoins  sur  la  Pueelle,  eu  introduisant,  par- 
tie dans  le  texte,  partie  dans  l'appendice  de  son  livre ,  Die  Jung^ 
frau  von  Orléans,  un  curieux  chapitre  du  vieux  chroniqueur  alle- 
mand ,  que  les  précédents  éditeurs  avaient  négligé  de  reproduire 
comme  étranger  à  l'histoire  de  leur  pajs.  C'est  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  rojale  de  Munich  que  cette  restitution 
a  été  fiiite.  Le  texte  que  je  donne  ici  est  celui  même  de  M.  Gœrres. 
On  recottnattra  aisément  qu'il  a  été  ramené  à  l'orthographe  mo- 
derne ,  sauf  dans  le  titre, 

Eberhard  de  Windecken ,  trésorier  de  l'empereur  Sigismond ,  a 
écrit  l'histoire  du  règne  de  son  mattre,  d'après  les  renseignements 
qu'il  avait  recueillis  à  sa  cour.  Son  chapitre  sur  Jeanne  d'Arc  est 
la  reproduction  évidente  de  relations  officielles  envoyées  de  France 
à  l'empereur.  De  U  diverses  drconstances  rapportées  par  lui,  qui 
manquent  dans  nos  chroniqueurs  et  qui  pour  cela  n'en  sont  pas 
moins  dignes  de  foi.  Il  y  a  à  cet  égard  une  preuve  bien  concluante 
de  son  autorité.  Seul  de  tous  les  contemporains ,  il  raconte  une 
ambassade  envoyée  à  Jeanne  d'Arc  par  le  duc  de  Bretagne,  ambas-. 
sade  dont  il  a  fallu  que  dom  Lobineau  et  dom  Morice  j  qui  en  ont 
parlé ,  trouvassent  par  hasard  la  mention  dans  un  document  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Nantes. 

Le  récit  d'Eberhard  de  Windecken  se  termine  presque  aussitôt 
après  le  sacre  de  Charles  YII  par  une  conclusion  qui  donnerait  à 
croire  que  l'auteur  ne  revient  plus  sur  ce  sujet.  Mais  comment 
expliquer  qu'il  n'ai^parlé  ni  du  procès  j  ni  du  su{yplîee?  M.  Gœrres 
aurait  dû  donner  quelque  éclaircissement  là-dessus. 

La  traduction  française  que  je  joins  âo  texte  allemand,  est  l'ou- 
vrage d'un  de  mes  amis ,  qui  l'a  iaitc  en  cherchant  à  se  tenir  le 
plus  près  possible  de  l'origiiial. 
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Kapitel  GCUI.  —  Hie  schickei  der  Kuoig  tod  Frank^nrich  sin  treiQieli  Bot* 
•chaft  zu  der  Jungfirowen ,  die  do  gar  viel  wiradera  Ireih  io  Frankenricb^ 

Âls  in  denselben  Zeiten  der  Koem'g  von  Frankreich 
und  die  Englischen  lin.  Krieg  waren,  stund  eine  Jung- 
frau  auf  in  Lothringeu ,  die  verrichtete  Wunder  in 
Frankreich;  da von  die  Englischen  sehr  geschwacht 
wurden  und  dem  Koenig  von  Frankreich  sehr  gehol- 
fen  wurdcy  wieder  zu  seinem  Lande  zu  kommen  :  wie 
du  hœren  v<rirst. 

Z^  dem  Ersten,  aïs  dieMagd  zudepi  vorgenannlen 
Koenig  kam,  da  musste  er  ihr  drei  Dinge  verheissen 
zu  thun  :  das  Erste,  dass  er  sich  seines  Reiches  begebe, 
und  darauf  verzichte  und  es  Gott  wieder  gebe,  dieweil 
er  es  von  ihm  hàtte;  das  Andere,  dass  er  allen  den 
Seinen  verzeihe ,  die  wider  ihn  gevrësen  waren  und 
ihm  je  Leid  getban  ;  das  Dritte ,  dass  er  sich  so  viel 


Ici  le  roi  de  France  ewroie  son  excellent  message  à  la  Pucelle,  laquelle 
accomplit  en  France  beaucoup  de  choaea  menreilIeuBes. 

En  ces  mêmes  temps,  comme  le  roi  de  France  et  les  An* 
glais  étaient  en  guerre,  il  se  leva  dans  la  Lorraine  une  jeune 
fille  qui  fit  en  France  des  miracles  dont  les  Anglais  furent 
^grandement  afiaiblis  et  par  lesquels  le  roi  de  France  fut 
grandement  secouru  pour  recouvrer  sa  Aerre ,  ainsi  que  tv^ 
vas  Tentendre, 

D'abord ,  quasd  la  Pucelle. arriva  auprès  dudit  roi,  elle 
lui  fit  promettre  de  faire  trois  ohoses  ;  la  première ,  de  se 
démettre  de  son  royaume  ,  d'y  renoncer  et  de  le  rendre  à 
Dieu  de  qui  il  le  tenait  ^  Fautre,  de  pardonner  a  tous  ceux 
des  siens  qui  avaient  été  contre  lui  et  lui  avaient  jamais  fait 


ET  HISTORIENS  DD  XV  SIÈCLE.  487 

demûthige ,  dass  Aile ,  die  zu  ihm  kamen  ,  arm  oder 
reioh,  und  Gnade  begehren ,  dass  er  die  zu  Gnaden 
nahme,  es  sey  Freund  oder  Feind. 

Folgendes  haben  Jene  abgegeben ,  die  der  Koenig 
gesandt  batte  y  die  Jungfrau  zu  prûfen ,  ob  man  ihr 
glauben  sol)  te  oder  nicbt^  und  das  >¥aren  Meister  der 
heiligen  Sohrift  und  Ândere,  die  man  dazu  fat  gut 
hielt(l): 

(c  Der  Koenig  soll  in  Betracht  seiner  eigenen  Noth 
und  der  seines  Reiches ,  sowie  auch  der  fleissigen 
Busse  und  des  Gebetes  seines  Yolkes  zu  Gott^  die  Magd 
nicht  verstossen  nocb  verwerfen,  sondern  er  spU  sie 
hœren,  iivenn  gleich  ihre  Yersprecheù  menschlich 
sind.  Auch  soll  er  ihr  nicht  zu  bald  noch  zu  leichtlich 

peine  ^  la  troisième ,  qu'il  s'humiliât  assez  pour  que  tous 
ceux  qui  viendraient  à  lui,  pauvres  ou  riches,  et  loi  deman- 
deraient grâces,  il  les  reçut  en  grâce,  soit  ennemis  ou  amis. 

Ensuite  ceux  que  le  roi  avait  envoyés  pour  examiner  la 
Pucelle  afin  de  savoir  si  Ton  devait  croire  en  elle  oui  ou 
non ,  c'étaient  des  maîtres  de  la  sainte  Écriture  et  autres , 
qu'on  jugea  aptes  à  cela  ;  et  qui  ont  été  d'avis  de  ce  qui  suit  : 

«Le  roi,  en  considâration  de  sa  propre  détresse  et  de  celle 
de  son  royaume,  et  ayant  égard  à  la  pénitence  assidue  et  aux 
prières  de  son  peuple  à  Dieu ,  ne  doit  pas  renvoyer  ni  re- 
buter cette  fille,  mais  lui  prêter  l'oreille,  quand  même  ses 
promesses  ne  seraient  que  d^s  promesses  humaines.  Il  ne 
devrait  pas  toutefois  la  croire  trop  tôt  ni  trop  légèrement^ 


(1)  Ce  qui  suit  est  une  tradactioo  assez  extcte  de  la  pièce  qui  a<étéippiv 
mée  à  la  suite  du  Procès  de  rihabilitatUm ,  t.  HI ,  p.  391 .  La  reprodueflbn  de 
ce  morceau  dans  le  texte  du  chroniqueur  allemand ,  constate  He  caractère 
officiel  des  documents  dont  il  s'est  servi. 
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glauben ,  sondera  nach  der  Vorschrîft  der  heiligea 
Schrift  f  yro  der  Apostel  sankt  Paulus  spricht ,  priifet 
die  Geister,  ob  sie  yod  Gott  sind;  ibre  Sitten  iind 
Werke  sdll  man  untersuchen  uod  mit  andachtigem 
Gebete  Zçiohen  von  Gott  erbitten^  dass  man  erkeonen 
kœiine,  was  von  Gott  kommt.  \ 

«  So  hat  es  auch  der  Koenig  in  Ansehung  der  Jung- 
frau  gehi^lten.  Zum  Ersten  bat  er  die  Magd  prûfen 
lassen  ûl^  ihr  Leben  und  ihre  Geburt,  ikre  Sitten 
und  ihr  Wesen  upd  WoUen,  und  hat  sie  bei  sich  be- 
halten  vrohl  sechs  Wochen.  Erhat  sie  untersuchen 
lassen  von  alten,  erfahrnen  Leuten  y  von  Gelehrten, 
Geistlichén  und  Weltlichen,  von  Frauen  und  Mannen 
œffentlicn  und  heimlich.  Und  man  hat  an  der  vorge- 
naunten  Magd  kein  Uebel  fuiiden,  denn  alieGûte:De- 
mûthigkeit,  Jungfràulichkeit,  Geistlichkeit,  Ehrbar- 

mais,  diaprés  le  précepte  de  TEcriture  sainte  mis  dans  la 
bouche  de  Tapôtre  sain^  Paul  :  a  Éprouvez  les  esprits  pour 
«  voir  s^ils  sont  de  Dieu,  »  on  doit  examiner  sa  vie  et  ses 
œuvres  et  demander  à  Dieu  avec  de  ferventes  prières  un 
signe  auquel  on  puisse  reconnaître  si  elle  vient  de  Dieu. 

«  lie  roi  a  fait  ainsi  à  Tégard  de  la  Pucelle.  Premièrement 
il  a  fait  prendre  des  informations  sur  sa  vie  et  sa  naissance, 
sur  ses  mœurs ,  son  caractère  et  ses  projets,  et  il  Ta  bien 
retenue  six  semaines  auprès  de  lui.  U  Ta  fait  interroger  par 
des  gens  d^âge  et  d^expërience ,  par  des  savants  ,  des  prê- 
tres et  des  laïques,  par  des  hommes  et  des  femmes,  en  pu- 
blic et  en  secret  ^  et  Ton  n'a  trouvé  en  la  susdite  fille  au- 
cun mal ,  mais  toute  sorte  de  bien  :  humilité ,  virginité , 
piété ,  honnêteté ,  sobriété  ;  et  sur  sa  naissance  et  sa  con- 
duite be((ucoup  de  choses  ont  été  dites  qu^on  a  reconnues 
vraies.  Le  roi  demanda  aussi  un  signe  des  choses  qu^elle 
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hàt,  EndaltHunkât;  md  yod  ihrem  Lebeo  imd  ihrer 
Gebnrt  and  TÎde  Dinge  gesagt ,  die  man  filr  walir 
hîeli.  Es  begekrte  aoch  der  Koenig  Zeichen  der  Dinge, 
deren  sie  sich  ansgiibe.  Da  actwortele  die  Jangfraii 
dem  Koenig  md  sprach  :  tôt  der  Stadt  Orléans»  da 
wollte  àe  Zeichen  gdien  nnd  nickt  eher,  weil  es 
Gott  also  geordnet  halle.  Da  nun  der  Koenig  die  Un- 
tersnchongen  Temommen  hatte,  so  TÎel  es  denn  mo^- 
lich  war,  d|i  man  kein  Uebel  an  ihr  Êind,  ond  anch 
hoerte ,  dass  sie  Zeichen  wollte  geben  Yor  Orléans , 
und  da  man  ihre  Bestandigkeit  sah  mid  sie  ohne  Un- 
terlass  bat,  dass  man  sie  moege  ziehen  lassen  TÔr  Or- 
léans, dort  wflrde  man  Zeichen  sdien  der  goettlichen 
Hûlfe;  da  ward  dem  Koenig  gerathen,  dass  er  sie  nichi 
hiodem  soUte  zu  ziehen  vor  Orléans  mit  ihrem  Volke 
und  soUte  sie  wûrdiglich  geleiten ,  in  Hoffnung  zu 
Gott.  Denn  weon  man  sie  Tcrtreibe  oder  ohne  Uebel 
i^erstiesse,  so  ware  das  Widerstand  gegen  den  heiligen 


promettait.  Alors  la  PaceHe  répondit  au  roi  et  dit  :  qae, 
derant  la  Tille  d^Orlëans ,  elle  vonlait  donner  un  signe  y 
et  pas  auparavant,  parce  que  Dieu  Pavait  ainsi  ordonné, 
ûnnme  le  roi  avait  pris  autant  d'informations  qu'il  était 
possible ,  et  qu'on  ne  trouvait  en  elle  aucun  mal  \  et 
aussi  entendant  qu'elle  voulait  dçnner  un  signe  devant 
Orléans;  comme  on  voyait  de  plus  sa  constance  et  qu'elle 
demandait  sans  cesse  qu'on  la  laiss&t  aller  à  Orléans ,  et 
que  là  on  verrait  un  signe  de  l'assistance  de  Dieu  :  le  roi 
reçut  le  conseil  de  ne  point  Tempécher  d'aller  devant 
Orléans  avec  ses  gens  et  de  la  faire  honorablement  accom- 
pajgner  en  se  confiant  en  Dieu.  Car  si  on  la  renvoyait  ou 
qu'on  la  repoussât  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  mal  en  elle,  ce 
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Geist  und  mœchte  man  sich  nnwiirdig  machen  der 
Golteshalfe(i).  » 

Da  diess  ailes  geschehen  yfar,  da  ritt  die  Jungfrau 
von  Chinon  von  dem  Koenig  und  rilt  gen  Blois  und 
wartete  auf  die  Yorrathe  und  die  Kriegsmacht ,  die 
sie  fuhreu  wollte  vor  Orléans,  bis  auf  Donnerstag  den 
28ten  des  Aprils.  Die  Magd  zog  mit  dem  Banner,  das 
Ton  weisser  Seide  gemacht  war,  und  steht  darin  ge- 
malt  unser  Hérr  Gott,  Mrie  er  sitzet  auf  dem  Regenbo- 
gen  und  zeiget  seine  Wunden  und  auf  jeglichen  Seiten 
ein  Engel ,  der  batte  ein  Lilie  in  der  Hand. 

Und  also  zog  die  Magd  mit  dem  Banner  und  iïihrte 
mit  sicb  den  Marschall  von  Boussak ,  den  HeiTn  Ton 
Gaucourt ,  den  Herrn  von  Fois  (2)  und  viele  andere 


serait  résister  au  Saint-Esprit  et  se  rendre  indigne  du  se- 
cours de  Dieu.  » 

Lorsque  tout  fut  préparé ,  la  Pucelle  chevaucha  de  Chi- 
non, où  était  le  roi,  vers  Blois,  et  elle  attendit  jusqu'au  jeudi, 
28  avril,  le  convoi  et  la  puissance  de  guerre  qu'elle  voulait 
conduire  devant. Orléans.  La  jeune  fille  marchait  avec  une 
bannière  qui  étaif  faite  de  soie  blanche  et  sur  laquelle  était 
peint  Notre  Seigneur  Dieu,  assis  sur  Tarc-en-ciel,  montrant 
ses  plaies ,  et  ayant  de  chaque  côté  un  ange  qui  tenait  un  lis 
à  la  main. 

La  Pucelle  partit  Ainsi  avec  sa  bannière,  et  elle  condui- 
sait avec  elle  le  maréchal  deBoussac,  le  sire  de  Gaucourt, 


(1)  M.  Gœrres  avertit  ici  qu'il  supprime  la  traduction  de  la  lettre  aux  An- 
glais ,  insérée  dans  le  récit  d'Eberfaard  de  Windecken ,  traduction ,  dit-il ,  qui 
s'accorde  exactement  avec  le  texte  français. 

(?)  Lisez  Rois  ou  Rais. 
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Herren  mid  Hauptleute ,  dabei  allerlei  Lente  zu  Pferd 
and  auch  zu  Fnss,  wohl  dreîtausend.  Sie  fQhrte  auch 
aile  ihre  Yorràlhe  y  sechzig  Wagen  und  vierhundert 
Stûck  Viehes.  Und  Ton  Orléans  kamen  Leute  auf  dem 
Wasser  und  holten  die  Yorrathe  in  Schifien  und 
wie  sie  sonst  kounten^  weil  die  Englischen ,  die 
davor  lagen  mehr  waren  als  sie,  die  ihnen  entgegen- 
traten. 

Und  ab  die  Magd  sah,  dass  man  sie  làngst  des  Was- 
sers  und  nicht  an  die  Englischen  heranfôhrte ,  die  vor 
der  Stadt  lagen ,  da  ward  sie  zumal  betràbt  und  trau- 
rig  ûber  ihr  Fûhrer  und  begann  sehr  zu  Mreinen.  Doch 
schickte  sie  zuruck  gen  Blois,  dort  die  Yorrathe  zu 
nehmen  und  dièse  auch  nach  Orléans  zu  bringen.  Sie 
ritt  daselbst  ein  in  kleiner  Gesellschaft  und  sagte  zu 
denen,  die  mit  ihr  ritten,  sie  soUten  sich  nicht  fôrch- 


le  sire  de  Rais,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  capitaines 
avec  une  foule  de  gens  à  cbcTal  et  aussi  à  pied,  qui  étaient 
Uen  trois  mille.  Elle  emmenait  aussi  toutes  ses  provisions, 
soixante  voitures  et  quatre  cents  têtes  de  gros  bétail.  E^t 
d'Orléans  vinrent  des  gens  par  la  rivière ,  et  ils  mirent  les 
provisions  dans  des  bateaux  du  mieux  qu'ils  purent;  car 
les  Angiais  qui;  étaient  campés  là ,  étaient  en  plus  grand 
nombre  qu'eux,  qui  venaient  à  Tencontre. 

Et  quand  la  jeune  fille  vit  qu'on  la  conduisait  le  long 
du  fleuve  et  non  a  la  rencontre  des  Anglais  qui  se  te- 
naient devant  la  ville ,  elle  en  fut  très-affligée  et  attristée 
et  commença  à  beaucoup  pleurer.  Cependant  elle  renvoya 
à  Blois  pour  y  chercher  [le  reste]  des  provbions  et  les  ame- 
ner à  Orléans.  Elle-même  entra  dans  la  ville  en  petite  com- 
pagnie  et  dit  à  ceux  qui  chevauchaient  avec  elle  qu'ils 
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ten,  denn  es  wûrde  ihnen  kein  Leid  gescbeken.  Wie 
es  auch  geschah. 

Âls  sie  die  Vorràthe  vov  Orléans  brachten,  da  sam- 
melten  sichdieEnglischent  -wohl  an  vierzebiihuDdert. 
Aber  sie  wagten  sich  nicht  zu  zeigen*  Dà  sie  naninit 
den  Vœrràthen  gekommen  vrarea^  da  nahm  die  Magd 
ihrBanner  in  ihreHand  und  stûrmte  dasBolIwerk^  da 
die  Engllschen  inné  waren.  Siegewannen  es  rasch^  und 
es  bliebei)  todt  hundert  und  sid>enzig  Englische  und 
wurden  dreizehn  hundert  gefangen  und  Tiele  Bûdisen^ 
und  Yorrathe  und  Ânderes ,  ¥ras  roan  dazu  bednrfte. 
Man  meint  auch,  dass  die  Jungfrau  nicht  mdir  verlor, 
als  zwei  Mann  von  ihrem  Volke. 

Danach  an  eînem  Freitage,  da  nahm  die  Magd  das 
Banner  in  die  Hand  und  that  als  ob  sie  éin  Boll-werk 
sturmen  woUte.  Als  sie  sah,  dass  sich  die  Englischen 


n'avaient  riea  à  craindre  parce  qu'il  ne  leur  arriverait  au- 
cun mal.  Comme  il  arriva  en  efièt. 

Comme  on  apportait  devant  Orléans  le  convoi,  les  An- 
glais s'assemblèrent  au  nombre  d'environ  quatorze  cents  ; 
mais  ils  n'osèrent  pas  se  montrer.  Les  provisions  étant 
entrées  dans  la  ville ,  la  jeune  fille  prit  en  main  sa  ban- 
nière et  assaillit  le  boulevard  où  les  Anglais  étaient  établis. 
Elle  s'en  empara  promptement,  et  cent  soixante-dix  Anglais 
restèrent  morts  et  treize  cents  furent  pris  avec  une  grande 
quantité  d'instruments  de  guerre,  de  provisions  et  d'autres 
choses  dont  on  avait  besoin.  On  croit  aussi  que  la  Pueelle 
ne  perdit  pas  plus  de  deux  de  ses  gens. 

Ensuite ,  un  vendredi ,  la  jeune  fille  prit  sa  bannière 
dans  la  main  et  fit  comme  si  elle  voulait  donner  l'assaut  à 
un  boulevard.  Quand  elle  s'aperçut  que  les  Anglais  vou* 
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zur  Wehr  stellen  wollten,  da  wich  sie  zuruck,  uDddie 
Eoglischen  ihr  nach,  und  kamen  frisch  auf  ihre  Leute. 
Da  das  die  Magd  sah  und  ihre  Herren,  die  doch  iirenig 
Lente  bei  sich  hatten,  da  wandten  sie  sich  liart  v^ider 
die  Englischen  und  jagten  sie  so  sehr^  dass  sie  nicht 
wieder  kamen»  Da  blieben  der  Englischen  Yfohl  dreis- 
sig  todt  und  es  ward  da  gewonnen  ein  starkes  BoU- 
werk  bei  den  Augustinern,  sammt  vielen  Yorràthen. 
Als  die  Englischen  sahen  dass  die  Jungfrau  drei  BoU- 
werke  gewonnen  hatte,  stohen  sie  aile  an  das  BoU- 
werk  Tor  der  Brucken.  Da  blieb  die  Jungfrau  mit 
ihren  Freunden  des  Machts  auf  dem  Feld  auf  dersel- 
ben  Seite. 

Des  Samstags  danach ,  des  achten  Tages ,  des  Mor- 
gensy  da  stellte  sich  die  Magd  mit  ihren  Leuten  das 
BoUwerk  su  stûrmen,  wo  die  Englischen  des  Nachts 
hineingeflohen  waren.  Das  BoUwerk  war  stark  und 

laient  résister,  elle  se  retira  et  les  Anglais. la  poursuivirent 
et  serrèrent  viYemeDt  ses  gens  :  ce  que  la  Pucelle  voyant  et 
ses  seigneurs,  qui  avaient  cependant  peu  de  monde  avec 
eux,  ils  se  retournèrent  durement  contre  les  Anglais  et  les 
chargèrent  si  bien  qu'ils  ne  revinrent  pas.  La  il  resta  bien 
trente  morts  du  côté  des  Anglais  et  on  gagna  sur  eux  en 
outre  une  forte  bastille,  près  des  Augustins,  avec  beaucoup 
de  provisions.  Lorsque  les  Anglais  virent  que  la  Pucelle 
avait  gagné  trois  bastilles,  ils  se  refiigièrent  tous  dans  celle 
qui  était  placée  en  avant  du  pont.  Alors  la  Pucelle  avec  ses 
amis  passa  toute  la  nuit  aux  champs,  de  ce  câté-là. 

Le  samedi  d'après,  huitième  jour,  au  matin,  la  Pucelle 
et  ses  gens  se  disposèrent  à  donner  Tassant  à  la  bastille  où 
les  Anglais  s'étaient  retirés  pendant  la  nuit.  Le  boulevard 
était  fort  et  imprenable,  et  il  y  avait  dedans  beaucoup 
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ungewinnlichy  und  wai^n  darin  yiele  Englische,  die 
ftich  wohl  zur  Wache  vorgesehen  hatten ,  also  dass  sie 
wohl  meinten  das  Bollwerk  zu  behalten ,  weil  sie 
auch  viel  gutes  Geschutz  darinnen  hatten.  Sie  wehr- 
ten  sich  hart.  Die  Jiingfrau  stûrmte  deu  ganzen  Tag 
mit  ihrem  Yolke  bis  Yesperzeit,  da  ward  sie  ein  wenig 
uiiter  der  rechten  Brùst  durch  den  Leib  gesckossen. 
Sie  gab  aber  nicht  viel  darum,  th^t  ein  yrenig  Baum- 
œhl  darauf  und  wappnete  sich  -wiedér  und  sprach  zu 
ihrem  Yolke  :  li  Bie  Englischen  haben  keine  Macht 
«  mehr.  »  Denn  sie  hatte  vorhergesagt ,  sie  wûrde  vor 
Orléans  wund  ^^erden.  Da  trat  sie  auf  eine  Seite,  lehnte 
sich  auf  ihre  Kniee  und  rief  den  himmlischen  Yater 
an.  Danach  kehrte  sie  sich  zu  ihrem  Yolke  und  wiess 
ihnen,  wo  sie  stûrmen  sollten.  Ihr  Yolk  war  Ihr  ge- 
horsam  mit  ganzen  Treuen  und  gutem  Willen  und 
also  gewannen  sie  das  Bollwerk  zur  Stunde.  Darin 
wurden  geiangen  und  erschlagen  wohl  (linfhundert. 

d'Anglais  qui  avaient  bien  pourvu  à  sa  garde  et  pen- 
saient bien  le  conserver ,  parce  qu'ils  y  avaient  une  nom- 
breuse et  bonne  artillerie.  Us  se  défendirent  vaillamment. 
La  Pucellu  les  assaillit  tout  le  jour  avec  ses  gens  jusque 
vers  le  soir,  et  alors  elle  fut  percée  d'un  flèche  un  peu 
au-dessous  du  sein  droit  ;  mais  elle  ne  s'en  inquiéta 
guère  y  fit  verser  sur  la  plaie  un  peu  d'huile  d'olive  et  re- 
prit son  armure,  et  dit  à  ses  gens  ^  n  Les  Anglais  n'ont 
«  plus  de  force.  »  Elle  avait  prédit  d'avance  qu'elle  serait 
blessée  devant  Orléans.  S'étant  retirée  un  peu  à  l'écart,  elle 
se  mit  à  genoux  et  invoqua  le  père  céleste.  Ensuite  elle  rejoi- 
gnit les  siens  et  leur  montra  où  ils  (levaient  donner  l'assaut. 
Ses  gens  lui  obéissaient  en  toute  confiance  et  bonne  volonté  ; 
aussi  se  rendirent-ils  maîtres  en  peu  d'instants  de  la  bastille. 
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Da  blieb  todt  Klassidas ,  ein  miâchtiger  Hauptmann  ; 
nnd  also  ritt  die  M agd  am  Abend  spat ,  frœhlich  mit 
ihrem  Volk  ein,  in  Orléans,  und  lobte  Gott  und  blieb 
von  dem  Yolke  der  Magd  uicht  mehr  todt  denn  fûnf 
Mànner  und  ^reùige  -vrurden  wund.  Etlich%  -wollten 
sagen,  dass  man  zwei  weisse  Yoegel  auf  ihren  Âchseln 
sehe^dieweil  derselbe  Sturm  wàhrte.  Die  Englischen, 
die  da  gefangen  -wurden ,  haben  sicher  gesagt ,  es 
habe  sie  gedaûcht,  wie  der  Magd  Yolk  viel  starker 
und  mehr  wàre  als  das  ibre,  und  so  konnten  sie 
keinen  Widerstand  wider  sie  thun.  Der  Englischen 
waren  geflohen  wohl  dreissig  auf  eîne  Briicke,  yfo 
sie  meinten  wohl  sicher  zu  seyn,  da  geschah  ein 
Zeichen  von  Gott,  denn  die  Brûcke  zerbrach,  und 
sie  fielen  Aile    in  das  Wasser  und  ertranken. 

Des  Sonntages  frûhe,  an  dem  andem  Tage,  zogen  die 
anderen  Englischen,  die  jenseits  waren,  hinweg,  und 

Là  furent  pris  et  tnës  à  peu  près  cinq  cents  hommes.  Au 
nombre  des  morts  se  trouvait  Glassidas,  vaillant  capitaine. 
Bien  avant  dans  la  soirée,  la  Pucelle  rentra  joyeusement  à 
Orléans  avec  sa  troupe,  en  rendant  grâces  à  Dieu,  et  il 
ne  resta ,  des  gens  dç  la  Pucelle ,  pas  plus  de  cinq  hom- 
mes tués  et  quelques  blessés.  Plusieurs  dirent  qu'on  avait 
vu,  pendant  Tassaut,  deux  oiseaux  blancs  voltiger  sur  ^s 
épaules.  Les  Anglais  qui  étaient  prisonniers  assurèrent 
qu^il  leur  avait  semblé  que  les  gens  de  la  Pucelle  étaient 
plus  forts  et  beaucoup  plus  nombreux  qu^eux ,  et  qu'ainsi 
ils  n'avaient  pu  faire  aucune  résistance.  Des  Anglais ,  au 
nombre  d'une  trentaine,  s'étalent  enfuis  sur  un  pont  où  ils 
se  croyaient  en  sûreté  *,  mais  par  un  miracle  de  Dieu,  le  pont 
se  rompit  et  tous  tombèrent  dans  l'eau  et  se  noyèrent. 
Depuis  le  dimanche  matin  jusqu'au  jour  suivant,  les 
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ûbergaben  das  BoUwerk,  da  sîe  saJben,  dass  sie  ao  if^nth 
derbar  ûberwunden  wurden.  Dersélben  waren  drei- 
tausend  streitbarer  Manner.  Da  woUten  die  Lente 
denselben  nachgezogen  seyn ,  und  sîe  niederwerfeni 
das  iirollte  die  Jungfrau  nîcht  gestatten^  weil  es  Sonn- 
lag  "war,  und  sie  auch  so  gutlich  hin'wegzogen . 

AIso  iirard  Orléans  entsetzt^  und  das  Heer  au%eho- 
ben  ,  und  aile  BoUwerke  gewonnen  ^  mit  grossem 
Yorrath,  und  aiso  zogen  die  Englischen  nach  der 
Normandie  und  liessen  ihres  Yolkes  liegen  zu  Me- 
hun  (1) ,  zu  Baugency  und  Jargeau  (2). 

Da  diess  nun  geschehen  war,  da  ritt  die  Jungfrau  mit 
ihrem  Volke  Ton  Tors  in  Corne  (3)  ;  da  sollte  der  Koe- 

Anglais  qui  se  trouvaient  de  Tautre  côté  [de  la  Loire]  s'en 
allèrent  et  abandonnèrent  le  boulevard ,  en  voyant  qu'ils 
étaient  vaincus  d'une  manière  si  miraculeuse.  Ib  étaient 
trois  mille  hommes  de  guerre.  Les  gens  [de  la  ville]  vou- 
laient les  poursuivre  et  les  abattre;  mais  la  Pucelle  ne  voulut 
pas  le  permettre  parce  que  c'était  dimanche ,  et  elle-même 
se  retira  paisiblement. 

Ainsi  Orléans  fut  délivré  et  le  siège  levé  et  toutes  les 
bastilles  gagnées  avec  une  grande  quantité  de  provisions,  et 
les  Anglais  se  retirèrent  dans  la  Normandie,  et  laissè- 
rent des  garnisons  dans  les  villes  de  Meun ,  Baugency  et 
Jargeau. 

Lorsque  ces  choses  furent  arrivées,  la  Pucelle  chevau- 
chant avec  ses  gens  vint  de  Tours  en  Touraine.  Là  devait 


(i)  Je  corrige  le  (exte  de  M.  Gœrres  qui  donne  Melnn, 

(?)  Ici  linit  rextrait^inséré  dans  le  xix*  chapitre  de  l'ouvrage  de  M.  Gcerres. 
Ce  qui  suit  se  trouve  relégué  dans  son  Appendice. 

(3)  Faute  de  copie  dans  le  manuscrit  de  Munich.  Bst-ce  Tors  in  Torene  qu*il 
faut  conjecturer  ?  Dans  tous  les  cas,  le  sens  exigerait  su  au  lieu  de  von. 
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nig  der  Zeit  kommen  und  die  Migd  war  eber  da,  ils 
der  Koenig,  und  sîe  uahm  ihr  Banner  in  ihre  Hand  ; 
und  ritt  gegen  dem  Koenîg  und  da  sie  zasammen  ki- 
meo,  da  neigtedie  Magd  ihr  Haupt  g^en  den  Koenîg, 
so  sehr  sie  konnte,  und  der  Koenig  machte  sie  sogleidi 
auistehen  und  man  meînte ,  er  batte  sie  gar  gekûsst 
TOr  Frenden  die  er  halte.  Dîess  geschah  auf  den  Mitt- 
wochen  vor  dem  Pfingsttage  (1  )  und  blieb  sie  bey  ihm 
bis  damach  des  23  Tages  des  Mayen.  Da  gieng  der 
Koenîg  zu  Rathe,  was  er  thun  wollte;  denn  die  Magd 
wollte  ihn  siets  geo  Rheims  iïîhren  und  ihn  kroenen 
und  ihn  2nm  Koenig  machen.  Da  irandte  sich  der 
Koenîg  f  und  macht  sich  auf  den  Weg ,  und  hoffet 
Mehun  und  Jargeau  sich  unlerthanig  zu  machen.  Gott 
-woUte  es  anch  iiîgen.  Da  dies  geschehen  war. 

Da   schickte  der  Herzog  Ton  Britannien    seinen 

en  même  temps  venir  le  roi  et  la  Pucelle,  qui  y  arriva  plus  tôt 
que  le  roi.  Et  elle  prit  sa  bannière  dans  sa  main  et  cbevau* 
cha  vers  le  roi ,  et  ils  se  rencontrèrent.  Alors  la  jeune  fille 
inclina  sa  tête  devant  le  roi  autant  qu'elle  put,  et  le  roi  la  lui 
fit  aussitôt  relever  ;  et  Ton  pensait  qu'il  Taurait  bien  em- 
brassée de  la  joie  qu'il  avait.  Cela  se  passait  le  mercredi 
avant  la  Pentecôte,  et  elle  resta  auprès  de  lui  jusqu'après 
le  vingt-troisième  jour  de  mai.  Alors  le  roi  tint  conseil  sur 
ce  qu'il  voulait  faire  ,  car  la  jeune  fille  voulait  toujours  le 
conduire  à  Reims  et  le  couronner  et  le  faire  proclamer  roi. 
Le  roi  se  tourna  à  son  avis.  Il  se  met  en  chemin  et  il  espère 
soumettre  Mcun  et  Jargeau.  Dieu  le  voulait  aussi,  et 
cela  arriva. 

Alors  le  duc  de  Bretagne  envoya  son  confesseur  vers  la 


(1)  Cette  date  correspond  au  11  mai. 
iV.  32 
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Beichtvater  (1  )  za  der  Magd  zu  erCEihreQ ,  ob  sie  von 
Gotteswegen  ware  darkommen  dem  Koenig  zu  helfen? 
Da  sprach  die  Magd  :  «  Ja.  »  Da  sprach  der  Beicbtva- 
ter  :  ff  Dteweil  es  denn  aiso  Ist,  so  soU  mein  Herr  der 
ce  Herzog  gern  kommen ,  dem  Koenige  zu  Dienst  zu 
(r  helfen  »  und  nannte  den  Herzogen  seineii  rechten 
Herren.  «  Aber  mit  eignein  Leibe  mag  er  nicbt  kom- 
H  men^  denn  er  ist  in  einem  grossen  Siechthume; 
«  doch  aoll  er  ihm.  éeiaen  àltesten  Sohn  senden  mil 
ff  grosaer  Macht.  »  Da  spi*ach  die  Magd  zu  dem  Bei- 
chtvater :  c(  Der  Herzog  von  Britannieii  ware  nicht 
sein  i*echter  Herr,  denn  der  Koenig  ware  sein  rechter 
Herr,  und  er  soUte  billîg  nicht  aiso  lange  gewartet 
haben ,  sein  Volk  ihm  zu  schicken  zu  Diensle  zu 
helfen.  i? 

Nach  der  Zeit  kamen  eines  Tages  die  Englischen  mit 

jeune  611e  pour  Tinterrog^r  si  c'était  de  par  Dieu  qu'elle  était 
venue  secourir  le  roi.  La  jeune  fille  répondit  :  «  Oui.  »  Alors 
le  confesseur  dit:  a  S'il  en  est  ainsi ,  monseigneur  le  duc  de 
«  Bretagne  est  disposé  à  venir  pour  aider  le  roi  de  son  ser- 
a  vice;  «et  il  nommait  le  duc  son  droit  seigneur;  ail  ne  peut 
«  venir  de  son  propre  corps,  [ajoutait-il],  car  il  est  dans  un 
«  grand  état  d'infirmité  ;  mais  il  doit  envoyer  son  fils  aîné 
«  avec  une  grande  armée,  i»  Alors  la  jeune  fille  dit  au  con- 
fesseur que  le  duc  de  Bretagne  n'était  pas  son  droit  sei-« 
gneur,  car  le  roi  était  son  droit  seigneur,  et  que  le  duc  ne 
devrait  pas  raisonnablement  avoir  attendu  si  longtemps  pour 
envoyer  ses  gens  aider  le  roi  ^e  leur  service. 

Quelque  temps  après  vinrent  un  jour  les  Anglais   en 


(1)  C'était  un  moine,  appelé  frère  Yves  Mi1l)eau.  Lobineai^  Hist,  de  Bret., 
1. 1 ,  p.  580 
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gro$$er  Macht ,  da  das  die  Magd  sahe ,  hiess  sie  die 
Hauptleute  auf  ihre  festen  Hengsie  silzen  and  sprach 
zu  îhnen  :  (c  Folget,  so  woUen  wir  reiten  gegen  sie?  » 
Da  fragten  sie,  was  sie  jagen  soUten;  da  sprach  die 
Jungfrau  :  tr  Sie  sollten  die  Englischen  jagen,  »  und  aiso 
sassen  sie  aile  auf  und  ritten  mit  der  Magd  und  ihrem 
Yolke.  Sobald  aber  die  Englischen  sie  ansichtig  wur- 
den,  da  wurden  sie  flilchtig;  und  die  Bogenschûtzen 
warien  ihre  Bogen  und  Pfeile  hinweg  und  wurden  der 
meiste  Theil  erschlagen.  Darnach  zog  sie  auf  den  Weg 
den  Koenig  gen  Rheims  zu  fiihren,  und  die  Stàdte  die 
da  nichts  hatten  w'ider  die  Magd  und  ihr  Volk  zu 
stellen  sind  ihr  aile  gehorsam  worden.  Und  ein  Theil 
hat  dem  Koenig  die  Schliissel  wohi  2  Meiien  entgegen 
gebracht,  alsTreppe,  Ghallon  undsonstandere  Stadte, 
und  also  ist  der  Koenig  gen  Rheims  kommen,  utâ  da 
sacriret  worden. 

grande  forcer  la  Pucelle  le  vit  ;  elle  cria  aux  principaux  sei* 
gneurs  de  monter  leurs  bons  coursiers  et  leur  dit  :  a  Allons, 
voulons-nous  chevaucher  cohtre  eux?  »  Ils  demandèrent 
ce  qu*ils  allaient  chasser,  et  la  Pucelle  leur  dit  qu'ils  chasse- 
raient les  Anglais,  et  ainsi  tous  se  mirent  en  selle  et  chevau* 
chèrent  avec  la  Pucelle  et  ses  gens.  Mais  aussitôt  que  les  An- 
glais la  virent,  ils  prirent  la  fuite;  et  les  archers  jetèrent 
*  leurs  arcs  et  leurs  flèches ,  et  la  plupart  furent  tnés.  En 
suite  elle  se  mit  en  chemin  pour  conduire  le  roi  à  Reims, 
et  les  villes  incapables  de  résister  à  la  Pucelle  et  <i*ses 
gens  se  soumirent  toutes  à  elle.  Et  une  partie  [de  leurs 
habitans]  vint  bien  Tespace  de  deux  milles  au-devant  du 
roi ,  lui  apporter  les  clefs ,  telles  que  Troyes ,  Cliâlons  et 
d'autres  encore  ;  et  ainsi  le  roi  est  arrivé  à  Reims,  et  y  a  été 
sacré. 
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Auch  meiûte  die  Mdgdv  den  Koenig  zu  Paris  einzu- 
fôhren  und  fôrchtete  keine  Macht  des  Herzogs  von 
Burgund  noch  dés  Regenten ,  denn  sie  halte  gespro- 
chen  :  Unser  Herr  Gott  habe  mehr  Macht  denn  sie, 
und  der  sollte  ihr  nachhelfén  und  so  der  Herzog  von 
B(n*gund  und  der  Regént  mehr  Volk  wîder  sie  brin- 
gen ,  sollen  ihrer  mehr  erschiagen  werden;  welches 
sie  also  feme  gewàhren  wolle,  da  man  Niemand  elwas 
nàhme  noch  den  armen  Leuten  keine  Geiralt  thue.  Es 
war  lauch  Kostes  genug  bey  Ihr,  und  also  lange  sie  in 
diesem  Ritt  geritten  hat,  ist  der  Kost  in  dem  Lande 
nicht  dûrr  Avorden. 

Es  kam  erstlichen  in  dem  Jahre  1429  die  gewisse 
Bothschaft  gen  Frankreich ,  wie  dass  eine  Jungfran 
kommen  ware  aus  Lothrinfgen  zu  dem  Delphin  zu 
Frankreich  und  hatte  mit  ilim  geredet,  da  die  Engli- 


La  Pucelle  pensait  aussi  faire  entrer  le  roi  à  Paris,  et  elle 
ne  craignait  en  aucune  façon  la  puissance  ni  du  duc  de  Bour- 
gogne ni  du  régent,  cÀr  elle  avait  dit  que  notre  seigneur 
Dieu  a  plus  de  pouvoir  qu'eux,  et  qu'il  la  secourrait,  et 
que  si  le  duc  de  Bourgogne  et  le  régent  amenaient  plus  de 
gens  contre  elle,  ils  n'en  seraient  que  mieux  battus;  ce  qu'elle 
était  prête  àgarantir  à  condition  qu'on  neprendrait  rien  à  per- 
sonne ettju'on  ne  ferait  aucunue  violence  aux  pauvres  gens. 
Il  y  aVait  aussi  toujours  assez  de  provisions  avec  elle^  et 
aussi  longtemps  qu'elle  chevaucha  dans  cette  chevauchée, 
les  vivres  ne  manquèrent  pas  dans  le  pays. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  au  commencement  de  l'an- 
née 1429  que  la  nouvelle  certaine  se  répandit  en  France 
qu'une  jeune  fille  était  venue  de  la  Lorraine  vers  le  Dau- 
phin dans  le  royaume  de  France  et  lui  avait  parlé ^  que  les 


1 1 
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schen  mit.  grosser  Macht  lagen ,  uud  sie  die  Jungfrau 
Ton  dannea  trieb/mit  Hûlfe  des  alknachtigen  Gottes 
und  der  Jungfrau  Maria ,  wie  du  vorhin  gelesen  hast, 
Y/ie  sie  fiirsicfatîg  gewesen,  und  Mras  sie  gethan  hat 
mit  Yerhangniss  Gottes. 


Anglais  étaient  là  en  grande  force,  et  que  la  jeune  fille  les 
en  avait  chassés  avec  l'aide  du  Dieu  tout-puissant  et  de  la 
Vierge  Marie ,  ainsi  que  tu  as  lu  ci-dessus  combien  elle  fut 
prévoyante  et  comme  elle  fit  tout  cela  par  la  volonté  de 
Dieu. 
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JEAN  NIDER. 


Jean  Nider ,  Alsacien ,  docteur  en  théologie  de  l'université  de 
Vienne,  fut  prieur  des  dominicains  de  Nuremberg  j  puis  de  Bâle. 
tj*anuée  méipe  où  il  ftit  appelé  dans  cette  Tille\  le  fameux  concile 
s'ouvrit,  et  il  y  assista.  Vers  1439  il  eut  l'honneur  de  lire  devant 
l'assemblée  un  traité  de  discipline  ayant  le  titre  bizarre  de  Formi- 
caire ,  Formicarium ,  qu'il  avait  coropoié  pour  diriger  les  religieux 
de  son  ordre  dans  la  confession  et  dans  la  recherche  de  l'hérésie. 
La  Pucelle  est  mentionnée  dans  cet  ouvrage  avec  assez  peu  de 
faveur  :  ce  qui  n'est  pas  surprenant ,  vu  les  autorités  d'après  les- 
quelles Jean  Nider  parle  d'elle.  Il  allègue  en  effet  la  circulaire  en- 
voyée par  le  gouvernement  anglais  à  l'empereur  Sigîsmond ,  et  le 
témoignage  oral  de  Nicole  Lami,  ambassadeur  de  l'université  de 
Paris  au  concile.  Ce  Nicole  Lami,  humaniste  et  théologien  distin- 
gué, ne  figure  pas  au  procès  de  Jeanne;  mais  il  avait  été  recteur 
de  l'Université  à  la  fin  de  1429,  preuve  suffisante  de  son  animo- 
site  contre  Charles  VII  et  ses  adhérents.  Enfin  notre  docteur  alsa- 
cien lui-même  se  trouvait  dans  une  disposition  d'esprit  aàsez  mau- 
vaise pour  aborder  le  chapitre  de  Jeanne  d'Arc ,  car  il  était  rigide 
inquisiteur  et  avait  fait  brûler  quantité  de  sorcières,  muliercularum 
quas  maleficas  vulgus  appellat  acerrimus  inuestigator,  dit  l'abbé 
Trithème. 

Le  Formicarium  a  été  publié  plusieurs  fois  et  notamment  à  Douai 
en  1602  (in-12).  C'est  de  cette  édition  qu'est  tiré  l'extrait  suivant, 
qui  s'y  trouve  au  chapitre  VIII  du  cinquième  livre. 

Fuitprœterea,  infra  decem  annorum  spatia,  noTÎter 
in  Francia  quœdam,  de    qua  prœmisi  (1),  TÎrgo  » 


(  t  ]  11  n'en  a  parlé  que  pour  l'annoncer  dans  le  paragraphe  qui  précède 
celui-ci. 
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Johanna  nommer  tam {Hrophetioo  spirita^  quammira- 
culoruiii  potestate,  ut  putabatur,  clarens.  Haec  enim 
veste  TÎrili  semper  utebatur  nec  ullis  doctorum  quo- 
rumcumque  persuasionibus  emolliri  potuit  ut  taies 
deponeret  vestes  y  fœmineis  contenta,  prœsertim  cum 
se  palam  virginem  et  fœminam  esse  protestaretur. 
c<  Sub  hoc  y  D  inquity  «  habita  virili,  in  signum  futur» 
a  vicforiae,  ut  verbo  praedicem  et  habitu,  aDeo  missa 
(T  sum  juvare  verum  Francorum  regem  Carolum  et 
«  in  suo  firinare  regno,  a  quo  ^um  fugare  nituntur  rex 
c<  Ângliae  et  dux  Burgundise.  »  Pro  tune  enim  hi 
juncti  mutuo  csedibus  et  armis  Franciam  premebant 
gravissime. 

Igitur  cum  suo  domino  Johanna  continue  velut 
miles*equitabaty  fulura  et  fatisla  multa  prœdicebat, 
victoriis  bellicis  quibusdam  intererat  etalia  mira  talia 
perpetrabat ,  de  quibus  nedum  Francia ,  sed  omnia 
christianorum  régna  stupebant.  Ad  taniam  denique 
prœsumptionem  venit  Johanna  ut,  nondum  adepta 
Francia,  jam  Bohemis,  ubi  haereticorum  multitudo 
tune  fuit,  minas  intentaret  per  litteras  (1).  Dubita- 
bant  exinde  saeculares  et  ecclesiastici ,  regulares  et 
monastici  quo  spiritu  regeretur,  diabolico  an  divino. 
Scripserunt  proinde  quidam  virî  lilteratîssimi  trac- 
tatus  ejus  ex  parte,  in  quibus,  non  modo  diversa,  sed 
etian)  adversa  de  Virgine  senserunt.Postquam  autem 
regem  Carolum  in  multis  juvisset  et  firmasset  regno , 
annis  quibusdam,  demum  nutu,  ut  creditur,  divino, 
per  Ânglicorum  armatam  capta  est  et  incarcerata. 
Accersitis  autem  et  vocatis  in   magna   multitudine 

(1)  Voir  cette  lettre  dans  notre  cinquième  volume. 
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magistrisy  tam  divini,  quam  humani  juris,  multis 
diebiis  examinala  est.  Et  prout  a  magistro  Nicolao 
Amici>  licentiato  in  theologia  audÎTi^  qui  ambasiator 
fait  universitatis  parisiensis^  tandem  i[^a  fassa  est  se 
habere  ùmiliarem  Dei  angelum,  qui  judicio  lîtteratis- 
siinorum  virorum  judicatus  est  esse  malighus  spiritus 
ex  multis  conjecturis  et  probationibus.  Per  quem 
spiritum  velut  ihagam  efiectam,  ipsam  ignibus  per 
publicam  justitiam  consumi  permiserunt,  et  prout  de 
hac  historia  rex  Angliae  nostro  imperatori  Sigismundo 
satis  làte  scripto  tenus  historiam  innotuit. 

Eodem  tempore  duœ  fœminœ  prope  Parisius  sur- 
rexerunt^  se  publiée  dicentes  missas  a  Deo  ut  virglni 
Johannœ  essent  in  subsidium;  et  quemadmodum  a 
praedicto  magistro  Micolao  vivœ  vocis  organo  audivî, 
obinde  velut  magae  yel  maleficae  per  inquisitorem 
Franciœ  captae  sunt,  et  per  plures  sacrae  theologiœ 
doctores  examinatœ^  tandem  repertœ  sunt  maligni 
spiritus  deliramentis  deceptae.  Unde,  quum  una  ex 
eisdem  fœmiuis  se  pèr  angelum  Satanés  seductam 
conspiceret  y  ex  magistrorum  informatione  a  cœptis 
resipuit,  et  errorem,  prout  debuit,  statim  revocavit. 
Alia.  vero  in  pertinaeia  permanens ,  ignibus  con- 
sumpta  est  (1). 


(1)  Voir  sur  ces  deaxiSemmes  le  récit  contenu  dans  Journal  (Tun  bourgeois 
de  'Paru.  Gi-dessui ,  p.  467. 
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L0RE3ÏZ0  BUONINGONTRO 


M unitori  a  Ciît  coonaîlre  oommc  historien  Baonîncootro,  auteur 
qui  jusque-là  n*aTait  été  cité  <p*à  cau$e  de  ses  travaux  sur  Ta^ro- 
logîe.  C'était  un  réfupé  toscan,  qui  après  avoir  servi  dans  les  ai^ 
mées  de  Fnocois  Sforce ,  alla  cbercber  un  asile  à  la  cour  du  roi 
de  Napirs,  Alpboose  I*'.  Il  termina  en  1458>  à  Vàge  de  quarante- 
huit  ans,  un  livre  intitulé ,  De  ortu  rtgumNem/>oUîanorum  et  rerum 
Mtndique  gestantm.  Muraton  supprima  toute  la  partie  de  cette  his- 
toire antérieure  à  1360  et  donna  le  reste  sous  le  titre  iTAnnmies 
Sanminiatenjej ,  à  cause  que  San  Miniato  était  la  patrie  de  Tau- 
teur.  Le  passage  où  il  est  question  de  Jeanne  d*Arc  n*a  sa  plac« 
ici  que  parce  que  Bedford  y  est  nommé  comme  l'unique  auteur  de 
sa  mort  :  opinion  qui  dut  être,  dans  tous  les  pajs,  celle  des  hommes 
clairvoyants  de  ce  temps-là. 

limtAan  fRerwmltoHeorwm  Scriptwtê ,  U  XXI,  col,  136, 

Johanna  qoaedam  virgo ,  quanquam  riiâtica ,  quar- 
turadecimum  agens  annum,  Carolo  régi  Francorum 
dixit  se  a  Dao  missam  ut  principissa  belli  contra 
Anglos  fieret;  quod  si  is  facei^t,  fore  Ticturum.  Rex 
ergo,  juxta  petitionem  suam,  constituit  eam  principis- 
sam  suae  militiae.  Quœ  postea  Anglos  pluribus  bellis 
superavit  :  nam  quum  bellum  maxtme  arderet  inler 
Britones  et  Gailos ,  Britonamque  res  superiores  hac* 
tenus  floruissenty  excitatus  est  a  Deo  spiritus  Puellœ, 
quœ  régi  consuluit  quonam  modo  bellum  adminis«- 
trari  et  acies  instrui  deberet.  Idque  tanta  vi  aiiimi  et 
facundia  disseruit,  ut  rex  eam  principisvsam  fecerit. 
Quum  igitur  Britones  Aurelianensem  urbem  obside- 
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renty  ut  Loira  fluvio  facilius  polirentur^  tormento 
murali ,  quod  bombardam  dicunt,  comité  percusso  Sa- 
lisberlensiy  qui  Tir  omnium  fortissimus  dicebatur  (et 
apud  Gallos  ejus  nomen  formidabile  erat),  cum  parte 
exercitus  Gallorum  Puella  in  Britones  invecta ,  Bri- 
tones  superat.  Plures  duces  in  illa  pugna  occisi  aut 
capti  fuere.  Ea  victoria  civitas  obsidione  liberata. 
Deindcy  eaduce,  plui^  oppida  suscepere,  quae  a  Brito- 
nibus  fuerant  occupata.  Tandem  post  duos  annos, 
qunm  semper  rem  prospère  gessisset ,  a  quodam  in 
tumultuaria  pugna  capta  est  apud  Compiegnium  oppi- 
dum ,  et  apud  Rotomagum  a  duce  Betford  igné  cre- 
matur  (1). 


(1)  Un  témoignage  à  pea  près  contemporain  de  celd  de  Baonincontro  et 
encore  moins  instructif,  est  celui  d'Antonin  de  Forciglioni ,  dominicain ,  qui 
mourut  archevêque  de  Florence.  Toutefois  «  Edmond  Richer,  Hordal  et  d'autres 
anciens  auteurs ,  ont  attaché  de  l'importance  à  ses  paroles ,  parce  que  l'église 
l'a  placé  au  rang  des  saints.  L'opinion  qu'il  émet  se  réduit  à  ce  peu  de  mots  : 
Multa  admiratione  digna  agebat  :  quo  autem  sphitu  ducta ,  vix  sciebatur.  Cre- 
debatur  magU  Spiriiu  Dei.  Hoc  patuii  ex  operibus  suis  ;  nihilenim  inhonestum  in 
ea  videbatur,  nihU  sttpersHHosum  ;  m  nuUoa  veritatefidd  discrepabat.  (Sancti 
Antonini  Opns  historiarum,  pars  HI ,  tit.  22  ,  c.  9,  sect.  7.) 
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LE  PAPE  PIE  II. 


L'auteur  véritable  des  Mémoires  du  temps  de  Pie  II,  publiés 
sons  le  nom  de  son  secrétaire  Jean  Gobelin,  ne  util  plus  question 
depuis  longtemps.  Les  critiques  italiens  ont  établi  qu'ils  sont 
l'ouTrage  du  pape  lui-même.  Sans  entrer  ici  dans  toutes  les  rai- 
sons qu'ils  en  donnent,  qu'il  suffise  de  renvoyer  à  Tiraboscki  qui 
les  résume  (lîb.  III,  cap.  I ,  par.  23).  Ces  mémoires,  écrits  d'un 
style  fort  élégant ,  commencent  par  une  généilogie  des  Piccolo- 
■liniy  dont  était  Pie  II ,  retracent  rfaistoira  générale  du  rv*  siècle, 
et  se  terminent  k  l'an  1463  par  cetâe  dédaration  mise  à  dessein  pour 
couvrir  la  personne  apostolique  :  H4B4:  habuimus  quœ  €i4  armum 
lextum  pontificatus  sui  nondum  exactum,  de  rehus  e/uf  scriberemus, 
inlihros  digestis  XII,  quorum  ultimus  pndie  lialendarum  januarii 
finem  accepit,  anno  ah  incamaio  F'erbo  MCCCCLXIIL 

Au  sixième  livre,  qui  traite  des  affaires  de  France ,  est  rapportée 
lliistoire  de  Jeanne  d'Arc.  Comme  récit  et  comme  appréciation,  ce 
morceau  peut  passer  pour  ce  qm  a  été  écrit  de  meilleur  k  l'étranger 
an  XV*  siècle.  L'esprit  scolastique  ne  s* y  montre  nulle  part.  L'opi- 
nipn  est  celle  d'un  homme  habitué  aux  affaires,  qni  admet  la  di- 
versité des  sentiments  sur  un  fait  si  extraordinaire,  mais  qui  montre 
combien  ceux  qui  voudraient  le  réduire  aux  proportions  d'une  in- 
trigue, sont  réfutés  parla  grandeur  des  résultats.  Quant  àl'ordredes 
événements,  il  est  bien  observé  et  décèle  le  soin  de  l'auteur  à  pren- 
die  ses  informations.  U  est  même  à  remarquer  que  certaines  circon- 
stances relatives  k  l'arrivée  et  au  séjour  de  Charles  VII  k  Reims,  ne 
%â  irencontrent  que  U^  soit  que  le  pape  les  ait  tiréei  d'une  relatioia 
particulière^  soit  qu'il  les  ait  recueiUies  de  la  bouche  de  l'arch/evé- 
que  de  Reims  ou  d'un  autre  témoin,  aux  confikeoces  pour  la  pai]( 
d'Arras  (  1435) ,  où  il  avait  assisté  comme  secrétaire  de  la  léga- 
tion envoyée  par  le  concile  de  Bâle. 

PWrmi  les  historiens  et  collecteurs  de  textes  sur  Jeanne  d'Arc, 
Denys  Godefroy  est  le  seul  qui  ait  songé  aux  mémoires  de  Pie  II. 
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Il  n'en  a  rapporté^  il  est  vrai,  qu'un  passage  d'assez  peu  d'intérêt. 
Ceux  qui  sont  venus  après  lui ,  se  sont  contentés ,  pour  alléguer 
l'opinion  du  même  pontife,  d'une  phrase  de  son  État  de  l'Europe 
sous  Frédéric  ///qu'il  publia  en  1458,  n'étant  encore  que  le  car- 
dinal £neas  Sjlvius.  Cette  phrase  n'a  de  valeur  qu'autant  t{u'on 
la  rapproche  du  morceau  correspondant  des  Mémoires ,  auquel 
on  dirait  qu'elle  a  servi  de  thème.  La  voici  :  Regnum  Francia 
nostra  aUate  Joanna  ,  i^irgo  Loiharingensis ,  dwiuitus,  ut  cf^dunt, 
udmoniia  ,  virilibus  indumentis  et  armis  induta,  Gallicas  ducens 
acies,  ex,  Anglicorum  manibus  magna  ex  parte ,  mirabile  dictu^ 
prima  inter  primos  pugnansy  eripuit. 

Yoici  maintenant  le  texte  des  Mémoires  : 

Desperatis  pêne  Francorum  rébus,  Puella  sexdecim 
aniios  nata ,  nomine  Joanna ,  pauperis  agricolde  filia  j 
inagroTullensiyquum  porcos  custodiret,  divinoafïlata 
spiritUy  sicut  res  ejus  gestae  demonstranl,  relicto  grege 
ac  parentibus  posthabitis,  ad  praefectum  proximi  op- 
pidi  quod  solum  ejus  regionis  in  fide  Francorum  re- 
manserat ,  sese  confert ,  ductoresque  petit,  qui  sibi  ad 
Delphinum  iter  demonstrent.  Quaerit  praefectus  iti- 
neris  causam;  habere  se  inquit  divina  mandata  quœ 
ad  iilum  perferat,  sibi  et  regno  salutaria.  Ridet  prae- 
fectus amentemque  putans  spernit.  Instàntem  multis 
pertentat  modis;  fit  mora  plurium  dierum,  si  forte 
mutaretPueJla  propositum,  aut  in  ea  aliquid  reperire- 
tur  indignum.  At  ubi  constans  et  îmmutabilis  nuilios- 
que  conscia  turpitudinis  inventa  est  :  «  Quid  scio ,  » 
inquit  praefectus,  r<  an  hœc  Dei  voluntas  sit?  Saepe 
n  regnum  Franciae  divina  servavere  praesidia  ;  forsitan 
n  et  nostris  diebus  aliquid  in  cœlo,  pro  nostra  salute 
a  ordinatum  esl,  quod  per  fœminam  patefiat.  »  Selec- 
tisque  tribus  spectatae  fidei  servis,  Fuellam  ducendam 
ad  Delphinum  commendat. 
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fuwÊit  dkiBU  Hcr  {m  îtimImib  ent ,  ci  ^rw 
jnnt  fcoilk  tcndttt,  a«t  awcm  kosti.  Tiansiit 
dîficnhilefr  inoficna  liri^v  tcsùInk  ind^Ui 
TirilSioft,  ndpkiimiBqiie  apnd  Bîtsriges  BiomiKfli 
adiît;  cpû  ftadiB  animo,  tolciadilMU  aoccptxs,  nbo  jam 
de  Ttgao  tmendo^  sed  de  looo  qosreodo  obi  sfcvmm 
Titam  secaraft  açere  posset ,  anxios  eraU  In  Hîspania 
régis  Castellat  ac  Legionis  ea  aelate  florentes  opes  ba- 
bdbantiir,  <pii  com  DetphÎDO,  et  omisaDgiiinîulis,  et 
amicitiae  TÎncnlo  jangehalnr.  HaDc  rogare  staloerat 
uty  legni  Fraociâe  cnram  et  coitmaiiisiiscîpiens,  an(p<» 
Inm  sibi  aliqocm  terne  concederet  in  qoo  tuto  lati- 
taret.  Talîa  mcditantem  TÎrgo  conTenit ,  et  restitutis 
prarfecti  litteris ,  aodiri  petiit.  Delpbiniis  rei  noTitate 
permotns  delosionenNjue  Teritos ,  Castrensi  epi^copo , 
oonie9M>ri  sno  f  inter  tbeologos  aj^îme  docio ,  Puel- 
bun  ezaminandam  conimittit  nobilibnsque  matronis 
senrandam  tradit.  Inlerrogata  de  fide ,  ea  respoïKlit; 
qoflp  cbristianae  religioni  oonTeniant;  examinata  de 
moribos,  podica  et  honestîssima  reperitur;  tit  pluribn» 
dîebns  examen  :  nibîl  in  ea  fictnm,  nihil  dolosum» 
nibil  arte  maligna  excogitatum  invenitur;  in  babilu 
sola  difficoltas  manet.  Rogata  cur  vestes  Tiriles  mu* 
lieri  prohibitas  indnisset  9  w  yirginem  sese  ait;  vir-* 
giui  Qtrumqae  habitum  oonyenire  ;  sibi  a  Dec  man- 
datam  esae  vestibas  nt  Tirilibus  uteretur,  oui  et  «rma 
iractanda  essent  virilia.  >i 

Sic  probala ,  rursus  îo  conspectu  Delphini  reddita  : 
a  Ego  ad  te,»inquity  u  veiii,  regum  sauguis,  Dei  jussu, 
i<  non  meo  consilio.  Is  mandat  ut  me  sequaris.  Si  pa- 
Ci  ruerisy  restituàm  tibi  tunm  solium,  Remisquepro- 
u  pediem  tuo  capîti  coronam  imponam.  »  Delphinus 
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rem  difficillimam  qo»  promilterelttr,  ail  :  u  Remomm 
ctiritatem  in  qua  reges  coronari  aolerent^  remotissH' 
mam  esse ,  et  ab  hostibns  obtiueri ,  nec  asqiiam  iter 
paiere  tutum  f  Aurelianuniy  quœ  média  ciTitas  esset, 
ab  Ânglicîs  obsîderi^  nec  Tires  Francos  kabere  qaîbns 
miseris  obsessis  subveniretnr:  maltb  miniis  corona- 
tioni  navare  operam  posse.  n  Nihil  his  inota  virgo  : 
ff  Non  vana,  liinquit,  rcpromitta.  SiDeo  credis,  elmihi 
tf  crede;  ejus  nuntia  veni  ;  arma  tibi  miinbtrabo  divi- 
«  nitus  et  invisibill  ferro  aperiamiter.  Parebunt  quo- 
f<  camqoe  ieris  populi ,  et  nltro  tua  signa  sequentur 
H  nobiles.  Nec  tu  mihi  obsidionem  Am'elianensem 
ce  objeceris;  banc  ego  ante  omnia  dissolVam,  et  civi- 
le tatem  liberamdabo;  tantum  mihi  hos  équités,  qui  te 
(c  pênes  adsunt,  concedito.  » 

Res  aliquaudiu  in  consilio  diversis  sententiis  agitata 
est;  alii  captam  mente  Pueliam,  alii  dsemonio  illu- 
ssijaïf  alii  Spiritn  sancto  plenam  putabant.  Et  ii  Be-* 
thuliam  atque  alias  olim  civitates  per  fœminas  fuisse 
salfatas  referebant,  regnumque  Francise  sœpe  divi- 
nitus  adjutum  ;  nunc  quoque  per  virginem  quam  Deus 
mitterety  posse  defendi;  nec  vesanam*  PueUam  qoo- 
quo  modo  putandam,  cujus  consilia  sensu  plena  essent. 
Vtcit  haec  sententia,  et  Aurelianensem  provinciam 
Puellœ  crediderunt.  Dux  fœmina  belii  facta  est.  Allata 
sunt  arma ,  adducti  equi  ;  Puella  ferociorem  ascetidit, 
et  ardens  in  armis,  hastam  Tibrans,  sattare,  currere 
atque  in  gyrum  se  Vertere  haud  aliter  coegit  equum , 
quam  deCamillafabulaetradunt.Nobilissimus  quisque, 
assumptis  armis,  percupide  sectatus  est  virginem;  que? 
paratis  omnibus,  itineri  se  commisit. 

Difiicillimus  per  terram  ad  Aurelianum  palebat  adi- 
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II»,  llinera  cfosque  praecluserat  Anglicns  tribusqne 
urbispords  trina  objecerat  castra,  eaque  fossa  et  yallo 
manierat.  Poelia  hand  ignara  Lygerim  fluvium  propter 
maenia  cÎTitatîs  decurreit;,  naves  occullo  in  loco  fru- 
mento  onerat  atque  cam  copîis  ingredittft*,  et  obsessis 
de  sua  profectione  commonitis,  Teloci  remigîo  et  ra- 
pidi  flumîiiis  usa  cursu,  prias  in  conspectu  civitatis 
est  Tisa ,  quam  hostes  Yeiituram  cognoTerint.  Accur- 
rerunt  armati  Angiici,  coiiscensisqiie  nayicalis,  frustra 
ingressum  virginîs  remorari  conati  sunt,  miiitisque 
acceptis  vulneribas  terga  dedenint.  Il  la  urbem  in- 
greasa  ac  summa  ciTinm  alacritate  su$cepta ,  commea- 
tam  omnis  generis  jam  famé  pereuntibus  imporlavit. 
Necmorata,  sequenti  luce,  castra  hostium  quœ  portam 
prœcipuam  obsidebant,  magno  furore  invadit,  reple- 
tisque  fossis  atque  aggere  ac  Tallo  disjecto,  Anglos  per- 
turbât; ac  potita  munition ibus,  turres  et  propugnacula 
quœ  hostes  parayerant^incendit;  idemque,  confirmais 
oppidanorum  animis,  per  alias  portas  egressa,  in  aliis 
castris  efficit.  Quum  divisi  Anglici  pluribus  in  locis 
essenty  nec  castra  castris  subvenire  possent,  per  hune 
modum  sointa  et  penitus  deleta  est  Aurelianensis  ob- 
sidio ,  cœsisque  hostibus  quicumque  ad  eam  convene- 
Tant,  ut  TÎx  cladis  nuntius  exatiterit.  Nec  hujus  rei 
gloria  alteri  quam  Puellaedatay  quamvis  streniiissimi 
ac  peritissimi  bellatores  et  qui  sœpe  ordines  duxerant, 
interfuere. 

Tantam  suorum  cladem  atque  ignominiam  iniquo 
animo  Talbotes  tulit ,  inter  Anglicos  duces  fama  cla- 
rissimus.  Qui,  assumptis  quatuor  millibus  equitum  ex 
omnibus  copiis  delectorum,  in  Am^lianum  duxit  con- 
gressurus  Pnellae^  si  ausa  esset  occuiTere,  haud  dubiiis 
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quin  portas  exeuntem,  vel  caperet,  vel  occideret;  sed 
longe  aliter  evenit.  Eductis  virgo  cohortibus,  ut  pri- 
mum  hostem  ooiispicata  est ,  sublato  îngenti  clamore 
atque  impetu  horribili  facto ,  AugHcorum  signa  per- 
vadit;  inter  (|uos  nemo  inventus  est  qui  consistera  aut 
vultum  ostendere  auderet.  Subitus  omnes  metus  atque 
horror  incessit;  qui,  etsi  iiumero  superiores  essent, 
pauciores  tamen  sese  fore  arbitrabantur  et  innume- 
rabiles  copias  Puellœ  militare  putabant.  Nec  defuere 
qui  pugnare  angelos  in  parte  adversa  existimarent , 
nullamque  sibi  victoriam  promitterent  contra  Deum 
prœliantibus.  Cecidere  de  manibus  nudî  enses;  scuta 
et  galeas  quisque  projecit ,  leviorem  ut  se  fugoe  com- 
mitteret.  Talbotis  nec  hortamenta  audita  sunt,  nec 
minaepensitatae^factaestfœdissimafuga;  virgini  solum 
ostensa  terga.*  quae,  fugientes  insecuta  universos  aut 
cepit,  aut  interfecit,  excepto  cum  paucis  duce,  qui 
postquam  suos  de  fuga  irrevocabiles  vidit,  velocibus 
equis  impetum  hostis  evasit. 

Harum  rerum  fama  ad  yicinas  gentes  et  deinde  ad 
remotiores  delata  semperque  major  itinerando  facta , 
stupore  omnium  mentes  implevit.  Delphinus  jam 
Puellœ  monitus  credens,  cuj us  dicta  firmaverant  facta, 
supplicationes  Deo  per  omnia  templa  decrevit  et  ad 
suscipiendam  coronam  sese  accinxit.  Nobilitas  uni- 
Tcrsi  regniy  miraculosis  Puellae  operîbus  auditis,  post- 
quam solemnia  coronationis  apparari  didicit,  incre* 
dibili  cupiditate  visendi  \irginem ,  tota  GaUia  as- 
sumptis  armisy  accurrit.  Atque  intra  mensem,  supra 
triginta  equitum  millia,  propriis  stipendiis  militatura, 
ad  Delphinum  conccssit;  qui  tantas  adesse  armatorum 
copias  magis  ac  magis  laetatus,  ex  Biturigibus,  apud 
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quos  plerumque  morabatur,  arrepto  itinere  précé- 
dente in  armis  et  vexillum  regium  gestante  Puella  in 
Remos  duxit.  Media  quœque  oppida  in  polestate  ho-^ 
stiumerant;  populique  omnes,  iiovisadactijuramentis, 
fidem  servare  Anglico  ac  Delphinum  hostiliter  acci- 
père  decreverant.  At  ubi  eum  Pueilamque  prope 
adesse  oognoYerunt(mirabiledictu)y  nemo  contra  ar- 
matus  occurrity  nemo  portas  clausit^  nemovenien- 
tibus  maledixit.Quocumque  ventum  est^eiruseobviam 
plèbes  Delphinum  y  tanquam  dominum,  salutarunt; 
certantes  inter  se  quonam  pacto  suum  principem 
majoribus  honoribus  afficere  possent. 

Quum  prope  Remos  ad  quadraginta  ferme  stadia 
pervenisset  exercitus,  magnopere  in  civitate  trépida- 
tum  est.  Nihii  Anglico  tutum  videri^  nutare  opti* 
mates,  plebis  animos  res  novae  allicere.  Fuerunt  inter 
Anglicos  qui  suaderent  sacrum  oleum,  quo  rex  inun- 
gitur,  alio  trausferendum ,  ne  perdita  civitate,  rite 
coronari  hostis  posset.  Opinantur  Gaili  candidam  olim 
columbam  e  cœlo  missam  beato  Remigio ,  ejus  urbis 
antistiti,  liquorem  olei  attulisse  quo  reges  inungeren- 
tur  ;  idque  summa  religione  custodiunt  neque  immi- 
nui  putant^quamvis  a  Clodoveo  usque  in  bœc  tempora 
permulti  reges  iilo  sint'  usi  ;  negantque  verum  esse 
regem  qui  hoc  oleo  non  sit  delibutus.  Ob  eam  causam 
quum  de  transportando  liquore  sœpius  Anglici  consu- 
luissent,  divina  voluntate  prsepeditum  propositum  ar- 
bitrantur.  Delphinus  9  urbi  propinquus,  caduceatores 
misit,  qui  civitatem  tradi  jubeant  coronationemque 
suam  Remensibus  annuntient.  Illi  primarios  cives 
legant  qui  tempus  consultandi  petunt.  Puella  legatis 
nihil  responderi  jubet ,  nihil  morandum  in  tempore, 

IV.  33 
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quod  Deus  statuisset;  cuncta  esse  gerenda.  Paret  Del- 
phinus  yirgini,  retentisque  legatis  et  praemiasis  ordi- 
nibus  equitum,  céleri  cursu  civitatem  petit.  Mira  res 
et  apud  posteix>s  fîde  caritura  !  nullns,  vel  in  porta ,  vel 
in  urbe,  reperitur  armatus;  togati  cives  extra  mœnia 
occuiTunt.  Delphinussine  conditionibus ,  sine  pactis^ 
absqne  ulla  contradictione  patentes  portas  ingreditor  : 
nemo  réclamât ,  nemo  signnm  indignationis  ostendit; 
diTinum  opus  cuncti  esse  fatentur.  Franci  dum  por- 
tant unam  ingredinntur,  Anglici  altéra  fiigiunt.  Paci- 
fîcà  et  qtrieta  civitas  suum  dominum  bénigne  amplec- 
titur,  et,  quem  paulo  ante  velut  hostem  aspernabatar, 
nunc  tanquam  patrem  mire  affecta  et  summis  hono- 
ribus  excolit*  Fit  magnas  circa  Delphinutn  salatantiom 
concursus,  major  circa  Puellam,  qaam  velati  divinam 
aliquod  nnmen  intuebantur.  Facta  sunt  hœc  die  sab- 
bâti  y  in  profesto  beatœ  Mariœ  Magdalenae;  et  in  ipso 
festOy  apud  monasterium  Sancti-*Remigii ,  magna  po- 
puli  frequentia  ,  multis  proceribus  ac  prœlatis  cir- 
eumstantibus  y  Delphinus  more  majoram  sacro  inun- 
ctus  oleoy  regni  Francise  diadema  suscepit,  acclamante 
multitudine  Caroio  régi  (id  enim  nomen  Delphino 
fait)  vitam  ac  victoriam. 

Mansit  rex  ea  in  urbe  quatriduo^  praeter  consueta- 
dinem.  Mos  enim  Francise  regibus  est,  dieqaae  coro- 
nationem  sequitur,  templum  quoddam  peregrinando 
petere,  cui  sanctus  Marchoul  prcesidet,  atqae  ibi  œgro- 
tos  curare.  Miraculom  Galli  «vutgaverunt ,  morbum 
quemdam  humano  in  gutture  nasci ,  qui  solo  r^is 
taclu  et  arcanis  quibusdam  curetur  verbis  ;  idque 
post  coronationem  in  hoc  templo  Heri.  Non  est  père- 
grinatus  statuta  die  novus  rex;  impedimento  fîiere 
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Burgundorum  legati,  qui  salatatum  yenerantet  aliquid 
ad.conoordiam  afièrebant.  Qaibus  auditis,  quarta  die 
peregrinatio  facta  est^  in  qua  de  curatione  morborum 
nihil  satis  compertum  habeo,  quamvis  Gallici  omnia 
illa  credant  fieri  miraculose. 

Post  hœo  Puella  cum  novo  rege  Laudunum  petit 
neque  resistenlia  reperitur.  Paruere  omnia  régi.  Idem 
fecere  quœcomque  oppida  intra  Farisios  Laudunum- 
que  jacenty  populis  ac  plebibus  universis  summa  cum 
exultatione  obviam  efiusis.  Fuit  etspesdata  regiPari- 
siorum  urbis  capiendae;  sed  quum  in  agros  eorum  duxis- 
set  nec  quisquam  occurreret,  deceptum  se  imelligens, 
rétro  abiit;  Puella  vero  acriori  animo  assumptis  qui- 
busdam  cohortibus,  usque  ad  portam  excurrit  quœ 
ducit  ad  Forum  Porcorum  y  eamque  magno  impetu, 
non  sine  spe  potiundiae  ciyitatis ,  incendit  ;  ubi  dum 
fortius  quam  cantius  pugnat  intusque  summa  vi  resi- 
stitur^sagitta  in  incertum  missa  Tulneratur.Utprimam 
sancialam  se  animadvertit,  e  pngna  recessit;  comités 
ab  oppugnatione  cessa;runt.  Atque  hic  favor  Pnellœ 
minui  cœpit,  quœ,  inyiolabilis  antea  crédita,  vulnerari 
potuîsset;  neque  deinceps  nomen  ejustam  formidabile 
Anglicis  aut  tam  Tenerabile  Francis  fuit;  brevi  lamen 
cnrato  vulnere,  rursusin  castra  ^enit,  ubi,  pro  veteri 
coosuetndine  arma  tractans,  nihil  memorabile  fecit. 

Haud  procul  ab  nrbe  rex  abierat,  expectans  si  forte, 
mutatis  civium  animis,  revocaretur  ;  nihil  ex  opinione 
successit.  Dux  Clocestriœ  (1),  qui  tum  Parisiis  praeerat 


(1)  Confusion  du  duc  de  Glocester,  qui  éuit  régent  en  Angleienre,  avec 
Bedford  ,  son  frère ,  régent  de  France.  Le  récit  qui  suit  n'est  pas  non  plus  i  sa 
place. 


516  TÉMOIGNAGES  DES  CHRONIQUEURS 

regnumque  Anglicis  ministrabat^  samma  dUigentia 
cavit  ne  quispiam  ciTÎum  ad  Carolum  exiret.  fpse 
vero  copias  educensy  castra  castris  opposait  quingentis 
circiter  passibus  ab  hoste  distans.  Spectarunt  sese  bi- 
duo  hostiles  exercitus,  et,  quanquampraeludia  quaedam 
furtaque  belli  commiserint ,  nunquam  tamen  collatis 
signis  congredi  praesumpserunt.  Exin  pêne  intact!^  in- 
certumque  cujus  majori  dedecore,  abierunt.  Anglici 
Parisius  revertere,  Franci  Biturigas,  receptis  denuo  in 
fidem  quicumque  in  medio  erant  populis,  qunm  alio 
itinere  rediissent. 

Puelia,  ubi  coronatum  regem  et  in  sua  sede  satistuto 
locatum  cognovit^  quietis  impatiens^  in  hostes  rediit  et 
oppida  multa  expugnavit  armis  ;  multa  in  deditionem 
accepit;  nonnulla  quae  hostes  obsidione  premebant 
céleri  subventione  liberavit.  Postremo  quum  Anglici 
Compendium  obsiderent ,  munitissimum  oppidum  ac 
Parisiis  infensum  ,  cupiens  obsessis  opem  ferre ,  eo  se 
cum  copiis  confert.  Sentiunt  hostes  adyentum  atque 
insidias  Tcnienti  parant.  Iter  ei  per  vineas  ûiciendum 
erat  et  angustas  semitas,  quas  ingressam  et  a  tergo  in- 
vadunt.  Pugnatur  in  arcto  loco  magna  contentione, 
ubi  circumventa  virgoquum  explicare  aciem  nequiret^ 
tiec  par  esset  certamen ,  nec  fugiendi  facultas  daretur, 
deditionem  facit.  Joannes  Lucemburgensis,  nobili  loco 
natuSy  Lignei  comes,  qui  tum  Anglicis  militabat,  Puel- 
lam  captiyam  duxit,  et  aliquandiu  in  una  ex  suis  arci- 
bus  asservavit.  Quidam  alio  modo  captam  tradunt. 
Philippum  ferunt  Burgundiae  ducem  adversus  hostem 
profectum,  qui  Piccardiam  populabantur,  apud  Axo- 
nam  fluvium  venationi  operam  dédisse.  Qua  re  cognita, 
Puella  quae  non  longe  abesset,  sperasse  incautum  in- 
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lercîpere,  ledisqiie  sex  mîllibus  equîtum  în  venatores 
îrraîsse.  Philippum  praecognito  impetu,  repente  suos  in 
ordîne  redegîsse  advenîeotemque  YÎrginem  prslio  ex- 
cepisse,  in  quo  Joannes  eam  ceperit(l);  Philippum 
captam  ad  se  duci  profaibuisse,  cui  indecorum  sidère- 
tur,  etiam  vincendo,  cum  fœmina  decertasse  (2). 

Utcumque  sit,  captam  in  bello  virginem  constat 
decem  millibus  aureis  ^enditam  Auglicis^  Rothoma- 
guraqueductam  :  quo  in  loco  diligenter  examinata  est, 
an  sortiiegiîsy  an  daemonio  uteretur,  an  quicquam  de 
religione  prave  sentiret.  Nihil  inventum  est  emenda- 
tioue  dignum ,  nisi  virile  indumentam  qao  illa  uteba- 
tur;  nequc  hoc  ultimo  supplicio  dignum  censuere. 
Retrusa  est  in  carcere,  adjecta  necis  pœna,  si  amplius 
viriles  vestes  indueret.  Illa  quœarma  tractare  didicisset 
et  exercitio  militari  gaudei^t,  a  custodibus  pertentata, 
qui  modo  sagum  militare,  modo  loricam,  modo  tho- 
racem  et  alias  armaturas  coram  afferebant,  incauta, 
virilibus  aliquando  et  indumentis  ac  armaturis  se 
adornavit ,  nescieus  quia  mortem  indueret  (3). 

Credibileest  vivente  virgine,  quamvis  capta,  Angli- 
oos  se  nunquam  satis  tntos  existimavisse ,  qui  tôt  prae- 
liis  ab  ea  superati  fuissent;  timuisse  fugam  ac  praesti- 
gia;  atque  idcirco  necis  causam  quœsivisse.  Judices 
ubiPuellam  viri  habitum  récépissé  cognoverunt,  tan* 


(1)  Confusion  des  deux  sorties  que  Jeanne  fit  de  Compiégne  à  plusieurs  se- 
maines de  distance.  Cf.  Berri,  ci-dessus  ,  p.  44. 

(2)  Mensonge  de  quelque  grand  personnage  de  la  cour  de  Bourgogne  que 
l'auteur  avait  eu  l'occasion  d'interroger. 

(3)  Cette  version  de  l'infâme  guet  apens  imaginé  pour  amener  le  cas  de 
rechute ,  doit  être  celle  que  les  docteurs  normands  avaient  répandue  au  con- 
cile de  Bâle. 
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quam  relapsam  igni  damnayerunt.  Cîneres  ejus,  ne  ho- 
nori  aliquando  essent,  inSequanam  flnvium  projecere 
Sic  JoaDna  obiit,  mirabilis  et  stnpenda  yirgo  ;  quœ 
coUapsum  ac  pêne  dissipatum  Francorum  regnum 
restUuity  quse  tôt  tantasque  clades  intulit  Ânglicis. 
Quae  dux  virorum  facta,  inler  militum  turmas^  pudi- 
citiam  servavit  illœsam  ;  de  qua  nihil  unquamindeco- 
rum  auditum  est.  Divinum  opus  an  humanum  înven- 
tum  fuerity  difficile  affirmaverim.  Nonnulli  existimant, 
quum  Franciœ  proceres  >  prospère  succedentibus  An- 
glorum  rébus  inter  se  dissiderent^  neo  alter  alte- 
riua  ducatum  ferre  dignaretur,  ab  %}iquo  qui  plus 
saperet  hoc  vaframentum  excogitatum  ,  ut  virgi- 
nem  divinitus  missam  assererent  dùcatumque  petenti 
admitterent  :  neque  enim  hominem  esse  qui  Deumdn- 
cem  recuset;  atque  in  hune  modum  rem  bellicam 
Fuelldé  creditam  et  armorum  imperium  datum.  Illud 
explora tissimum  est,  Puellam  fuisse  cujus  ductu  Aure- 
liani  soluta  est  obsidio,  cujus  armis  omnis  terra  subjecta 
est  inter  Bituriges  ac  Parisios,  cnJHSiX)nsilio  Remenses 
in  potestatem  recepti  sunt  et  coronatio  apud  eos  celé- 
brata,  cujus  impetu  Talbotes  fugatus  etejus  cœsus  est 
exercitus,  cujus  audacia  Parisiensis  porta  cremata, 
cujus  solertia  atque  industria  res  Francorum  in  tuto 
repositœ  sunt.  Digna  res  quae  mémorise  mandaretur, 
quamvis  apud  posteros  plus  admira tionis  sit  habitura 
quam  fidei.  Carolus  etsi  Tirginis  obi  tum  acerbissime 
tulity  non  tamen  sibi  ipse  defuit,  multa  per  se,  mnlta 
per  duôes  suos ,  non  solum  adversus  Anglos,  yerum  et 
adversus  Burgundos  prœlia  gessit  digna  memoratu, 
quae  fortasse  huic  operi  inseremus. 
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GUERNERI  BERNI. 


Guernerî  Bernî ,  né  à  Gubbio,  capitaine  de  compagnie  au  ser- 
vice de  Frédéric  lll  de  Montferrat,  est  l'auteur  d'une  chronique  en 
italien  qui  va  de  l'année  1350  à  1472.  Muratori  a  publié  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Chromcon  Eugubinum  dans  le  vingt-unième  vo- 
lume de  sa  collection  des  Historiens  de  l'Italie.  Le  témoignage  de  cette 
chronique  sur  Jbanne  d'Arc  est  le  seul  en  langue  italienne  qu'il 
m'ait  été  possible  de  découvrir. 


In  qnesti  temp! ,  in  Francia  era  grÎEin  guerra  tra  il  re 
di  Francia  e  il  re  d'Inghilterra ,  e  i  Francesi  ayevano 
il  peggiore.  Erano  gl'  Inglesi  a  campo  ad  Orliensa» 
chè  ravevano  assediato  in  modo,  che  non  si  poteva  te- 
nere.  Corne  piacque  al  nostro  signore  Iddio,  ando  dal 
re  di  Francia  aria  Palzella,  la  quale  stava  a  guardare  le 
pécore  ;  e  disse  al  re  che  ella  andava  per  parte  d'Iddio, 
e  se  egli  faceva  quelle  che  egli  diria  y  saria  yincitore 
contre  gl'  Inglesi.  E  dope  molti  s^ni,  il  re  la  cemincio 
a  credere.  Questa  Pulzella  si  fece  dare  una  spada  che 
era  in  una  chiesa^una  di  quelle  che  s'appiccane  ai 
nobili  e  ai  cayalieri  sepra  aile  lore  sepelture ,  quande 
muojone  ;  la  quale  spada  la  detta  Pulzella  pertara  tut- 
tavia  al  late.  La  prima  cosa  che  ella  fece,  ando  al 
seccerse  d'Orliensa,  che  era  assediato;  e  avéra  in  cape 
d*un  ponte ,  il  quale  passa  a  un  fiume  che  va  aile  mura 
délia  terra,  una  baslia,  la  quale  tenevano  gl' Inglesi. 
Questa  Pulzella ,  cen  quella  spada  nuda  in  una  mane , 

IV.  33* 
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e  neir  altra  la  bandiera  dl  Francia ,  fu  la  |>rima  che 
entrasse  nella  bastia,  dove  lel  fu  ferila,  et  per  forza 
toise  la  bastia ,  dando  soccorso  e  vittovaglia  alla  ten*a. 
Vinse  costei  due  Battaglie  ordinate  a  gl*  Inglesi,  sicchè 
rimase  Francia  in  buono  stato  ;  e  in  ultimo  lei  per- 
venne  nelle  mani  degl'  Inglesi,  da  quali  fu  abbrucciatay 
corne  lei  aveva  predelto  (1). 


(1)  Baptiste  Fulgose,  nommé  d'ordinaire  parmi  les  écrifaini  qui  font  auto- 
rité sur  Jeanne  d'Arc,  le  placerait,  par  sa  date ,  après  Guemeri  Bemi  ;  mais 
je  n'ai  pas  cm  devoir  rapporter  son  témoignage ,  parce  qu'il  a  tout  simple- 
ment copié  Gaguin  ,  lequel  Gaguin  a  lui-même  été  exclu 'du  présent  recueil 
comme  n'offirant  absolument  rien  d'original.  L'attention  qu'on  a  donnée  à 
Fulgose  ,  tient  sans  doute  au  poste  éminent  qu'il  occupa  pendant  quelques 
années  de  sa  vie.  Cet  auteur  fut  en  effet  doge  de  la  république  de  Gènes. 
Déposé  en  1 483 ,  il  se  réfugia  en  Provence  et  y  écrivit ,  pour  l'instruction  de 
'son  fils ,  un  recueil  imité  de  Valère  Maxime.  Après  sa  mort ,  cet  ouvrage  qui 
était  en  italien ,  fut  mis  en  latin  par  un  certain  Ghilini ,  et  imprimé  à  Milan 
en  1509 ,  sous  le  titre  de  De  dicta  faetitque  mirabiUbiu  collectanta.  L'usage 
que  Fulgose  a  fait  de  Gaguin,  recule  au  delà  de  149f  la  composition  de  son 
recueil.  C'est  au  III*  livre ,  titre  De  fortitudine,  qu'il  parle  de  la  Pucelle  ,  ren- 
^nt  très^bieo  son  nom  de  famille  sans  l'estropier ,  Jodnna  Jacobo  Areo  paire 
ifrta  {pâtre  Jacobo  Darco ,  matre  Ysabella ,  genUa,  dans  Gaguin). 
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PHILIPPE  DE  BER6ÀME. 


Frère  Jacques-Philippe  de  Bergame,  augustin  ,  hé  en  1433  9  a 
consacré  un  article  à  la  Pucelle,  dans  son  livre  De  claris  electisque 
mulieribus  qu'il  fit  imprimer  à  Ferrarc  en  1497.  Homme  d'un 
esprit  inexact,  et  très-ignorant  des  choses  de  la  France ,  il  a  tra- 
▼esti  l'histoire  en  légende  ;  cependant  il  allègue  encore  un  témoin 
oculaire  qu'il  appelle  Guillelmus  Guaschus ,  personnage  attaché, 
dit-il,  à  la  cour  de  Charles  VII.  Sans  doute  c'était  l'un  de  ces  che- 
valiers lombards  qui  passèrent  en  France  l'année  de  la  bataille  de 
Crevant,  sous  la  conduite  du  Borne  de  Caqueran  et  de  Théode  de 
Valpergue  ;  mais  quel  qu'il  ait  été,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait 
dit  à  Philippe  de  Bergame  que  les  trois  bastilles  d'Orléans  avaient 
été  prises  en  trois  heures  d'horloge,  que  la  mission  de  Jeanne  d'Arc 
avait  duré  huit  ans,  qu'elle  s'était  rencontrée  trente  fois  en  bataille 
avec  les  Anglais  :  toutes  choses  que  frère  Philippe  avance  comme 
autant  de  faits  prouvés. 

De  telles  inexactitudes  suffisent  pour  ôter  toute  créance  à  ce  que 
dit  l'auteur  de  poursuites  que  Liouis  XI  aurait  dirigées ,  avec  l'auto- 
risation du  pape  Pie  II ,  contre  un  juge  et  un  assesseur,  seuls 
membres  survivants  du  tribunal  qui  avait  condamné  Jeanne 
d'Arc.  M.  de  L'Averdj,  dans  son  célèbre  mémoire,  a  fait  une  dis- 
sertation en  forme  pour  démontrer  l'impossibilité  de  ce  nouveau 
procès.  On  aurait  pu  arriver  an  même  résultat  en  moins  de  mots 
et  avec  des  arguinents  bien  plus  forts.  D'abord  les  assesseurs  de 
Pierre  Cauchon  furent  si  peu  poursuivis  et  suppliciés  sous  le  pon- 
tificat de  Pie  II  ,  que  Thomas  de  Courcelles  mourut  longtemps 
après  ce  pape  (en  1469)  à  Paris,  où  il  était  chanoine  et  doyen  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  jouissant  de  ses  dignités  dans  leur  pléni- 
tude. Pour  ce  qui  est  des  sévices  que  Philippe  de  Bergame  dit 
qu'on  exerça  sur  les  dépouilles  mortelles  des  juges  défunts  (car  il 
prétend  que  Louis  XI  les  fit  déterrer  et  jeter  au  fumier),  il  n'y  a 
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qu'à  objecter  l'état  de  parfaite  conservation  où  le  tombeau  de 
Pierre  Cauchon ,  élevé  dans  Saint-Pierre  de  Lisienx  ^  se  maintint 
jusqu'à  la  révolution  française.  Il  y  aurait  vingt  autres  fins  de 
non-recevoîr  de  cette  force-là  à  opposer  au  récit  inconsidéré  du 
moine  italien  ;  mais  pour  conclure  d'un  mot ,  comme  il  parle  de 
ce  qui  s'est  passé  sous  Charles  VII ,  sans  dire  un  mot  du  procès 
de  réhabilitation ,  il  est  manifeste  qu*il  a  transporté  ce  procès  sous 
le  règne  de  Louis  XI ,  en  l'accompagnant  de  circonstances  dues 
à  son  imagination  ou  à  celle  du  peuple  au  milieu  duquel  il  vivait. 
Chose  étrange ,  cette  erreur  s'accrédita  en  France  par  le  succès 
qu'y  obtint  le  livre  de  Philippe  de  Bergame.  Un  illustre  domi- 
^  nicain,  provincial  de  France  et  plus  tard  évéque  de  Marseille, 
composant  pour  la  reine  Anne  de  Bretagne  un  éloge  des  femmes  , 
put  écrire  que  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  était 
due  à  Louis  XI.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cet  auteur  et  sur  son  ou- 
vrage dont  M.  le  marquis  de  Coislin  possède  à  présent  le  manuscrit. 
L'édition  princcps  du  De  clans  muliefibus  est  d'une  rareté  telle 
que  je  n'ai  pu  me  la  procurer.  J'ai  fait  usage  de  la  réimpression 
qu'en  a  donnée  Rnvisius  Textor,  dans  son  recueil  intitulé  De  memo' 
rabilibus  et  claris  mulieribus  aliquot  dhersorum  scriptorum  opéra 
(în-fôl.,  Paris,  1521). 

Cap.  CLVII.  —  De  Janna  Gallica  Pulcella,  optiroa  jiivencula. 

Jannai  virgo  Gallica,  natione  Lothoringensis,  circa 
annum  salutis  nostrœ  m.  quadringentesimum  octa- 
Tum  et  quadragesimum  9  in  puellari  adolescentulaqiie 
œtate,  divinitus  (ut  creditur)  ad  multa  (acinora  ob- 
eunda  preeelecta,  in  metropoli  Rothomagensis  (1)  civi- 
tatis^  quum  quartum  et  vigesimum  tantummodoageret 


(1)  11  y  a  Rememis  dans  le  texte ,  mais  dans  X* erratum  de  Touvrage,  Ravisius 
Texior  avertit  qu'il  faut  substiluer  Rolhomagenm  à  Remenais,  Peut-^tre  est-ce 
une  correclion  de  lui  ;  car  Philippe  de  Bergame  est  assez  mauvais  géographe 
pour  avoir  confondu  Rouen  et  Reiras. 
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annum,  insumma  castitale  decesslt,  igné  cremata.  Hœc 
itaque  in  primisobscurts  et  hamilibus  parentibus  qnnm 
procreata  esset,  nihîlominus  in  tota  Tita  invicti  animi 
princeps  extitit  victoriosa. 

Quum  a  principio  magnam  œtatis  suae  partem  înter 
pecora  egisset,  ibt  cum  suis  sodalibus,  cum  quibuà 
pascendo  pecora  observabatur,  sœpins  carsnm  exer^ 
cebat;  et  modo  hue  atque  illuc  illi  frequens  cursus 
erat;  et  aliquando  currendo  hastam^  ut  fortis  eques, 
manucapiebaty  etarborum  truncos  validissimis  vulne- 
ribu5  percutiebat.  Plerumqne  etiam  aliquam  ex  equa- 
buSy  quae  in  grege  pascebantur,  viriliter  ascendebat, 
etf  hasta  bracbio  supposita ,  currendo  ictus  validos  in- 
ferebat;  et  qui  illam  inspectabant,  magna  animi  to- 
luptate  et  admiratione  afficiebantur.  Per  hujusmodi 
autem  exercitationes  mulier  evasit  fortissima.  Erat 
brevi  quidem  statura,  rusticanaque  facie  et  nigro  ca- 
pillOy  sed  toto  corpore  prœvaiida;  quœ  per  omnem 
vitam  suam,  illibatam  servayit  vii^initatem ,  et  reli- 
gionis  apprime  custos  extitit.  Ejus  sermo  satis,  ex  more 
fœminarum  îllius  patriae,  lenis  erat^  quem  sani  ejns 
mores  plurimum  honesiabant.  Tarn  rectus  illi  sensns 
tamque  integer,  ut  ibi  educata  ibique  nutrita  crede- 
retur,  ubi  summa  prudentia  et  omnis  consilii  raCio 
vigere  videretur. 

Ea  itaque  tempestate  /  Henricus ,  Anglorum  rex> 
atrox  bellnm  Carolo  ejus  nominis  septimo,  Francorum 
régi  f  intulerat.  Idemque  majorem  sui  partem  adeHie- 
rat  y  etjam  Aurelianam,  primariam  sui  regni  urbem, 
summa  vi  oppugnabat;  et  ejus  urbis  qnotidie  graTÎs- 
sima  erat  oppugnatioy  eoque  undique  circumsessa  erat, 
nec  aditiis  ostendebatur  que  posset  talis  obsessio  solTi. 
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In  ea  qnippe  omnis  regnî  spes  vertebatur;  qua  quidem 
amissa,  de  toto  regno  Galliae  aûtum  esse  videbatur.  In 
hac  itaque  difficultate  rex  constitutus,  et  angore  anirai 
incertus  angebatur,  nec  quod  consilium  seqiieretur 
ratione  nulla  inire  poterat.  Tum  hanc  Tirginem, 
dum  haec  agerentur,  conllgit,  pascendo  pecora  in  sa- 
cello  quodam  vilissimo^  ad  declinandam  pluviam  ob- 
dorraire  :  quo  in  lempore,  visa  est  se  in  somniis  a  Deo, 
qui  se  illi  ostenderat ,  admoneri  ;  tumcpie  sextum  et 
decimum  tantummodo  agebat  annum. 

Qua  admonitione  permota ,  confestim  grege  omisso 
quem  pascebat ,  in  castra  ad  regem  est  profecta.  Quae 
quum  ad  ejus  tentorium  pervenisset,  praefata  est  Telle 
se  de  rébus  maximis  cum  rege  loqui  ^  quod  praedicaret 
se  divinitus  a  Deo  missam.  Primores  et  cubicularii  as- 
pernabantur  puellam ,  quod  cuitu  et  corporis  habitu 
una  ex  agrestibus  esse,  sicut  erat,  videretur;  unde 
eam  castigabant  et  duris  verbis  atque  aspere  increpa- 
bant-,  quod  tam  audax  tamque  petulans  et  temeraria 
essety  ut  tantum  regem  stulta  et  subrustica  adiré  et  al- 
loqui  praesumeret.  Ula  nihilominus,  a  Deo  cOnfortata 
et  impulsa,  in  proposito  perseverans,  instanter  expos- 
tulabat  ad  regem  ingredi  licere ,  quum  se  magna  sibi 
aflPerre  diceret  ac  séria  ^  non  utique  levia  aut  minime 
ludicra.  Quibus  ex  rébus  permoti  aulici^  eam  demum 
ad  regem  introduxere.  Introducta  autem  ad  regem  Pul- 
ceila  Janna,  quum  ad  ipsius  genua  procidisset,  majes- 
tatem  regiam  ex  more ,  omni  cum  reverentia  salutavit. 
Salutatoque  rege  y  primoribus  cunctis  palam  audien- 
tibus ,  sic  locuta  est  :  «  Gloriosissime  rex ,  ego ,  ancilla 
«  tua  miuima  y  omissa  mei  gregis  custodia,  cui  tan- 
ce quam  una  ex  agrestibus  praeeram,  omnipotentis  Dei 
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(f  imperio ,  ad  opem  tibi  ferendam ,  qua  regnum  taum 
«  amissum  récupères,  hue  impigre  accessî,  divinoque 
((  jussu  dueem  totius  lui  exercitus  moneo  me  declarari 
('  jubeas.  Necmireris  quod,  puella  inops  et  agrestis,  et 
a  hujusce  vilissimae  sortis,  hue  prodierim  ausaque  fue- 
((  rim  tanlum  imperium  suscipere,  quia  omnipotent! 
fi  Deo  sic  visura  infirma  et  contemptibilia  eligere,  ut 
«  fortia  confundat.  » 

At  rex ,  horum  verborum  gravitatem  secum  revol- 
vensy  illico  tacitus  et  mirabundus  ad  primarios  suos 
sustulit  oculos.  Ëademque  admiratio  caeteros  obstupe- 
fecit  proceres ,  submissa  yoce  dictitantes  hoc  certe  di- 
vinum,  non  humanum  esse  consilium.  Rex  autem  in- 
quit  :  «  Pulcella ,  ingénue  protiteris  te  a  Deo  mihi  om- 
((  nino  in  auxilium  missam  esse;  sed  qua  ratione?  Tu 
«  fœmina  es  admodum  adolescentula ,  rerum  omnium 
«  inexperta,  et  quomodo  prœsumis  tibi  tanti  muneris 
«  tanlique  exercitus  assumere  adminîstrationem?  Hoc 
«  utique  non  est  tui  oiEcii  et  œtatis  tencUae  munus,  sed 
((  jure  militari  peritissimorum  exercitatissimoioimque 
«  virorum.  Itaque  moneo  semel  atque  iterum  y  ut yideas 
ce  etiam  atque  etiam  quae  afferas  et  quœ  apportes,  n 

Constanti  vultu  et  infrepido  confestim  respondit  : 
((  Maxime  rex,  obsearo  ne  plura  percontari  pergas. 
rc  Deus,  a  quo  missa  simi,  huic  tuae  necessitati  con- 
(c  sulet.  Nec,  peto,  teras  ultra  tempus,  si  cara  tibi  est 
«  tui  regni  incolumitas.  Et,  ut  verum  intelligas ,  accipe 
«  quae  submotis  arbitris  tibi  dicam.  » 

Postquam  vero  cum  rege  locuta  est ,  rex,  prope  stu- 
pefactus  et  incertus  quid  responderet,  e  vestigio  illam 
totius  sui  exercitus  ducem  enuntiavit,  cuuctis  primo- 
ribusacclamantibus.  Res  prope  incredibilis  et  inaudita, 
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et  maximo  spectaculo  digna ,  sî  animadTerterîs  lot  prin- 
cipes,  regemque  ipsum^  in  bellis  exercitatissimos,  sese 
in  imperio  adolescenlul^^  sedecim  annos  natœ,  subji- 
cere,  quœ  ex  ovium  et  suum  vel  porcoram  gregis 
[cura]  excepta  fuerat ,  videre  eam,  vtrilibos  indumentis 
et  armis  indutam ,  Gallicas  ducere  acies.  Igitur^  post- 
quam  Janna  haec  virago  totius  regii  exercitus  declarata 
imperatrix  y  mandavit  rex  coruscantia  arma  necessaria 
eidem  stalim  dari  equiunque  fortissimam  admoyeri , 
phaleris  aliisque  ornainentis  mirifice  coopertum.  Qnem 
quum  ascendisset,  etiam  galea  suo  capiti  superinduta, 
capilli  capitis  sui  per  humeros  dispersi  dependebant. 
.  Quumque  taliter  indutam  et  armatam  omnis  spectaret 
exercitus  et  equo  intrépide  insedentem,  visa  est  omni- 
bus eques  quidam  e  cœlo  demissus. 

Quae  cum  parte  copiarum  terrestri  itinere  equo  in- 
vecta,  contendit  ad  Aurelianam  urbem  obsidione  sol- 
vendam.  Rex  vero  cum  omnibus  copiis  suisque  primo- 
ribus  priucipibus  strenuissimis  ad  Rhodanum  flumen 
castra  castrisopposuit^  Ipsa  autem  quum  ad  hostem  per- 
venissety  extemplo  manum'summa  Ti  conseruit.In  que 
quidemconflictuet  prœlioydux  totius  hostilisexercitus, 
cum  decem  millibus  Ânglorum  e  vestigio  fuit  intei^ec- 
tuSy  et,  trium  horarum  spatio^  tria  hostilia  reôepit 
munitissima  propugnacula.  Quo  viso,  i^x  omnemsuam 
exercitum  validissimum  ad  liberandam  urbem  admo- 
vit.  Atque  ita,  intra  quatriduum,  ipsa  civitas^  pulso 
hoste,  cum  maxima  hujus  adolescentulae  gloria,  obsi- 
dione libéra  ta  est;  quod  potius  divfnum  quam  huma- 
num  factum  omnes  reputarunt  et  crediderunt.  Hanc 
quidem  rem  gestam  quidam  optîmus  et  locuples  lestis, 
YÎr  clarissimus,  nomine  Guilielmus  Guaschus^  serio 
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mihi  exposuity  tune  r^ius  aalicus,  prout  audîerat  et 
viderat.  Postque  hoc  ^  per  octo  annos  continuos ,  tri* 
des  cum  hoste  justo  praelio  conflixit.  Ex  quibus  semper 
snperior  glorîosa  discessit^  capto,  maxima  cum  ipsius 
gloria  atque  trtumpho ,  Anglorum  strenuissimo  impe- 
ratore,  quem  suo  i^egi  vinctum  tradidit.  Quibus  gestis, 
regem  ipsum  Garolum  ovantem  in  Aurelianam  intro- 
ducens,  ex  more  a  suis  proceribus  inunctus  et  conse- 
cratus  est  rex  ;  quod  antea  minus  facere  poterat.  In- 
unctus itaque  rex  atque  ex  more  corona  donatus  cum 
maxima  omnium  laetitia ,  suique  gloria  atque  trium- 
.pho ,  in  templo  ea  associante  est  praesentatus.  Vetere 
enim  lege  non  licet  Francorum  regem  alibi  quam  ea 
in  urbe  consecrari ,  quum  omnia  Gallorum  regum  in- 
signia  ibidem  posita  reserventur,  quœ  videlicet  adhi- 
bentur  régi  coronando,  in  primisque  sacra  unctio  e 
cœlo  demissa. 

Hœc  igitur  Janna  Pulcella  virgo,  quum  magnam  glo- 
riam  in  armis  esset  adepta ,  et  regnum  Francorum 
magna  ex  parte  deperditum  e  manibus  Anglorum  pn- 
gnando  eripuisset^  in  sua  floreuti  aetate  constitula,  non 
solum  se  morituram ,  sed  et  genus  suœ  mortis,  cunctis 
prcedixit.  Nam  ab  ipsis  Anglis  tandem  in  praelio  capta, 
et  ad  Rothomagensem  urbem  violenter  perducta ,  ibi- 
dem ab  ipsis  et  ipsorum  rege  veneficii  et  artis  magies  vi- 
tio  incusata ,  sœvissima  ignis  morte  demum  damnata  est. 
Et  hic  tantœ  virginis  vitœ  finis  fuit;  quo  quidem  atro- 
cissimo  supplicio  haec  tam  inauditae  virtutis  mulier  in- 
digne occisa  est.  Post  multos  autem  annos ,  Carolus 
ipse,  optimussane  rex,  Rothomagensiumurberecepta, 
eo  in  loco  ubi  atrociter  conci^mata  fuerat  Janna  Pul- 
cella ,  pro  monumento  et  titulo  puellaris  decoris. 
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crucem  aeneam  ,  et  quidem  eiDÎuentissimaiii  inaura- 
tamque  poni  jussit. 

Ludovîcus  autem  rex^  poslea  patri  succedens,  aegre 
admodum  ferens  mortem  tam  indignam  tantae  vira- 
ginis,  a  Pio  pontifice  Romano,  ejus  nomînis  secundo, 
Impetrasse  fertur  ut  duos  jurisperitos  in  Galliam  mît- 
teret,  qui  iterato  diligentius  illius  causam  et  yitam 
cognoscerent.Qqi,  ubi  in  Galliam  demumpervenissent, 
illico  duos  ex  falsis  consiliariis  et  judicibus  superstites 
ad  se  citarunt.  Qui  postquam  causam  hujusmodi  accu- 
rate  diligenterque  omnem  cognovissent^  deprehende- 
runt  plane  mulierem  innocentissimam  falso  fuisse  dam- 
natam ,  ac  omnia  conGcta  contra  ipsam  extitisse,  quae 
videlicet  de  veneUcio  aut  arte  magica  adversus  illam 
crimina  dicta  fuerant;  quinimo  omnem  ejus  vitam  tam 
prffîclaris  gestis  inœqualiter  consensisse,  nec  quidpiam 
ab  ea  unquam  admissum,  quod  religionemullaex  parte 
violare  potuisset.  Quas  ob  res,  utrosque  eodem  mortis 
supplicio  adecerunt,  quo  ipsi  innocentissimam  virgi- 
nem  diu  ante  promulgaverant  atque  damnaverant. 
Atque  huic  damnationi  additum  est  ut  duorum  alîorum 
judicum  mortuorum  ossa ,  e  sepulchris  efibssa,  igni  si- 
militer  cremarentur,  eoque  loco^  ubi  hœc  virago  exti- 
terat  concremata,  templum  poneretur;  et  exreliquis 
prœdictorum  bonis,  quœ  publicata  fuerant,  ibidem  ad 
Dei  summi  honorem  ipsiusque  defunctae  propitiatio- 
nem,  quotidianum  sacrificium  institutum  est.  Itaque 
hoc  modo  huic  admirabili  fœminae  decus  omne  recupe- 
ratum  est. 

Quibus  quidem  meritiset  inauditis  facinoribus,  Janna 
hœcPulcella  merito  a  nobis  claris  mulieribus  venit  hic 
applicanda. 
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LÀONIG  GHàLGONDTLE. 


Laonic  Chalcondjle  oa  Clialcocondjle  ,  athénieo,  réfagié  dans  le 
royaume  de  Naples,  écrivit  une  dizaine  d'années  après  la  prise  de 
Constantinople  parles  Turcs,  nne  histoire  des  conquêtes  de  ce  peuple, 
depuis  l'an  1298  jusqu'à  la  totale  extinction  de  l'empire  grec.  Dans 
le  second  livre  de  cet  ouvrage ,  il  a  voulu  traiter  des  affaires  de  l'Oc- 
cident ,  au  risque  de  prouver  une  îols  de  plus  le  génie  inventif  des 
Grecs  en  histoire,  quidquid  Grœcia  mendax  Audet  in  hisioria. 
C'est  uniquement  pour  la  curiosité  du  fait  que  l'on  rapporte  ici  le 
court  passage  consacré  par  Chalcondjle  à  la  mémoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Dans  l'imagination  de  l'historien,  la  longue  lutte  delà  France 
et  de  l'Angleterre ,  depuis  Philippe  de  Valois  jusqu'à  Charles  VII, 
se  résume  en  une  seule  campagne.  La  ville  de  Calais  étant  tombée 
par  surprise  aux  mains  de  l'ennemi,  les  Français  prennent  les 
armes ,  et,  donnant  la  chasse  aux  Anglais,  finissent  par  les  cerner 
sor  une  montagne.  Ceux-ci  demandent  à  capituler  :  leur  offre  est 
rejetée  ;  ils  combattent  et  gagnent  la  bataille.  Cette  victoire  est 
suivie  d'une  seconde  encore  plus  décisive,  qui  eut  lieu,  dit  le  texte, 
tv  rû  ^vmx  in9l^  ovroi»  lULkoMfUwaf  dans  le  champ  surnommé  depuis 
Champ  de  Deuil. 

Chalcondjle  continue  en  ces  termes  s 

TiQV  fiivroi  yéifaQt  vyeiov  rot  ovfATraerov  imayofÂSVoi  oc  Bperâcv- 
voij  è^^cdpouv  eTTi  rœfiavl'keiay  rnv  ttoXiv  aunoi/  roO  Uapiviov  -«tal 
i^av  de  rà  Kûx&v  i:pdyiÂara  i^potrioxiiia  èi:ï  rov  e^yarov  ildin 
affi^EtTOai  xivJuvov.  Aeto'c^aijxovoOo'i  rocç  KeXroïÇy  ièç  rocaurv} 

Or  les  Anglois  ayant  soumis  le  pays  presque  entier,  al- 
lèrent contre  la  maîtresse  ville  du  royaume,  à  savoir  la  cité 
de  Paris.  Et  étaient  les  affaires  des  Français  en  point  de  bien- 
tôt venir  à  toute  exttétnitë  de  péril.  Et  iceux  Françaismyant 

IV.  34 
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narelypvTo  (TviKfopây  %aO^  8v  iii  y(p6voy  âvQpoiîcoi  yLoXiaxa 
eitùOa^iv  gik  rà  itoXki  èm  iei^idatixoviocv  rpéiteaOai  j  ywfi  riç 
rô  dioç  où  (pouJbi  9  (pofxéyy}  loui^  ^Yiiiari^siv  rov  Beov,  i^/eîro 
rè  rôv  KeXrûv^  eTrcaaofzevcjv  oùt^  xac  7ret9o|uiev&)v  ^  èl^riy sï^ai 
re  TYTV  j'uvaixa*  H  i-h  e^aoxe  <ni[JLaive(i6ai  èavrri  xmo  roO  Oeiov 
TrpoeXServ  re  oi;AXeyo|uievovc  robç  Bperavyovçy  tmù  oofa^uLy^p^ 
Ijdvovç.  Oiiiev  n)dov  èy(ovr(ùV  ràv  Ayy^Vj  èwnvXlacano  re 
oûroû  Koà  rii  varepoua  ouScç  Hdn  GâcppoOvreç  vp  ywand  i^n- 
yoviiiyTi ,  hd  rhv  fxa;^v  ènlEXïav  y  tmù  |uia}^(r«fxevoi ,  irpv^œno 
re  Toiç  TroAefJt/ovç ,  xal  é7re|^X9ov  ^tcàxovrec-  Merà  iï  rccvra 
fire  yvvti  arreOavsv  ev  t^  Troleftw  toutcù.  Kai  oi  Kelroi  âv€Xa6ov 
e  o^âç  ,  xac  èppoupLevé^repoi  èyéuovro  Tzphç  rovç  Bperawovç 
lioL](6{i£yoi  y  xccï  ràç  izoXeiç  (7fûv  âbroXa/xSavovreç ,  (^leacS^ovro 
av6iç  rhy  ^abiXeloof  »ùrw'  àyifiq  w  uoXkiY.iq  iiaêdvrtùv  èq  rnv 

folles  croyances,  pource  quUls  étaient  en  telle  aventure  où 
par  espëeial  les  hommes  ont  accoutumé  soi  tourner  à  super- 
stition, une  femme  de  grande  apparence  et  dont  on  disait 
que  Dieu  ouvrait  par  elle,  se  mit  à  les  conduire,  eux  étant 
enhortés  par  elle  et  cuidant  que  ladite  femme  dut  être  leur 
capitaine.  Si  disait- elle  lui  être  signifié  de  par  Dieu  que  les 
Anglais  s'étaient  assemblés  pour  leur  venir  sus  et  combat- 
tre derechef.  Dont  les  Anglais  ne  s'étant  de  rien  amendés, 
Français  anuitèrentau  lieu  où  ils  étaient,  et  le  lendemain, 
ayant  déjà  repris  meilleurs  courages  à  cause  d'icelle  femme 
qui  les  conduisait,  ils  saillirent  à  la  bataille,  et  par  force 
d'armes  dérompirent  les  ennemis  et  les  reboutèrent  arrière 
de  pleine  course.  Après  quoi  ladite  femme  mourut  dans 
celle  même  guerre.  Et  les  Français  se  reconfortèrent  et  de- 
vinrent plus  hardis  a  combattre  les  Anglais,  et  ayant  re- 
conquis toutes  leurs  places,  ils  gagnèrent  derechef  leur 
maîtresse  ville;  tant  que  moult  d'autres  armées  furent  en- 
voyées d'Angleterre  en  France  par  plusieurs  fois  et  à  grande 
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Vx/uxTica  Tr3:rrûv  toaÀûv  Aai  ujEyaktùV  XTrà  Borrovutaç ,  ULa'/f." 
TizfÂJBfauç  rauç  Kc/roùç  neoavrxi  TÀéov  rûv  Bprrjnwàv  £c  o  jt? 
'ivaftkcaafavTzç  xûroùç  éç  rmf  KoJ^riy  *  s^SAdom  2iiroùç  ix  m^ 

puissaDce  :  noa  obstant  leâCfueUe» ,  Français ,  comme  Tan 
dit.  eurent  tanjours  victoire  de  leurs  adversaires,  et  finale- 
ment les  déchasaèrent  de  tout  le  pays  juEqa'à  les  rebouter 
dedans  la  ville  de  Calais  fS). 


.  I    <ItiiiforrDe  an  xtasVù  <ie  la  Byzantine,  édition  <in  Lostm ,  p.  Ml. 
'?^  C«ïtie  rradnction  est  <ie  nnoi.  le  me  anii  pemù  de  la  faire  Aam  le  itrle 
lin  tpnnzième  siède ,  puor  rradm  «finie  manière  pkn  aubIb  la  laaçie 
<«  «ie  r.intenr  brzanun. 


IV.  3^ 
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TEMOIGNAGES  INDIRECTS 


DE  DIVERS  AUTEURS. 


BERTRANDON    DE    LA    BROQUlÈRB. 

Bertrandon  de  La  Broquiére ,  gentilhomme  aquitain ,  seigneur 
de  Yieil-Gastel ,  conseiller  et  premier  écujer  tranchant  du  duc 
de  Bourgogne  ,  a  écrit  ce  qui  auit  dans  la  relation  d*un  voyage  en 
Orient  qu'il  accomplit  eu  1433.  Le  passage  concerne  son  séjour  à 
Constantinople. 

Le  marchant  cathclan  chiez  ciii  j'estoye  iogîé  ^  dist 
à  ung  des  gens  de  l'empereur  (1)  que  j'estoye  à  mon- 
seigneur de  Bourgoingne.  Lequel  me  fîst  demander 
s'il  estoit  vray  que  le  duc  de  Bourgongne  eust  prins 
la  Pucelle,  car  il  sambloit  aux  Grecz  que  c'estoit  une 
chose  impossible.  Je  leur  en  dis  la  véritëi  tout  ainsi 
que  la  chose  avoit  este  :  de  quoy  ils  furent  bien 
merveilliez  (2). 


JEAN    DE   VAULX. 


Jean  de  Vaulx,  natif  du  diocèse  d'Arras,  maître  es  arts  et  doc- 
\euT  en  théologie ,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1 460. 
Étant  élève  au  collège  de  Navarre ,  il  écrivit  de  sa  main  un  Té- 


(1]  Jean  Paléologuell ,  avant-dernier  empereur  d*Oricnt. 

(2)  Tiré  du  manuscrit  n<*  10035-2  de  la  Bibliothèque  royale,  fol.  210. 
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ii'iu:v  i|(u  lua  aujtaiurhui  |k«ti-lit:  i\v^  luaiiiiiivriu  île  U  HiUiolhéqiie 
iu\ulc  (ir  '/UdU  Uliii).  lUi-uiui^iiôaur  W^  leuilleU  île  garde  de  ce 

\utuuiCi  diu^ia  )uu\i-uirA,  doiil  l'eUât-i  : 

l^^;o  Jiihaïuie^  ile  Yalllbu:» ,  ^tuiiebam  Parisius  iii 
ak  liuiu  taouluU',  ;|uum  itomiuitii  de  LUle^.-ldain  cum 
iicceikiiâ»  viiis  \el  citra,  in  iavoii^ut  dooilnî  liucU  Bar- 
^uiulia*  ccpit  \illaui  l^ii-iMeaseui>  alu|uibiis  iutni  mu- 

I%uai*i-artï  bclla,  ci\itatuiucttp(îoue»^  i|Uiif  ^  beUi»in 
b vajucia  i'tïguauliJtMi&,  \igu^rui>t.  et»âet  prolixiun  ^  ({nia 

:kihuc  dui^iit.  Mois  uutem  duci»  Aurt^liuiieuMS  fiiit 
jijiiV  >ii  «  ^t  iJioJv  ciu'iit  miiju»  .VLWij.  Dff!  i^uiiciani 
Uiuuîu  Putilla,  Johuiuja  vuciUiUâ,  quia  ruir-ibile  fuit^ 
duxi  haiji:  actipiuraui  iubpicicuLJbu»  idiieiiUam.  Mst: 
auteu)  hahïLuui  ;}e»6it  viriieui  et  iii  :irnii>  ':îjittra  An- 
^lico»  ^leiiuii^uic  pluitti»  jimicavit.  Ipsi  uftiit  'îoin 
ob«idio  Aui  eliaiitiii»Âbu>  :acUi  tb  Vii^ùci» .  viuieuier 
tbiaia  *uit.  (japia  veio  a  Bui^uiiui»  '^  -iTtUiia  Vn^î- 
•:i»«  Hokiiouia^i  ji'tâiuaia  en. 


^fe;Li«s  ue>«jri#».  «ucickir  •  u  Qfcoidiiit:.  .K  '«iror^  'iC  :aiDt-f  nn- 
^4A,  lui  'iHiài««  -■tii»  ->A  imaeiie  •«£>  uron»  .ncBuianià  .ivcc  l'uni— 
ciMii:  .e  ''an»  u  4Jti.  ;uiiui:  •  n  ^n  .-mx^*  'Mi  ••Dinion  ar 
•!teâAu«  .  Ar«-  .rfii»  ««Il  Âéui/t  Ci  '''«v/Kt  .  u\  ri2«r  ■.o  n  »en^rt 
u  .itia  ,Joui  \*éu  )ii  jfiu,  .•;juiilMiiiiiiit-  nri'iii .  ria4«iiier 'iC 
i.oUA*  Ai  : 

\ux  i'ffjtfrUe  Fraijf:e     Hf ne» merveilleux  *'C  nuracit» 
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à  Dieu  monstre  y  comme  en  la  sainte  Ampole  et  l'Ori- 
flant^  es  Fleurs  de  lys  et  en  la  Pucelle  (1). 


GUI    PAPE. 


Gui  Pape  ,  célèbre  jurisconsulte  dauphinois  ^  président  au  par- 
lement de  Grenoble,  destitué  à  l'avènement  de  Louis  XI  «  mort  en 
1476,  dit  dans  ses  Decisiones  gratianopoîitanœ ,  question  84  : 

Vidi  etiam  temporihas  meis  Puellam,  Joannam 
nuncupatam ,  qua&  incepit  regnare  anno  quo  ftii  doc- 
toi^atus.  Quady  inspira tione  di^ina,  aima  bellica  asM^- 
mensy  de  anno  Domini  m  ccgc  xxx  ,  restauraTÎt  reg- 
num  Franciae,  Ânglicos  a  régna  expellendo  vi  armala, 
et  prœfatum  i*egem  Carolum  ad  auum  regnmn  Fran- 
ciœ  restituendo*  Qu6&  Puella  regnavit  tribus  vel  qua^ 
t^lOr  annia. 


ROZMITAL    DE   BX<ATNA.  ^ 

Lion  de  Rozmital  et  de  Blalna  ,  grand  juge  de  Bohême  et  beau- 
frère  du  roi  Georges  Podiebrad,  fit  en  1465  et  1466  un  voyage 
dans  l'Europe  occidentale  dont  ses  secrétaires  écrivirent  deux  re- 
lations, l'une  en  allemand  dont  le  texte  a  été  récemment  re- 
trouvé, l'autre  en  bohémien,  que  Stanislas  Pawlowicz,  chanoine 
d'Olmutz,  traduisit  en  latin  en  1577.  Dans  cette  dernière  H  est 
question  de  la  Pucelle  à  l'occasion  du  passage  des  voyageurs  bohé- 
miens à  Blaje.  Celte  mention  n'est  qu'un  tissu  d'erreurs  et  d^ib- 


(t)  M.  Paulin  Paris  a  fait  oonnahrc  ce  passa<:c  <ians  son  analyse  du  Jardin 
des  Nobles.  Voir  son  ouvrage  sur  les  Manuscrils  français  de  la  Bibliothèque  da 
roi,   t.  Il  ,  p.   liO. 
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surdités  provenant  sans  doute  du  peu  d'intelligence  que  l'auteur 
avait  de  la  langue  française.  La  voici  : 

Miranbio  Blayum  septem  mîUiarium  iter  est.  £a 
urbs  viœ  compostellanœ  imposila  est  ^  ita  ut  Parisiis 
et  ex  omnibus  inferioribus  regionibus  ComposteUam 
pi'oficiscentibus^apud  îUamfretum  septem  milliarium 
transmittere  necesse  sit.  Hanc  prœterfluit  Garumna 
flumen  quod  in  mare  sese  exonérât.  Hanc  urbem 
reges  Angliœ  quondam  centum  et  quinquaginta  annos 
obtinuerunt  ;  sed  ea  perfœminam  quamdam  fatidicam, 
quae  totum  etiam  Galliœ  regnum  ab  Anglis  receperat, 
recuperata  est  (1). 

Uia  mulier,  pastore  quondam  nata,  tantis  a  Deo  vir- 
tutibus  omata  fuit  ^  ut ,  quodcumque  aggrederetur,  ad 
exitum  perduceret.  In  novissimo  autem  preelio  a  rege 
Angliœ  capta  et  in  Angliam  perducta,  postquam  jussu 
ejusdem  ibi  equo  aeneo  imposita,  et  per  urbem  Lon- 
dinensem  traducta  esset,  flammarum  Yiolentia  enecata 
atque  demum  in  cineres,  qui  in  mare  postea  dissipali 
sunt,  redacta  fuit  (2). 


(I)  La  ville  de  Blaye  ne  fut  reconquise  qu'en  1451  par  le  comte  de  Dunois. 
II  est  pn)bab1e  que  Tauteur  bohémien  a  confondu  Blaye  avec  Blois  ,  et  peut- 
être  aussi  l'histoire  de  Jeanne  avec  celle  de  U  duchesse  de  Glocester ,  qui  fut 
promenée  comme  pénitente  dans  Londres  pour  crime  de  sortilège.  Toutefois , 
il  est  à  noter  que  la  fausse  Jeanne  d'Arc  guerroya  dans  l'Ouest  de  la  Fraoce 
en  1 436 ,  et  que  le  passage  rapporté  ici  pourrait  à  la  rigueur  avoir  trait  à 
quelque  tentative  faite  sur  Blaye  dès  cette  époque.  L'Histoire  de  la  Guyenne , 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou  manque  absolument  dans  les  chroniques. 

(t)  Extrait  du  tome  VII ,  de  la  collection  intitulée  :  BibHotek  des  Uteraris- 
chen  Vereins  in  Stuttgard  (  in-8^,  1844  ).  La  relation  allemande  ne  contient 
aucune  de  ces  erreurs.  Voici  ce  qu*on  y  dit  de  Blaye ,  que  l'auteur  appelle 
Plaa  :  «  Do  leit  dio  heiligo  junkfraw  sand  A|ipoloDia  uad  san^Rc^ecia.  Item 
«  do  leit  auch  Olyfcrnus  und  der  gross  Ruiant  und  sein  schwester.  • 
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SIMON   DE  PHARRS. 

Simon  de  Phares ,  de  la  Eeimille  du  célèbre  Jean  de  Meun , 
élevé  à  Ghâteaudun  avec  les  enfants  du  comté  de  Dunois ,  bota— 
nÎAe,  minéralogiste  et  astrologîen  y  pensionné  d'abord  par  Jean  II, 
duc  de  Bourbon ,  puis  par  Charles  VIII ,  auteur  d*un  recueil  bio- 
graphique sur  les  astrologiens  illustres,  qu'il  écrivit  pour  le  roi 
son  mattre ,  en  1495.  Il  j  nomme  ta  Pucelle  â  propos  d'un  genevois 
habile  dans  la  science  des  astres ,  dont  il  connut  le  fils  qui  s'était 
fait  imprimeur  à  Genève. 

Environ  ce  temps  [1430]  fut  à  Genefve,  maistre 
Guillaume  Barbin ,  docteur  en  médecine  et  grand  as- 
trologien.  Gestui  predist  en  son  jeune  aage  l'exil  des 
Anglois  et  relievement  du  roy  de  France  :  qui  fut 
chose  assez  à  esmerveiller,  actendu  qu'elle  fut  au 
môien  d'une  simple  pucelle.  Bien  est  il  que  ung  nom- 
mé maistre  Rollandus  Scriptoris  (1  )  bailla  l'élection 

pour  ce  faire,  le  xvi*  jour  de  (2) ,  à  xxiii.... 

XII  minutes,  ascendant  le  xvi*  degré  de  libra,  et  une 
estoile  fixe  nommée  spica  en  l'ascendant  Venus,  Mer- 
cure et  le  soleil  ou  mi  ciel  (3). 


JEAN    BOUCHBT. 
Jean  Bouche!  fait  une  digression  sur  Jeanne  d'Arc  dans  ses 


(!)  Suppôt  de  runiversilé  do  Paris ,  qui  faisait  les  almanachs  à  Pusage  de 
ce  corps,  au  dire  du  même  Simon  de  Phares. 

(f)  Lacune  du  manuscril. 

(3)  D'après  le  manuscrit  de  l'auleur,  conservé  à  la   Bibliothèque  royale, 
n°  7487  français. 
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Annales  et  Aquitaine,  (partie  IV*).  Il  se  borne  à  copier  le  Miroir 
des  femmes  vertueuses,  joignant  à  ce  témoignage  un  souvenir  qu'il 
avait  conservé  depuis  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  car  il  dit  que  le  fait 
vint  à  sa  connaissance  en  1 495 ,  et  il  était  né  en  1 476.  Voici  ses 
propres  paroles  : 

J^ay  ouy  dire  en  ma  jeunesse  et  de  l'an  mil  quatre 
cents  quatre  Tingtz  et  quinze ,  à  feu  Ghristofle  du 
Peirat^  lors  demourant  à  Poictiers  et  près  ma  maison, 
qui  avoyt  près  de  cent  ans ,  qu'en  ma  dicte  maison  y 
aToyt  eu  hostellerie  où  pendoit  Tenseigne  de  la  Boze, 
où  ladicte  Jehanne  estoit  logée;  et  qu'il  la  yeit  mon- 
ter à  chcTal  toute  armée  à  blanc  pour  aller  audit  lieu 
d'Orléans  (1).  Et  me  monstra  une  petite  pierre  qui 
est  au  coing  de  la  rue  Sainct  Estienne ,  où  elle  print 
avantage  pour  monter  sur  son  cheval  (2). 


(1)  André  Thevet,  dans  sa  Chorographie  universelle  (t.  Il ,  fol.  581),  répète 
le  même  fait  comme  le  tenant  de  la  bouche  même  de  Jean  Bouchet. 

(2)  Cette  pierre ,  ou  une  antre  qui  passe  pour  celle-là ,  est  déposée  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Poitiers. 
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